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Hommage à Joël Bonnemaison 
De la coutume du géographe à la 
prise de grade 
J'ai entrepris ce travail suite à une rencontre avec Joël Bonnemaison alors que je n'avais pas 
suivi le cursus classique pour devenir géographe et que j'étais loin d'imaginer qu'un jour je 
prendrais cette voie. Pour la petite histoire, je me permets, de raconter cette rencontre en 
souvenir de Joël et parce qu'elle montre qu'il faut faire confiance à la vie et à ses rencontres. 
Ma première rencontre avec Joël remonte à 1992. C'était à l'occasion d'un colloque sur 
l'Asie-Pacifique. Je débutais alors dans le journalisme à France-Culture et j'étais là, à la 
recherche d'une personne connaissant l'Australie pour une série d'émissions sur le mythe 
australien. Au cours d'une des dernières communications présentées, j'ai été réveillée du fin 
fond de la salle par quelqu'un qui parlait avec force et simplicité de l'Australie, des 
Aborigènes, du Temps du Rêve. J'avais tout à coup le sentiment d'avoir en face de moi une 
personne pas comme les autres dans sa façon de parler, de raconter, de porter un regard sur 
une autre culture. 
Je me souviens, j'étais la première à l'extérieur pour l'attendre. A la sortie, dès que j'ai vu qu'il 
n'était pas occupé à serrer la main à quelqu'un, je suis allée me présenter et je lui ai tout de 
suite demandé s'il voudrait bien participer à mon émission. Il a ri et s'est gentiment moqué 
de moi du style : «petite journaliste et tour ça ... ». Et puis simplement il m'a demandé si 
j'allais à la réception organisée par !'Ambassade d'Australie. J'ai répondu que oui et il a 
proposé d'y aller en bus et de discuter en route. Je ne sais pas s'il m'a prise au sérieux ou non. 
Toujours est-il qu'il a tenu parole. Nous avons enregistré et diffusé l'émission comme prévu. 
J'avais le sentiment que c'était tout juste le début, j'avais envie d'apprendre des tas de choses. 
Les rencontres avec Joël étaient toujours simples, enrichissantes et joyeuses. Je savais que 
c'était un grand Monsieur sans vraiment savoir ce qu'il faisait au juste, ni ce qu'était 
l'ORSTOM. Je lui avais simplement demandé quel était le pays où il avait le plus longtemps 
travaillé. Il avait répondu : « les Nouvelles Hébrides, mais tu ne sais pas où c'est, toi. » Et moi 
du tac au tac: «mais si, c'est dans le Pacifique! ». Il avait souri et paraissait vraiment content, 
«ça c'est une bonne fille! »,avait-il ajouté selon son expression familière. 
Quelques mois après l'émission, au mois de juin, il me demanda ce que je pensais faire après 
la maîtrise et si je comptais rentrer en Australie. Je lui répondis que non, que je voulais faire 
un DEA avec lui. Il refusa d'abord, me conseillant de travailler avec tel ou tel professeur. 
Mais j'étais tellement décidée que ce serait lui et personne d'autre que je le lui dis. Lorsqu'il 
me demanda pourquoi, je lui répondis qu'il fallait qu'il y ait un "feeling" avec mon directeur, 
que je ne voulais pas entreprendre un tel travail juste comme ça. Cela venait du fond du 
coeur, je n'avais pas réfléchi. Joël a tourné toue ça à la plaisanterie avec sa façon de rire et de 
plisser les yeux bien à lui, comme pour sous-entendre que ... 
On en est resté là. Je l'ai rappelé au mois de septembre en lui disant que c'était la rentrée, que 
je voulais m'inscrire. J'étais persuadée qu'il fallait que je travaille avec lui. Je voulais apprendre 
de cet homme. A la suite de ce coup de téléphone, il m'a donné rendez-vous à l'ORSTOM. 
Il m'a demandé ce que j'aimais et ce qui m'intéressait le plus. J'ai répondu, «la mer, les 
pêcheurs. li Je lui ai dit que j'aimerais apprendre une langue asiatique. Alors, il m'a proposé un 
« deal ,., Il m'a parlé d'un projet ORSTOM sur la pêche pélagique en mer de Java en 
Indonésie. Il m'a conseillé de m'inscrire en DEA de Géographie et Aménagement. En 
fonction des résultats que j'obtiendrais, je pourrais faire un stage dans le cadre de ce projet. 
Ce jour-là, je crois que j'étais la plus heureuse des filles du monde. Je ne savais pas comment 
le remercier. Et j'ai toujours le sentiment d'avoir une dette envers lui, celle de réussir le 
mieux possible pour que lui et ceux auprès de qui il m'a présenté aient le sentiment qu'il ne 
s'est pas trompé. Car Joël faisait confiance et donnait une chance. A chacun ensuite de faire 
ce qu'il veut. 
Et si aujourd'hui je commence en vous racontant cette histoire, c'est pour avant tout rendre 
hommage à un homme de cœur et pour le remercier de m'avoir engagé sur la voie du 
« chemin coutumier ». 
J'ai compris avec Joël, que pour nous, géographes, la« coutume» est tenter de comprendre et 
d'écrire ce que la terre est pour les êtres humains. Le chemin pour y parvenir passe lui aussi 
par une série de grades, d'épreuves et de rituels. Le terrain est sans doute l'épreuve la plus 
marquante parce qu'elle représente une expérience vécue qui permet de grandir, d'aller de 
l'avant, pour devenir nous aussi des «hommes de voyages ... li. C'est justement parce qu'il 
avait lui-même grimpé un à un tous les échelons qu'il était devenu un Grand Homme, et à ce 
juste titre pouvait faire sa propre « coutume », écrire une page de la géographie culturelle, 
transmettre à son tour mais d'une façon bien particulière à la fois sécurisante et dynamisante 
mais qui laissait l'élève libre de faire son propre chemin tout en lui donnant des repères. Parce 
que le Pacifique et les îles lui avaient légué leur liberté, il voyait chez les autres, quel que soit 
leur rang, des personnes avec qui ils pouvait échanger. 
La vie est un long voyage. «Ce n'est pas une institution sociale figée, mais une 
structure souple évoluant constamment par emprunts successifs à des régions voisines ou par 
innovation locale » (p.151). Elle est faite de rencontres dont nous sommes porteurs et qui 
parfois aident à nous orienter en chemin. Pour moi, cette thèse est une première étape sur 
une nouvelle route qu'a ouverte Joël. 
Isabelle Antunès 
Référence: 
BONNEMAISON J., Les fondements d'une identité. Térritoire, histoire et société dans l'archipel de Vanuatu 




Ce travail est le fruit d'une recherche menée sur le terrain en Indonésie de 1995 à 1997 
pendant le gouvernement de l'"Ordre Nouveau" présidé par le Général Suharto qui a pris le 
pouvoir grâce à un coup d'état en 1965. Cet Ordre Nouveau s'opposant à« l'ordre ancien» 
de Soekarno se caractérise comme un pouvoir autoritaire et centralisateur. Cette étude ne 
tient pas compte des évènements survenus depuis 1998, mais permet d'apporter un 
éclairage sur les conflits qui déchirent l'archipel depuis la démission du Général Suharto. 
Ce travail porte sur l'expérience de deux villages soumis au développement de la pêche et 
à la politique d'intégration, sur leurs réactions face au choix de développement que peut 
faire chacune des sociétés par rapport à sa vision du monde et à son système de valeurs. Il 
met en évidence les caractéristiques communes de ces expériences respectives, malgré de 
profondes différences culturelles et remet en cause certains jugements de valeur sur les 
identités culturelles dans une perspective de développement durable. En cela, ce travail 
s'inscrit au cœur des préoccupations qui sous-tendent deux types de débats actuels : le 
premier concerne la liberté culturelle et l'occidentalisation du monde, le second porte sur le 
« retour à la base » et les valeurs traditionnelles préconisées comme une réponse à 
l'occidentalisation. 
La pêche m'est apparue comme une thématique de recherche intéressante pour trois 
raisons. D'un point de vue scientifique, la pêche est l'expression culturelle d'une relation 
entre l'homme et l'environnement naturel, de même qu'elle révèle la relation local-national 
comme produit d'une politique nationale. Le manque de travaux en la matière dans cette 
région du monde a également été une incitation à faire ce choix. Enfin sur le plan humain, 
je voulais écrire sur l'enjeu que représente pour les hommes le fait de devenir pêcheur 
professionnel et le prix à payer pour y parvenir. 
Bien que la pêche soit au centre de cette étude, les réflexions qui suivent intéressent autant 
les biologistes que les chercheurs en sciences sociales qui souhaitent avoir une vision 
d'ensemble de l'Indonésie contemporaine dans sa complexité. 
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Au moment de présenter ce travail, j'éprouve un sentiment partagé entre la satisfaction 
personnelle d'avoir rempli un contrat auprès de mes directeurs de thèse, de l'IRD et des 
villageois qui m'ont accueilli en Indonésie et le souci, voir même l'embarras, de ne pas 
avoir répondu à toutes les attentes des villageois aux Moluques, compte tenu des tensions 
sociales au sein du village. Mon arrivée sur le terrain a été décidée de manière très 
différente dans chacun des villages et a entraîné des attitudes plus ou moins désintéressées 
de la part des habitants. 
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Je suis arrivée la première fois à Bendar, sur l'île de Java, comme une curiosité, 
accompagnée par les autorités locales qui «ont imposé» ma présence auprès du chef du 
village. J'étais extrêmement gênée de cette situation et du malaise visible de ce dernier et 
de sa famille avec qui je ne pouvais pas communiquer, ne parlant pas encore l'indonésien. 
Il fallut donner et accepter de recevoir en retour, avoir recours à la ruse, à beaucoup 
d'imagination et d'humour afin de dissiper les soupçons. J'ai bénéficié les premiers mois 
de l'aide des adolescents et du professeur d'anglais de la ville voisine puis les relations ont 
évolué. Basées d'abord sur l'échange, puis sur la confiance, elles se sont lentement 
transformées en liens d'amitiés. Je suis devenue peu à peu familière. Leur quotidien était 
bientôt le mien. Tôt le matin, je partais avec les femmes à la criée ou à l'embouchure de la 
rivière attendre le retour des bateaux. Je passais des après-midi entières avec elles à rire de 
tout et de rien en fumant le poisson vendu au marché de nuit. Parfois, je partageais leurs 
peines, les difficultés qui ne se disent pas, que l'on devine et que 1' on essaie de calmer 
mine de rien. Embarquer à bord des senneurs en Mer de Java était devenu normal et les 
rentrées de pêche donnaient lieu à des retrouvailles chaleureuses et joyeuses. J'étais même 
devenue plus féminine sous les pressions des pêcheurs qui me disaient sans cesse : 
«Isabella, ayo, kasih bibir merah » (allez Isabelle, mets du rouge à lèvres). Je le faisais 
volontiers pour leur faire plaisir et tout-à-coup, je me sentais plus belle. J'aidais à la 
préparation des repas à la veille des fêtes. Au moment de leur départ à la Mecque, les 
capitaines insistaient pour que je les accompagne au bus. 
J'ai été touchée par de nombreuses expériences durant tout mon séjour et je raconterai ici 
celle qui illustre comment j'ai pu réaliser ce travail. Lorsqu'en 1996, la Direction Générale 
des pêches lança une compétition afin d'élire le meilleur village de pêcheurs de l'archipel, 
Bendar décida de gagner. A cette occasion, je proposai au chef du village de faire quelques 
cartes et quelques posters permettant d'expliquer le développement du village depuis 
l'arrivée de la grande pêche dans la rivière de Juwana afin de les afficher à la mairie et 
pour qu'ils soient vus par le comité de sélection. Il vint chez moi le soir même et les soirs 
suivants accompagné des Anciens du village. Nous avons travaillé ensemble des soirées 
entières sous la fumée des kretek (les fameuses cigarettes indonésiennes parfumées au clou 
de girofle) afin de restituer la mémoire de Bendar depuis 1950 sur l'évolution de l'habitat, 
l'organisation foncière et les histoires de vie d'autrefois. Ce furent des moments magiques, 
parce qu'à mesure qu'ils racontaient leur histoire, ils réalisaient leur présent. Ils se 
regardaient et étaient fiers de ce que le village était devenu. Je me sentais très responsable 
de ces souvenirs qui m'étaient livrés avec tant de confiance comme s'ils réalisaient peu à 
peu que leur passé était un bien précieux. Je remercie tous les villageois de Bendar sans 
exception, les petits comme les grands, de m'avoir invitée à partager leurs repas, tenu 
compagnie lorsque j'étais seule, aidée dans mes recherches et fait confiance. Je les 
remercie d'avoir fait de mon travail leur fierté et de ma réussite leur souci, de me l'avoir si 
souvent montré. Je les remercie aussi de m'appeler encore de temps en temps depuis qu'ils 
ont le téléphone dans le village pour me dire combien de poissons ils ont pêché ... Je 
remercie les autorités locales de Juwana, les employés de la criée et de la coopérative ainsi 
que toutes les personnes qui m'ont aidée. Je remercie également la famille Budiharto pour 
son hospitalité. Enfin, je remercie le vieil homme à la barque qui me faisait traverser la 
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rivière en rouspétant parce que je ne pagayais pas assez vite de m'avoir donné 1' occasion, 
le soir en rentrant, de réaliser la chance que j'avais de partager ces moments privilégiés. 
Parmi les personnes qui m'ont fait vivre et comprendre des choses magnifiques, je n'oublie 
pas Mugi, mon capitaine préféré. 
La recherche à l'Est de l'Indonésie nécessite de nombreuses autorisations et le passage 
obligatoire par des visites officielles auprès de l'armée, de la police et de différents 
Ministères. A cet égard, je remercie le CRIFI, le BPPL et le BPPN pour leur soutien. 
J'ai été introduite dans le second village par BAILEO, une ONG locale basée à Ambon. Je 
remercie toute l'équipe sans l'aide de laquelle il m'aurait été impossible de rencontrer le 
roi coutumier de Watlaar et d'arriver dans les îles Kei. Je la remercie également pour les 
nombreux services qu'elle m'a rendus et pour son hospitalité. 
Je fis une première visite de repérage en compagnie de Gilbert David à la demande de Joël 
Bonnemaison plusieurs mois avant mon installation dans le village afin de rencontrer le roi 
coutumier et envisager la possibilité de vivre dans le village de manière permanente pour 
enquêter. Je lui proposai d'étudier la pêche au troca mais également de faire un travail 
cartographique sur le village. Cette perspective plut au roi coutumier qui m'invita à venir 
dans son village. 
Le séjour se passa de manière très différente aux Moluques. L'accueil était poli et toujours 
très contrôlé par la famille du roi coutumier. Il m'était difficile de faire quoi que ce soit 
pendant les premiers mois sans faire part de mes mouvements et j'étais constamment 
accompagnée par une personne désignée. L'arrivée d'un ami qui venait enseigner aux 
pêcheurs l'utilisation d'un nouveau filet de pêche changea un peu l'ambiance, dans le sens 
où il nous fallait construire une équipe de pêcheurs et passer beaucoup de temps avec eux. 
Cette expérience me permit d'être plus proche des villageois, d'entrer dans leur maison et 
de partager leurs activités. Les relations restaient cependant basées sur des échanges. Je 
n'étais pas le premier visiteur dans le village. Les ONG envoyaient régulièrement des 
étudiants et des chercheurs étrangers qui avaient l'habitude de monnayer leurs demandes 
de renseignements. La différence avec moi est que je vivais de façon permanente dans le 
village et qu'ils pouvaient monnayer autre chose que de l'argent, par exemple des biens 
matériels ou simplement l'assurance que je raconterais leur vie dans le village et leur 
position sociale liée à une structure de type féodal qui faisait de leur vie une succession de 
liens de dépendance qui brident leurs mouvements. Certains notables, parents éloignés du 
roi coutumier me faisaient aussi des confidences mettant en cause l'intégrité du roi 
susceptible d'utiliser mes données à ses fins propres. Je me trouvais alors dans une 
situation délicate entre les notables, et entre les notables et les villageois. Les conflits dans 
les villages voisins m'encouragèrent à être prudente et à c_onsidérer l'intérêt de mon travail 
cartographique pour le roi coutumier. 
Aujourd'hui, je remercie tous les villageois de leur accueil et leur aide, pour les soirées si 
réconfortantes où l'on oubliait les tensions et où l'on devenait copain devant un verre de 
sopi en chantant des airs familiers rythmés par le yukulele. Je m'excuse auprès du village 
de ne pas avoir remis au roi coutumier, contrairement à mes engagements, les données 
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concernant lappropriation foncière des chefs de familles, ni les cartes concernant la 
répartition sociale spatiale des jardins. Ils comprendront, je l'espère, que je n'ai pas voulu 
trahir leur confiance, ne sachant pas l'utilisation qui serait faite de ces informations ni les 
conflits qu'elles pourraient engendrer. 
Je tiens à remercier toutes les personnes qui m'ont aidé à réaliser ce travail dans le village 
de Watlaar aux Moluques. Je pense tout particulièrement à John pour son amitié et ses 
informations précieuses concernant les transactions informelles, je pense aussi à Amau, 
Ari et Tan pour le travail de cartographie qu'ils ont réalisé dans des conditions difficiles. 
Merci d'avoir été là jusqu'au bout. Je remercie également le Docteur Dwiono, biologiste 
marin et son équipe pour leur travail qui a permis à ma recherche d'être plus solide. Enfin, 
je remercie les commerçants du magasin Asia Baru à Elat pour leur aide pendant les 
moments difficiles. 
A Tuai, la capitale des îles Kei, je tiens à remercier Fritz Lesnussa du Ministère des Pêches 
local ainsi que le LIPI pour leur soutien. 
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Aujourd'hui, lorsque je pense à l'Indonésie, c'est tout de suite Asih qui me vient à l'esprit. 
Asih est une jeune fille originaire d'un village javanais proche de Bendar et issue d'une 
famille peu aisée. Nous avons été amenées à nous rencontrer parce qu'eHe venait m'aider à 
la maison pour les tâches ménagères. Je l'ai surprise à plusieurs reprises en train 
d'apprendre l'anglais avec mes cours d'indonésien ou encore à s'intéresser à 
l'informatique lorsque je travaillais sur mon portable. Je me suis organisée pour qu'elle 
suive des cours du soir. Petit à petit, elle a commencé à m'accompagner sur le terrain, puis 
au bureau de l'IRD à Jakarta. C'est ainsi qu'elle est devenue mon amie et assistante sur le 
terrain, qu'elle a choisi de m'accompagner à Watlaar dans les îles Kei, qu'elle a aidé les 
autres chercheurs du projet Pelfish de loin ou de près. Merci Asih. Si je pense souvent à 
elle aujourd'hui, c'est parce que le milieu social dont elle est issue ne lui permet pas 
d'obtenir un emploi à la hauteur des compétences qu'elle a acquises. Dans son village, elle 
est perçue comme étant intelligente parce qu'elle a travaillé avec une étrangère et les 





Je remercie également l'équipe du projet IRD Pelfish et particulièrement Mr J. R. Durand, 
chef du projet, qui m'a soutenu dans ma recherche en m'y laissant entière liberté et qui 
s'est porté garant pour l'obtention d'un financement important permettant de mener mes 
recherches dans les îles Kei. Je remercie également Françoise, son épouse, d'avoir été là 
chaque fois que je rentrais à Jakarta après plusieurs mois de terrain ... Je remercie Mr 
Patrice Levang, responsable de l'IRD en Indonésie, pour son aide si souvent renouvelée. Je 
remercie Y anto, le cartographe de l 'IRD Indonésie, pour le travail qu'il a fait pour moi et 
ses nombreux conseils. 
La liste de tous les noms serait longue et ils se reconnaîtront, mais je me dois de citer en 
particulier les personnes avec lesquelles j'ai eu de nombreuses et enrichissantes 
discussions : Dedi Supriadi Adhuri (LIPI, Jakarta), Dr P.M. Laksono et Pujo Semedi 
(Universitas Gaja Mada, Indonésie), Chris Ballard (ANU), Harriot Beazley (ANU), 
Anthony Reid (ANU), Patrick Guiness (ANU). Je remercie le département de géographie 
à la RSPAS à l'ANU pour leur fantastique accueil. 
Je me dois aussi de remercier les chercheurs de l'IRD des laboratoires LER-HEA à 
Montpellier, collègues de ma discipline ou de disciplines différentes, particulièrement 
Michel Potier et Francis Laloe pour les traitements de données concernant la pêche en Mer 
de Java. Je remercie également Christel Thibaut, Catherine Zaradski et Jean Roch pour le 
temps passé à la relecture du manuscrit. Je remercie Carole Sudre et Marina Dufeal pour 
leur aide à la réalisation des figures et des cartes. Je remercie aussi Nathalie Pinot, Marie-
Christine Pascal et Laurence Vicens au laboratoire LER-HEA pour leurs gentillesses et 
leurs attentions. Un grand merci à Laurent Drapeau pour son aide si souvent renouvelée. 
Merci aussi à Sergio, Caro et Manu pour leur coup de main de dernière minute. Enfin, je 
remercie Marc Lointier de la Maison de la Télédétection à Montpellier pour son soutien et 
ses encouragements. Toute mon amitié à Super Tarûb (Mlle Bahri, c'est de bien vous dont 
il s'agit!), qui même devenue Docteur, a continué d'être là pour me soutenir et à m'aider 
pendant les longs derniers mois au bureau. Merci pour tout. 
Ce travail est tout particulièrement redevable à deux hommes, à Joël Bonnemaison qui m'a 
toujours fait confiance et à qui je dois la chance d'avoir entrepris cette thèse, à Gilbert 
David pour son amitié, son temps et ses nombreux conseils qui m'ont permis de mieux 
définir mes idées et d'améliorer mon travail. 
Je remercie tout particulièrement le Professeur Paul Clavai pour ses conseils désintéressés, 
ses encouragements et la sollicitude bienveillante avec laquelle il a suivi ma recherche 
depuis le DEA. 
Je tiens à remercier Dominique Guillaud de l'IRD pour son amitié, ses conseils et le temps 
passé à la correction du manuscrit. Sans elle, je n'aurais pas pu remettre un travail aussi 
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fini. Je remercie également Olivier Sevin (Paris IV} pour le temps passé à la relecture et 
ses nombreuses et utiles remarques. 
Enfin, je remercie mes deux directeurs de thèse d'avoir accepté de reprendre la direction de 
ce travail malgré la difficulté que cela représente : le Professeur Huetz de Lemps et le 
Professeur Eric W addell. Je remercie le Professeur Waddell de m'avoir permis de faire 




Je me dois également de remercier tous ceux qui m'ont soutenu financièrement : le 
Ministère de la Recherche qui m'a attribué une allocation de recherche, le Ministère des 
Affaires Etrangères pour l'attribution de la bourse Lavoisier, l'Université de Sydney et le 
Professeur Waddell pour l'attribution de la bourse d'étude. Je remercie également mes 
amis Isabelle et Pierre, Michel et Marie. Enfin, je remercie Dea Sudarman, directrice de 
l'ONG SEJATI, pour la confiance qu'elle a accordée à l'IRD et à moi-même en acceptant 
de financer toute ma recherche dans les îles Kei. 
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Tout au long ce travail, j'ai pensé à mon père et à mon grand-père qui sont pour moi les 
plus grands des pêcheurs, j'ai pensé à Francis et à Philippe, mes deux hommes de la mer 




Ce travail reflète fidèlement, presque pas à pas, le parcours parfois initiatique qui m'a 
conduite des criées industrieuses et des grands senneurs de Java à la mer d' Arafura et à 
sa pêche aux trocas. Je suis arrivée à la géographie par le voyage, comme les 
géographes des siècles passés dont les pérégrinations délimitèrent peu à peu le cadre 
spatial de la terre et permirent d'en esquisser à grands traits les paysages physiques et 
culturels. J'ai souhaité m'inscrire dans cette tradition et opter pour un départ à l'aventure, 
avec un regard neuf et libre. Si, une fois sur le terrain, mon approche est restée 
perméable aux contextes locaux qui guidaient les directions et la thématique de mon 
travail, elle s'est en revanche structurée autour d'une problématique qui s'est imposée 
de façon de plus en plus claire, au fur et à mesure qu'avançait ma connaissance des 
sociétés de pêcheurs de l'archipel. 
L'Indonésie renvoie à une entité géopolitique qui a pour frontières celles de l'ancienne 
colonie des Indes Néerlandaises qui s'étendent de Sumatra et de la péninsule malaise 
jusqu'en Irian Jaya, la partie occidentale de la Papouasie Nouvelle Guinée. L'Indonésie 
est un Etat archipélagique d'une étendue océanique de 5,8 M k.m21• Le plus grand 
archipel du monde offre sur 5000 km une fascinante diversité écologique et humaine, 
avec une population de 202 millions d'habitants et près de 300 ethnies. C'est un archipel 
riche en ressources naturelles très prisées comme les bois précieux, le cuivre, l'or, le 
pétrole, et le gaz, pour n'en citer que quelques-unes, et qui représente une vaste étendue 
océanique, notamment une partie importante du plateau continental d' Arafura et de ses 
richesses halieutiques. 
Malgré un essor économique indéniable qui place jusqu'en 1998 l'archipel parmi les 
nouveaux dragons del' Asie, l'Indonésie est aussi caractérisée pendant le gouvernement 
centralisateur et autoritaire de l'Ordre Nouveau par des disparités économiques 
régionales, par le phénomène de "javanisation" et par un gouvernement qualifié de 
"paternaliste" (Crouch, 1979), de "bureaucratique" (Jackson, 1978a, l978b), de 
« monolithique et sans but » (Anderson, 1978). 
Vers le début des années 1990, les organisations non gouvernementales internationales 
(WWF, Banque Mondiale, Oxfam), nationales (Sejati) et les chercheurs se sont 
intéressés à la durabilité des ressources et à la distribution des richesses à l'Ouest 
comme à l'Est du pays. L'accent est mis sur l'étude des sociétés traditionnelles perçues 
comme en connivence avec la nature et comme gardiennes de savoirs traditionnels, et 
considérées comme des minorités victimes de la politique de développement de l'Ordre 
Nouveau. Ce postulat est fondé sur une idéologie somme toute rousseauiste d'harmonie 
2 
1 selon I' Atlas des Pêches Mondial et les experts Indonésiens : 3,1 M km2 pour les eaux 
territoriales et archipélagiques auquel il convient d'ajouter 2,7 M km2 pour la ZEE. De Konninck 
avance le chiffre 5,4 M km2; c'était également le chiffre retenu par Churchill et Lowe. (The Law 
of the Sea, Manchester, 1985). Cela place l'Indonésie au troisième rang mondial derrière les USA 
et la France, devant la Nouvelle-Zélande, lAustralie, l'URSS et le Japon. 
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traditionnelle avec la nature et sur une relation jugée organique avec la "forêt-mère" 
(Sellato, 1999) et la "mer nourricière" (Johannes, 1978). 
1. La question du développement durable des pêches 
Dans un premier temps, en 1994, j'ai adhéré à l'idée que les cultures dites traditionnelles 
étaient en harmonie durable avec leur environnement, et donc conformes aux principes 
entendus dans l'expression "développement durable", concept qui a trouvé sa 
consécration au Sommet de Rio en 1992. Le rapport Brundtland ( 1987) définit le 
développement durable comme un développement qui "répond au besoin du présent 
sans compromettre la capacité des générations futures à répondre à leurs propres 
besoins". Les interprétations concernant le développement durable sont toutefois 
nombreuses et privilégient tantôt la dimension ethnique (redistribution des revenus et 
amélioration du bien-être au sein des générations présentes et futures et entre les 
générations), tantôt les aspects écologiques de la durabilité des ressources naturelles 
(Beaud, 1994 ; Latouche, 1994, Sachs, 1993). Partant de là, je me suis interrogée sur le 
modèle national de production halieutique qui à l'époque visait à une augmentation de 
4 % par an des pêches dans l'ensemble de l'archipel, sans tenir aucun compte des 
spécificités culturelles des diverses communautés impliquées dans l'activité de pêche. 
L'Indonésie, dirigée depuis Java, mène une politique d'intégration nationale axée sur la 
devise "l'Unité dans la Diversité", promouvant officiellement l'unité nationale tout en 
respectant les cultures locales. En fait, cette façade dissimule l'affirmation de l'autorité 
territoriale du pouvoir central qui se fait au besoin par la violence: c'est le cas en Irian 
Jaya chez des populations mélanésiennes (Nietschmann, 1988), considérées comme 
indonésiennes du fait qu'elles habitent à l'intérieur des frontières géopolitiques de l'Etat 
indonésien. Pour moi, il ne pouvait y avoir de modèle de développement durable plaqué 
uniformément sur tout l'archipel, car ce modèle entrerait inévitablement en conflit avec 
les pratiques locales de gestion traditionnelle des ressources, supposées conformes à 
l'idée du «développement durable». Etant sous la tutelle d'un gouvernement autoritaire 
et centralisateur, les sociétés de l'archipel ne seraient plus en mesure de choisir et de 
perpétuer leurs pratiques ce qui entraînerait des conséquences négatives sur la 
ressource. 
La pêche est un bon terrain pour étudier l'impact de cette politique nationale. En 
Indonésie, sont survenus à partir des années 1970 une modernisation et un 
développement des pêches du pays. Ces bouleversements ont entraîné une évolution des 
techniques et des mentalités, mais aussi des animosités ethniques, des chocs opposant la 
tradition et la modernité, des ambitions financières et des stratégies politiques. Avec 3, 6 
millions de tonnes de produits de la pêche et de l'aquaculture, l'Indonésie est, en 1993, le 
huitième producteur mondial dans ce domaine. Près de 5 % du produit intérieur brut 
provient de l'exploitation des ressources marines. La valeur des débarquements est 
estimée à 2 milliards d'US$ pour près de 2,37 millions de tonnes de produits, tandis que 
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le potentiel halieutique estimé se situe entre 6,7 et 7,7 millions de tonnes. Au niveau 
national, le poisson et ses dérivés représentent 60 % de la consommation de protéines 
(World Bank, 1994)2. 
L'Ouest de l'archipel, qui regroupe près de 90 % de la population indonésienne, est 
caractérisé par un plateau continental développé (mer de Java, sud de la mer de Chine et 
détroit de Malacca) et donc des ressources halieutiques abondantes, notamment les 
espèces pélagiques. Le Grand Est, quant à lui faiblement peuplé, est caractérisé par des 
grands fonds et des récifs coralliens. Cette opposition majeure a commandé les mesures 
prises par le gouvernement en matière d'exploitation des ressources halieutiques, dont il 
est l'arbitre. C'est ainsi qu'à la suite de l'interdiction du chalutage en 1980, une pêcherie 
pélagique de type capitaliste semi-industriel s'est développée dans l'Ouest. A l'inverse, 
à l'Est, les politiques de pêche ont privilégié le développement des petites pêcheries 
côtières villageoises en s'appuyant sur les systèmes traditionnels de gestion des 
ressources naturelles, tout en permettant aux flotilles étrangères d'avoir des licences de 
pêche les autorisant à exploiter les zones hauturières. 
L'Indonésie se présente ainsi comme un terrain particulièrement intéressant au plan des 
techniques de pêche, des sociétés ainsi que des différents types de productions 
halieutiques, vivrières et commerciales. Mais alors que les systèmes agraires ont fait 
l'objet de nombreuses études, la pêche est encore un domaine peu exploré. 
2. La pêche en Indonésie : état de la recherche et propositions de 
développement 
Les premières études socio-économiques sur la pêche ont été entreprises dans les 
années 1970 après l'accession à l'indépendance de l'Indonésie. Les travaux les plus 
spécialisés de l'époque sont ceux de W. Collier et al (1977, 1979) et de Mc Elroy (1991) 
qui traitent essentiellement de l'impact de la motorisation des flottes sur le système de la 
pêche à Java ; les autres publications sont des monographies sur certaines techniques de 
pêche dans diverses îles de larchipel, notamment à Sulawesi et dans les petites îles de 
la Sonde. 
Dans les années 1980 et 1990, deux grands axes de recherche en sciences sociales ont 
permis de mieux connaître les pêches à l'Est et à l'Ouest du pays, l'objectif étant d'aider 
4 
z Ces données statistiques doivent être cependant « manipulées» avec précaution compte tenu du 
manque d'information concernant les différents secteurs de la pêche en périphérie de l'archipel. Il 
semblerait que les pêcheries indonésiennes aient atteint un seuil critique beaucoup plus 
rapidement que les statistiques veulent bien le laisser paraître (World Bank, 1994). 
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le gouvernement à mettre en place une gestion plus soucieuse des différences 
régionales. 
A L'Ouest, un accord de coopération entre l'ORSTOM et le BPPL (Balai Penelitian 
Perikanan Laut: Institut de Recherche sur les Pêches Maritimes) a initié l'étude de la 
pêcherie des petits pélagiques (sardines, maquereaux, anchois, chinchards) en mer de 
Java. En 1991, le projet européen PELFISH (Java Sea Pelagic Fishery Assessment 
Project) impliquant les mêmes partenaires a poursuivi et approfondi cette étude. Ce 
projet de recherche et de développement devait aboutir à une vision synthétique de la 
pêche dans cette région et proposer quelques aménagements bonifiants (Potier, 1998). 
On peut également citer les travaux de Bailey (1988) concernant l'impact de 
l'interdiction du chalutage de 1980 sur le développement de la pêche. Parmi les 
chercheurs indonésiens figurent Mashyuri ( 1995) retraçant l'histoire de la pêche en mer 
de Java depuis 1850 et l'anthropologue Semedi (2000) sur la transformation d'un village 
de pêcheurs sous l'Ordre Nouveau. 
A l'Est, les chercheurs anglo-saxons et néerlandais se sont intéressés aux modes 
traditionnels de gestion des ressources dans les Moluques, susceptibles de pallier les 
faiblesses et les excès d'une politique indonésienne centralisatrice et autoritaire 
conduisant à un libre accès aux ressources et à une réglementation complexe (Bailey, 
Zerner 1991, 1992; Zerner 1994a, 1994b; Ruddle 1994). Depuis, la tendance est à la 
décentralisation de la gestion des pêches et à la promotion des gestions communautaires, 
à la co-gestion des ressources et des réserves marines (Zerner, 1990, 1991, 1993 ; Fisher 
1995; Ruddle 1994; Western, Wright 1994; White et al 1994). L'accent porté sur 
l'aspect communautaire va souvent de pair avec une nouvelle prise de conscience de la 
valeur des systèmes de gestion et de conservation dits "traditionnels" (Pannell, 1996) qui 
sont plébiscités par les chercheurs travaillant sur cette région (Johannes, 1991, Ruddle, 
1994). 
Les études en sciences sociales sur la pêche en Indonésie restent donc peu nombreuses, 
peu précises en ce qui concerne les différents types de pêche disséminés dans 
l'archipel, plus élaborées en ce qui concerne la pêche en mer de Java et pour ce qui a 
trait à une structure propre à l'ensemble de la province administrative des Moluques, le 
sasi qui est un mode de contrôle traditionnel de l'accès aux ressources dans l'espace et 
le temps. Le sasi est un symbole marqueur d'une interdiction représenté par une feuille 
de palmier tressée. Avant l'arrivée de la colonie hollandaise, le sasi était uniquement 
utilisé pour marquer une appropriation par une personne ou une famille en particulier. Au 
XIX siècle, il fut utilisé dans une perspective commerciale afin de regrouper les 
productions (Zerner, l 994a). 
Suite à ces travaux en Indonésie et aux études du même genre effectuées dans le monde 
intertropical et notamment dans le Pacifique, les chercheurs ont préconisé, dans la 
perspective d'un développement durable, deux solutions distinctes pour le «centre » et 
les marges de l'archipel : en mer de Java, où la pêche connaît un développement rapide, 
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l'accès aux ressources doit être contrôlé grâce à une limitation du nombre de bateaux et 
de pêcheurs (Bailey, 1988 ; Collier et al, 1979). Aux marges de 1' archipel, à l'inverse, la 
gestion des ressources marines doit être améliorée en s'appuyant sur les cultures 
locales, ce qui est une alternative à la politique centralisatrice permettant le libre accès 
aux ressources et entraînant par là l'augmentation des activités de pêche. Dans cette 
optique, l'idée principale consiste à s'appuyer sur l'adhésion des communautés du 
littoral en leur proposant une gestion des ressources à l'échelle villageoise. La faisabilité 
d'un tel procédé a été estimée à travers des expertises rapides qui se sont intéressées à 
la culture locale - il s'agit notamment du sasi aux Moluques - et qui ont débouché sur 
des recommandations halieutiques qualifiées de durables car s'inscrivant dans un cadre 
villageois permettant en théorie une gestion rationnelle et raisonnée de la ressource 
marine. 
Néanmoins, mon expérience sur le terrain m'a amenée peu à peu à réviser ces idées 
politiquement et scientifiquement "correctes" en Indonésie et à considérer que les 
sociétés traditionnelles n'étaient pas forcément les championnes du développement 
durable. Mieux encore, j'ai réalisé que les sociétés soumises à une croissance capitaliste 
de leur activité halieutique pouvaient elles aussi relever d'un développement durable, 
pour peu que les ressources ne soient pas surexploitées. Mais ce renversement d'idées 
préconçues ne s'est imposé à moi qu'après une certaine pratique des différents types de 
sociétés mentionnées, capitaliste d'une part, traditionnelles d'autre part, côtoyées durant 
plusieurs mois de terrain. Les résultats non conformes aux idées en vogue confirment, je 
l'espère, la nécessité de faire des études locales en profondeur. Celles-ci ont montré que 
les connaissances parcellaires que les chercheurs avaient des cultures locales 
n'aboutissaient qu'à reproduire les mêmes jugements de valeurs qui relevaient du 
"politiquement correct". Or, le développement durable n'est pas seulement idéologie et 
discours, c'est une réalité concrète à laquelle les organismes non-gouvernementaux 
doivent faire face sur le terrain. Ce travail propose avant tout d'apporter des informations 
sur différents systèmes de production liés à la pêche en Indonésie afin de les confronter 
aux idéologies actuelles sur le développement durable. 
3. Problématique de thèse 
En matière de pêche comme pour d'autres activités, le développement local est 
influencé, d'un côté, par les conditions du milieu naturel et, d'un autre côté, par les 
politiques émanant du gouvernement central. Afin d'avoir une idée de la diversité des 
choix de développement faits sous ces deux contraintes par les sociétés, il était 
intéressant d'observer des « situations de pêche » qui soient les plus diverses possibles. 
Ce travail est ainsi une étude comparative de deux types de sociétés de pêcheurs 
représentées chacune par un village qui sert ici de témoin. Le premier village est situé 
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sur l'île de Java, c'est-à-dire au cœur de l'Etat indonésien, le second est situé à près de 
2500 km à l'Est sur l'île de Kei Besar, dans la province administrative des Moluques. 
3. 1. Une approche comparative de deux villages, Bendar et Watlaar 
Le choix du premier village étudié (Bendar) a été dicté par le projet Pelfish, programme 
de recherche de l'IRD en Indonésie, ayant pour objectif une étude pluridisciplinaire de la 
pêcherie pélagique en Mer de Java. 
Le projet PELFISH, mené par l'IRD de 1990 à 1998 en Indonésie, visait à mieux 
comprendre la dynamique des stocks pélagiques et leur exploitation et à étudier les 
mutations liées au développement de cette pêche sur la côte nord de Java Centre. 
Bendar compte parmi les différents villages recensés par le projet PELFISH (dans les 
ports de Tegal, Pekalongan (Wonokerto), Juwana), dont il se démarque par sa réussite. 
Ce village de pêcheurs est situé face à Juwana, deuxième port de débarquement des 
senneurs après Pekalongan. J'y ai séjourné deux mois en 1993 et 13 mois en 1995 et 
1996, la première fois dans le cadre de mon DEA et la seconde dans le cadre du projet 
IRD. En mer de Java où le plateau continental est de faible profondeur, les ressources 
halieutiques sont très accessibles et permettent plusieurs types d'exploitation 
commerciale. Il s'agit notamment de la pêche pélagique, de la pêche démersale et 
d'une petite pêche côtière axée sur la crevette. La valeur marchande croissante des 
ressources marines et l'incitation au développement de la pêche à travers l'archipel par 
le gouvernement encouragent les anciens et les nouveaux pêcheurs à augmenter leurs 
prises. Soumises à ces deux pressions conjointes, les sociétés locales vont opter, en 
fonction de «l'arsenal » culturel dont elles disposent, pour certains choix de 
développement. Il s'agira alors de tenter d'évaluer la durabilité de tels choix. 
Itinéraire d'un voyage 7 
....... -





Figure 1 : Les continents Sunda et Sahul il y a 18 000 ans 
Le second village a été choisi dans la province administrative des Moluques, de l'autre 
côté de la ligne imaginaire Wallace (Wallace, 1986) qui, empruntant les détroits de 
Lombok et de Makassar, divise l'archipel indonésien en deux ensembles écologiques 
distincts (Hutchinson, 1989 ; Audrey-Charles et al 1981, Whitmore, 1987, Pandolfi, 1993, 
Bellwood, 1985). Même au cours des périodes de plus basses eaux, les deux espace 
continentaux, Sunda et Sahul, sont toujours restés séparés par une zone océanique 
tampon, baptisée "zone de Wallace" (fig. l), et ponctuée par l'île de Sulawesi, l'archipel 
des Moluques et les petites îles de la Sonde3 (Défert, 1996). L'anthropologue japonais 
Asahitaro Nishimura (1984) considère cette ligne arbitraire comme une limite du point 
de vue des techniques de pêche. Bien que le milieu récifal soit moins développé qu'à 
Kei Kecil, l'île de Kei Besar a été préférée à cette dernière, car la pêche traditionnelle y 
est plus importante et la coutume encore très respectée en apparence. Watlaar est la 
capitale du royaume nord de l'île de Kei Besar. L'assurance de pouvoir bénéficier de la 
coopération du roi coutumier, qui avait déjà publié un opuscule sur sa société grâce à 
l'aide d'une ONG nationale, s'est également révélée déterminante. Il s'agit d'un vi1lage 
réputé pour son sasi, et pour les revendications politico-écologiques du roi coutumier 
local. Ce village m'est apparu comme ayant une vision du monde opposée à celle de 
Bendar et semblait avoir des préoccupations particulièrement intéressantes, parce que 
supposées proches de celles du Pacifique et s'inscrivant dans le cadre d'une lune entre 
tradition et modernité grâce au sasi. Sur l'île de Kei Besar, compte tenu des hauts fonds, 
l'exploitation des ressources marines par les populations locales se limite aux trocas, 
mollusque très prisé pour sa nacre, trouvé sur les récifs coralliens. Cette ressource exige 
un temps relativement long (deux ans) avant d'atteindre un stade de maturité~ sa taille 
commerciale est établie par les marchands à 6 centimètres. 
Les deux villages relèvent par ailleurs de deux aires culturelles et de deux passés 
différents. 
L'Ouest de l'archipel, au début de l'ère chrétienne, est soumis à l'expansion de la 
civilisation indienne. Les nouvelles influences aboutissent à la formation de royaumes 
indianisés: il s'agit notamment, pour n'en citer que quelques uns, de la dynastie 
Sai1andra au VIII0 siècle, du royaume de Singhasari au X0 siècle et de celui de 
Mojopahit au XIV0 siècle, dont l'influence s'étend à Bali, Sumatra, les côtes de Bornéo, 
les îles de l'Est ... La prospérité de Mojopahit repose sur la riziculture mais aussi sur le 
commerce des épices et le contrôle des réseaux marchands. Mais l'autorité réelle de ce 
royaume ne s'étend guère au-delà de la partie centrale de Java. Pour le reste, le roi 
règne sur un grand nombre d'Etats vassaux qui paient tribut, mais conservent une grande 
liberté d'action. Le royaume, mais aussi les rapports sociaux sont conçus à l'image de 
3 les limites de la zone Wallace, comme celles de toutes les "régions tampons", sont difficiles à définir avec 
précision et font l'objet d'un débat entre les naturalistes (voir J.B. Scrivenor, l.H. Burkill et al., "A discussion of 
the biogeographic division of the Indo-Australian archipelago", Proceedings of the Society of London, 1942-43, 
pp. 120-165 et G.G. Simpson, "Too many lines : the limîts of the Oriental and Australian zoogeographical region", 
Proccedings of the American Philosophical Society, 1977, n°121, pp. !07-120, cité in Défert (1996). 
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l'univers, en une succession de cercles concentriques. La forme qui domine est la 
hiérarchie pyramidale ; en son sommet trône le roi-dieu placé au centre de la 
constellation sociale. L'ordre est figé, aucune place n'est accordée à la réalisation 
personnelle. L'arrivée de l'Islam, indissociable de l'essor du grand commerce, puis des 
Européens va changer l'ordre des choses en suscitant un grand essor des cités 
marchandes, en répandant le malais, la langue du commerce, et en favorisant 
l'émergence de nouvelles élites constituées de commerçants, d'aristocrates et de 
maîtres de la religion musulmane (Sevin, 1993). 
L'Est de l'archipel est resté extérieur aux routes internationales jusqu'au XIV0 siècle. 
L'arrivée de l'Islam et des Européens a contribué à structurer plusieurs petits royaumes 
dans les différentes îles, à accroître le pouvoir des rois et des sultans au fil des siècles, et 
à affaiblir celui des Maîtres des Terres, originaires des îles. Les îles Temate et Tidore se 
sont retrouvées au cœur du développement du commerce des épices. Les relations avec 
les autres îles étaient basées sur des réseaux d'alliances et des relations d'échanges de 
femmes et de biens assurant le fonctionnement économique et politique d'une unité 
moluquoise, sans que cette dernière soit gouvernée par une autorité politique centralisée 
(Andaya 1993). 
A plus d'un titre, les Moluques, c'est-à-dire les îles aux épices de la partie nord de la 
province administrative, offrent des exemples culturels plus proches de l'héritage des 
anciens Austronésiens que de ceux plus récemment indianisés. Les études de Leonard 
Andaya (1993) révèlent aux Moluques des caractéristiques anthropologiques qui se 
retrouvent dans de nombreuses sociétés océaniennes. Ainsi, les mythes d'origine 
révèlent les dualités terre/mer, terre/ciel et monde des morts/monde des vivants, qui sont 
présentes dans les régions habités par les austronésiens. La dualité Ternate/Tidore et le 
statut de lignage déterminé par les descendants des "rois étrangers" (population 
immigrante dans les îles) et des «Maîtres des Terres » (population indigène) figurent 
parmi les plus importantes dualités qui ont guidé les activités des Moluquois et l'histoire 
de l'archipel au début de la période moderne. Alors que de nombreux royaumes de la 
partie ouest de l'archipel et d'Asie du Sud-Est proclamaient l'origine mythique des chefs 
pour démontrer leur légitimité, les Moluques mettaient en avant les talents individuels et 
les valeurs comme étant des traits royaux importants. Tout comme dans le Pacifique, la 
force morale et l'autorité suprême résidaient auprès des Anciens, gardiens de la sagesse 
du groupe. La structure de la parenté est également différente. A Java, elle est plutôt 
fondée sur la famille nucléaire qui comprend le père, la mère et les enfants (Geertz 
H.1961 ), aux Moluques sur un groupe plus élargi se référant à un ancêtre commun. 
L'alimentation et la pêche permettent également de différencier Java et Kei Besar. 
Dans la première île, le riz constitue la nourriture principale et la société est résolument 
tournée vers la terre, mis à part une minorité qui s'adonne à la pêche à temps complet. 
Dans la seconde, c'est l'exploitation de la forêt, l'horticulture de tubercules et la pêche 
qui couvrent les besoins alimentaires de base. Cette dernière activité, pratiquée par 
l'ensemble de la population, témoigne d'une longue tradition maritime. 
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Sur la scène nationale, les deux villages de Bendar à Java et de Watlaar à Kei Besar 
font figure de modèles. En 1996, le village de Bendar est élu "Meilleur village de 
pêcheurs de l'archipel" pour son développement de type capitaliste, et modèle national, 
tandis que Watlaar est le terrain de prédilection des ONG qui en font leur village pilote, 
modèle de développement durable pour l'archipel. Le choix des deux villages s'est donc 
avéré judicieux dans l'étude de la réaction de chacune des sociétés face au 
développement. 
L'unité d'observation choisie est le village, car c'est à cette échelle que l'on perçoit le 
mieux les questions de la pêche dans leur ensemble. Cette unité offre une assez grande 
diversité pour avoir une idée de la complexité et des spécificités propre aux différents 
types de pêche. Parmi les deux villages choisis, Bendar présente un cas exceptionnel de 
réussite dans la pêche et se différencie des autres villages de sa région par son 
développement qui suit un modèle quasi-urbain: c'est un prototype de développement au 
sens où l'entend le gouvernement indonésien. Watlaar est représentatif de nombreux 
villages aux Moluques qui gèrent de façon traditionnelle les ressources grâce au sasi. 
Les questions se posent alors : S'agit-il d'une vraie réussite? Si oui, comment s'est-elle 
opérée dans les deux villages? Dans quelle mesure le sasi à Watlaar est-il une stratégie 
de développement durable ? 
3.2. Une approche culturelle et globalisante 
Cette problématique, confrontant deux ensembles naturels et culturels distincts, fut 
élaborée sous la direction de Joël Bonnemaison en 1994 et s'inscrit dans le contexte de 
la frontière politique qui sépare la Papouasie Nouvelle-Guinée de I'Irian Jaya, faisant 
ainsi de la partie occidentale une province indonésienne, et non plus Pacifique. 
L'objectif de ce travail n'est pas de rattacher un lieu et une société à l'Indonésie mais 
l'inverse, c'est-à-dire de partir d'un milieu géographique et de sa culture, de manière à 
déterminer à quel monde géographique et culturel celui-ci se rattache. 
A ma connaissance, il n'existe pas encore d'étude de géographie sur la pêche en 
Indonésie. Contrairement aux autres thèses conduites ailleurs sur le même thème dans la 
discipline - dont Besançon (1965), Doumenge (1966) et Guilcher (1979) peuvent être 
considéré comme des précurseurs - qui abordent souvent la pêche à travers l'étude de 
son système (Corlay, 1993; Carré, 1988; David, 1991 ; Ndyaye, 1997), j'ai choisi de 
porter un regard culturel sur la pêche et de l'aborder par le paysage en tant que 
révélateur et produit des relations sociales et économiques dans les villages. Ces 
relations sociales et économiques sont l'entrée par laquelle j'ai ensuite étudié le système 
de production organisé autour de la pêche. Le système de production est le plus souvent 
envisagé sous l'angle économique. D'un point de vue micro-économique, il est 
étroitement lié au champ de l'économie de l'unité de production, "le système de 
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production est la combinaison des facteurs de production (capital foncier, travail et 
capital d'exploitation) et des productions des exploitations agricoles" (Chombart de 
Lauwe, Poitevin, Firel, 1969). Dans le cadre d'une analyse macro-économique globale, 
"le système de production est caractérisé par la nature des productions, de la force de 
travail (qualification) et des moyens de travail mis en œuvre et par leurs proportions" 
(Reboul, 1976). Mais ces conceptions amènent à ne prendre en compte que ce qui est 
étroitement lié aux productions elles-mêmes et ne donnent pas accès à ce qui est au fond 
leur unique finalité, à savoir l'existence dans la durée d'une société. C'est pourquoi j'ai 
opté pour une définition plus large du système de production qui consiste à étudier tout ce 
qui concourt au fonctionnement et à la perpétuation de ce système, et qui doit être 
recherché dans le mode de fonctionnement et de reproduction des sociétés et dans la 
construction des paysages. Ce système comprend ainsi une dimension économique, 
mais aussi des dimensions sociale et culturelle. L'organisation sociale, les rapports 
hiérarchiques, les liens de parenté, sans oublier tout ce qui relève des cadres 
institutionnel et politique, et sans omettre les savoirs, les techniques et les croyances, tout 
cet ensemble constitue autant de repères nécessaires pour comprendre pourquoi un 
groupe humain se livre à telle ou telle activité, et comment il le fait Enfin, toutes les 
dimensions du système de production ont une expression spatiale, que le géographe, de 
façon préférentielle, décode à travers les paysages. 
Ainsi, cette approche géocultureJle revient à étudier un système « holiste » dont aucun 
des trois sous-systèmes, économique, social et culturel, n'est indissociable. Au contraire, 
le social permettra de produire de l'économique et inversement, à son tour, le social 
produira du culturel, le culturel légitimera le social et permettra par ailleurs d'assurer la 
reproduction de l'économique, tout ceci dans une dynamique spatiale. A cet égard, 
l'étude a montré une différence entre Bendar et Watlaar. Dans le premier village, la 
pêche est au cœur du système de production et l'ensemble des sphères sociale, 
culturelle et économique est conditionné par elle. En revanche, à Watlaar, si la pêche, 
via le sasi, influence fortement le domaine culturel, elle est économiquement marginale 
et d'autres activités interviennent, au même titre qu'elle, dans le tout que forme le 
système de production : pour comprendre ce système, il a donc fallu sortir du seul 
domaine maritime et englober l'ensemble des activités vil1ageoises et le territoire qui 
leur correspond. Enfin, l'étude de l'espace villageois permet une lecture du paysage en 
tant qu'expression et support du système de production, et en fin de compte en tant que 
support d'une vision du monde (fig. 2). 
L'étude de la pêche dans ces deux villages nous ramène irrémédiablement à la 
problématique du développement durable. A Bendar, la question est posée par la 
croissance de l'activité halieutique : cette croissance est-elle durable? A Watlaar, le 
sasi est perçu comme un moyen permettant un développement durable, comme étant 
une mesure de gestion raisonnée des ressources. Il a été présenté en tant que produit 
relevant de la sphère de production économique (Bailey & Zerner 199 l & 1992 ; Zemer 
1994b; Nikijuliw 1994a; Ruddle 1994a, 1994b, Adhuri 1995, Rahail 1995). L'idée que le 
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sasi est l'élément de base de la production économique du troca a été déterminé par une 
situation repérée par analogie dans le contexte Pacifique (Johannes, 1978; Rodman, 
1987; Dalzell, 1994). Mais, les chercheurs qui ont étudié le sasi n'en ont pas vérifié 
l'efficacité du point de vue biologique. C'est pourquoi j'ai choisi de travailler en 
collaboration avec un biologiste marin afin de déterminer si ce système de production est 
viable. 
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Espace villageois 
Ensuite, aucune étude ne s'est intéressée au sasi en tant que phénomène social et 
culturel en lui-même; le sasi a au mieux été perçu, dans un processus économique, 
comme l'un des éléments permettant le bon déroulement de celui-ci, comme un trait 
culturel - la culture étant considérée ici comme une structure transmise, stable, 
constituant une contrainte importante de la vie en société, définition que l'on retrouve 
chez les auteurs anglo-saxons (Condominas, 1977). Le culturel est ici intégré dans la 
sphère de l'économique comme garant d'une bonne gestion de la ressource ; par là, il 
devient une voie d'accès au foncier, une forme de régulation de la production, bien plus 
efficace que les mesures de gestion qui viendraient de l'extérieur et ne seraient pas 
respectées. Le développement est considéré comme relevant du domaine de 
l'économique, et pour cette raison les chercheurs privilégient souvent une approche où la 
gestion des ressources n'est qu'un moyen de production parmi d'autres. Au lieu 
d'intégrer la culture à l'économique, je propose d'adopter un regard culturel et social 
pour montrer que le développement ne relève pas uniquement de cette sphère 
économique. Comme le soulignent Joël Bonnemaison (1981) ou encore Paul Clavai 
( 1999), la culture et le social, la politique et la culture sont en effet étroitement liés. 
Étudier le sasi sous l'angle culturel consiste à mettre en évidence ce qui relève des 
rapports de production sociaux et culturels dans le sasi. 
A présent, comme le suggère Joël Bonnemaison (1981), "il reste ( ... ) non plus à 
voyager autour du territoire, mais à l'envahir pour de bon" (1981). Il faut alors être libre 
de montrer dans une perspective comparative la "réalité" de chacun des villages et/ou 
leurs similitudes. J'ai opté pour deux approches différentes pour chacun des villages, car 
la nature du terrain imposait dans chaque cas un regard spécifique. Bien que l'approche 
ne soit pas la même, elle permet dans les deux cas de cerner deux réalités distinctes. 
"L'itinéraire" de la thèse suivra le parcours d'une analyse du paysage et du système de 
production avant de voir comment ces observations se reflètent dans le rituel de la fête 
de la mer qui, à Bendar, se déroule chaque année à la fin du Ramadan. Un rituel de 
pêche en appelle un autre, de l'autre côté de la ligne Wallace: il s'agit de la cérémonie 
du sasi qui révèle une autre société et une autre vision du monde ... Ce n'est qu'au terme 
de l'étude de ces deux villages que je confronterai ces deux rituels qui sont supposés 
refléter une image représentative de la société étudiée. 
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4. Méthodologie 
Le travail dans chacun des villages a été réalisé à partir de trois outils : 
des cartes, une base de données constituée à partir d'enquêtes de terrain personnelles et 
une approche participative qui m'a permis de mieux comprendre le système villageois. 
Une partie de ce travail a fait l'objet d'un rapport détaillé pour I'IRD (Antunès, Dwiono 
1998) et s'appuie également sur des résultats d'une recherche de terrain en collaboration 
avec un biologiste marin et son équipe. 
4. 1. Les cartes : 
La carte est l'outil à partir de laquelle il est possible d'étudier l'organisation spatiale et 
sociale et de "refléter" les informations qui intéressent le domaine économique. Il était 
donc essentiel d'avoir des fonds de cartes du territoire villageois afin de pouvoir 
transcrire sur ces dernières différentes informations. Plusieurs fonds de cartes 
concernant le village de Bendar étaient disponibles au Cadastre de Pati (Java Centre). Ils 
présentent donc la base cartographique sur laquelle ont pu se superposer des 
informations. En revanche, il n'existait aucune carte pour le village de Watlaar aux 
Moluques. Dans ce village, j'ai donc procédé à une cartographie minutieuse de la zone 
d'habitat et de l'espace communal à terre et en mer à l'aide d'un théodolite, d'un GPS et 
d'un échosonder. 
La cartographie du village de Watlaar a présenté de sérieux problèmes. Les frontières 
villageoises se dessinent au sol par une succession de lieux-dits qui renvoient à un cours 
d'eau, une espèce d'arbre, la couleur ou la forme d'un rocher. Ces frontières sont 
inscrites dans la mémoire des villageois. Avant de commencer les relevés, j'ai insisté 
auprès du roi coutumier pour que les équipes de villageois soient constituées de 
personnes originaires de Watlaar mais également des trois autres villages voisins situés 
au nord, au sud et à l'ouest, afin qu'il n'y ait pas de conflit. Le roi coutumier m'a affirmé 
que cela n'était pas nécessaire, car il était le garant de cette province. J'ai donc entrepris 
la cartographie du territoire villageois aidée par trois étudiants qui venaient de terminer 
leur maîtrise à la Faculté des Eaux et Forêts d' Ambon (Moluques). Les conditions de 
travail étaient très difficiles compte tenu du relief dans les forêts escarpées du village, 
des distances à parcourir, ne permettant pas le retou~ au village tous les soirs, des 
intempéries et du manque d'approvisionnement en nourriture pendant la saison des vents 
d'Est, qui rendaient les allers/retours à la ville la plus proche quasi impossibles. Une fois 
terminée, je montrais la première carte aux villageois. Quelques jours plus tard, le chef 
du village voisin Ohoi Fau, accompagné d'une dizaine de personnes, s'est rendu chez le 
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roi coutumier pour lui faire part des erreurs relevées sur ma carte. Cela ne prédisait rien 
de bon et je réalisais soudain que le roi coutumier n'était peut-être pas tout à fait franc 
dans cette affaire. Je lui ai alors proposé de faire de nouveaux relevés en compagnie 
d'une équipe du village voisin, mais il a clos la discussion disant que cette carte n'était 
pas une carte officielle et qu'elle ne servait qu'à ma recherche. Quelques semaines plus 
tard, j'étais convoquée par la police et le responsable du district à Elat, la capitale de l'île 
de Kei Besar afin d'assister à une réunion en présence des chefs de village de Watlaar 
et Ohoi Fau. Lorsque je me suis présentée à ladite réunion, il n'y avait personne au 
rendez-vous. J'ai appris dans l'après-midi par le fils du roi coutumier que cette réunion 
s'était déroulée à une autre adresse que celle indiquée sur la convocation et qu'en 
dernière minute, tout le monde avait jugé inutile que j'y assiste. Je restais perplexe sans 
pouvoir faire grand chose. J'ai appris par le chef de village de Ohoi Fau lui-même, près 
de deux mois plus tard, que ce dernier avait demandé au cours de la réunion en question 
que je redessine la face sud du village. J'ai rassuré ce dernier en lui demandant de réunir 
une équipe qui m'accompagnerait pour réaliser le tracé. J'ai rendu visite au roi 
coutumier le soir même, lui faisant part de mon étonnement et insistant sur le fait que je 
souhaitais renouveler les relevés en compagnie d'une équipe d'Ohoi Fau et d'une équipe 
de Watlaar. Le jour prévu, l'équipe de Ohoi Fau est arrivée prête et solide. Elle était 
composée de personnes de tous âges, issues des différents groupes sociaux, à l'inverse 
de l'équipe de Watlaar, qui comptait seulement trois hommes issus d'un groupe social 
dominé. L'ambiance était très tendue et je promis à l'équipe du village de Ohoi Fau que 
la carte finale présenterait la zone disputée. Les deux villages ne se sont pas mis 
d'accord sur une frontière commune avant mon départ de Watlaar et d'anciennes 
querelles entre les deux villages se sont ranimées. 
Les différentes cartes des villages ont pu ensuite être associées à une base de données 
présentant des informations sur l'organisation sociale, la propriété foncière ou marine et 
l'évolution de l'habitat à partir de recensements personnels réalisés sur le terrain. La 
constitution des bases de données permettant la réalisation de ces cartes thématiques 
sont présentées ci-dessous. 
4. 2. La constitution des bases de données 
J'ai collecté deux types de données sur le terrain, certaines concernant le village, me 
permettant de réaliser un système d'information géographique afin d'analyser le 
système villageois (organisation sociale, activité et système foncier terrestre et marin) et 
d'autres permettant un traitement statistique. Je présenterai tout d'abord les données 
concernant le village. 
4. 2. /.Système d'information géographique 
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Le système d'infonnation géographique a été élaboré dans le but d'avoir une grille de 
lecture concernant les relations sociales et économiques dans les villages, pennettant 
ensuite d'étudier la pêche en tant que système de production. 
La cartographie a été un moyen de me familiariser avec les villageois et de me faire 
connaître auprès de ces derniers. L'objectif premier étant de connaître le village, ses 
activités et son organisation sociale, j'ai attribué un numéro à chacune des maisons 
figurant sur la carte servant de repère géographique afin de constituer une base de 
données. Les infonnations collectées concernent le recensement de la population 
habitant le village, ses activités, le type de maison dans laquelle les villageois vivent, le 
recensement des liens de parenté et le recensement des propriétaires fonciers et marins. 
Les cartes se sont avérées être un fonnidable outil de communication car elles me 
pennettaient de demander à chaque famille recensée de me montrer les maisons où 
vivaient leurs proches parents (parents, frères et sœurs, enfants) ou encore de m'indiquer 
les terrains que ces derniers possédaient. 
A partir de ces premiers recensements, j'ai constitué une base de données en croisant 
les infonnations grâce au logiciel ACCESS. Grâce à cet outil, il a été possible de classer 
les familles dans les villages respectifs en fonction du niveau de parenté que je pouvais 
retrouver entre elles. En regroupant toutes les données concernant le père et la mère, il a 
été possible de déterminer si les maisons pouvaient être regroupées sous un niveau de 
parenté l (grand parents du chef de famille nucléaire), sous un niveau de parenté 2 
(parent du chef de famille de l'unité familiale) ou seulement en tant que chef de famille 
d'une unité familiale, c'est-à-dire le père, la mère et les enfants (fig. 3). Pour ces 
derniers, il s'agit pour la plupart de chefs de famille qui ne sont pas originaires du village 
mais qui ont épousé une femme qui en provenait. 
Niveau de Génération N° de famille 
b.-0 Niveau de parenté 1 delà30 
1 1 1 b.-0 b.-0 b.-0 Niveau de parenté 2 de31àl00 
/l~ Niveau de parenté 3 de 101 à 300 b. 0 b. 
Figure 3 : Regroupement des familles selon les liens de parenté 
La figure 4 présente un modèle conceptuel pennettant de synthétiser les infonnations 
collectées, qui pennettent de nouveaux croisements de données pour des informations 
précises, par exemple, les activités des membres de la famille N°X (fig. 4), et de 
cartographier la nouvelle information grâce à un identifiant unique et commun aux 
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fichiers et aux cartes. J'ai utilisé pour ce travail le logiciel de système d'information 
géographique ARCVIEW. 
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Numéro maison 
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Ces fichiers peuvent être croisés avec deux cartes (Maison et Foncier) 
qui ont un identifianl commun. 





Propriétaire (n° ID) 
4. 2. 2. Traitements statistiques 
Les traitements statistiques concernent principalement deux jeux de données. Il s'agit 
des données concernant les mareyeurs à la criée de Juwana et celles concernant la 
technique de pêche en mer de Java. 
La constitution d'une base de données sur la criée a été réalisée à partir de données 
brutes provenant des services de la criée et de la coopérative, et qui m'obligeaient à 
construire moi-même toute une base statistique. Il s'agissait en particulier des tickets de 
vente où figuraient le nom de l'acheteur et la liste des personnes qui payaient. Les 
analyses de données ont été réalisées grâce au logiciel FOXPRO. 
Les observations provenant d'un premier voyage de trois semaines en mer à bord de 
deux grands senneurs m'ont permis de tenir compte des repères des pêcheurs avant 
chaque "coup de senne" et d'élaborer un cahier de bord qui pouvait nous permettre de 
réfléchir ensemble. Tout au long du voyage, j'ai observé que les capitaines filaient 
toujours la senne bout au vent, quelles que soient la provenance et la force des courants 
et du vent. Cette information m'a amenée à réfléchir sur la position de la senne et du 
poisson en fonction de ces éléments et à envisager avec les capitaines la possibilité de 
filer la senne vent arrière, ou encore vent de travers, suivant la combinaison des 
conditions en mer, afin de faciliter les prises. C'est ainsi que le cahier de bord est devenu 
pour ces derniers un repère leur permettant de se positionner par rapport aux opérations 
de pêche précédentes, en fonction des conditions, afin de tenter de nouvelles 
expériences. Il m'a permis ensuite de constituer une base de données de la pêche à 
partir des informations figurant sur le cahier de bord que 5 capitaines de pêche ont 
rempli quotidiennement lorsqu'ils étaient en mer pendant une durée d'un an, de manière 
à obtenir des observations sur la totalité du cycle annuel. 
Le détail des traitements est récapitulé au fil du texte. Toutes les autres informations 
concernant, par exemple, la répartition des équipages à bord des bateaux à Java, ou 
encore l'économie villageoise à Watlaar aux Moluques, sont des données de terrain 
originales qui ont été traitées avec le logiciel Excel. 
N.B. Le dollar a été calculé sur la base de 2400 roupiah correspondant au taux de 
change en 1996. 
4. 3. Approche participative 
Une grande partie de ce travail est le fruit d'observations sur le terrain, d'entretiens et de 
participation à la vie quotidienne des villageois. Dans la plupart des cas, les observations 
ont influencé le choix de prises de données quantitatives visant à la constitution des 
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bases de données. Ainsi, à Bendar, le fait d'embarquer à bord des senneurs pendant 
plusieurs semaines m'a permis non seulement de décrire la pêche, mais aussi de tenter 
de comprendre la difficulté de pêcher. La confiance gagnée grâce à cette expérience 
m'a permis ensuite de devenir mareyeuse dans le secteur informel, en apportant ma part 
de capital à celui des autres femmes. De fil en aiguille, j'ai suivi les grandes 
marchandes du secteur formel. J'avais pris l'habitude à Bendar de donner mon travail au 
fur et à mesure que celui-ci avançait. Ainsi, je cartographiais les terrains de pêche à 
partir des informations figurant sur les cahiers de bord que les capitaines me ramenaient 
et je leur donnais un exemplaire des cartes. Cela permettait aux capitaines de retrouver 
les terrains de pêche où ils avaient bien pêché. La majorité des senneurs de Juwana 
étant équipés de GPS, ils pouvaient également se servir de ce dernier pour retrouver les 
positions en mer. A Watlaar, dans les îles Kei, j'ai également suivi les villageois dans 
toutes leurs activités. Le contexte économique y est différent de celui de Bendar, dans la 
mesure où Bendar connaît un développement de la pêche semi-industrielle, tandis que 
W atlaar est un village traditionnel bénéficiant d'aides au développement de la part de 
l'Etat et d'organisations non-gouvernementales. Cependant, il y avait peu de signes de 
transformation dans le village suite à ces aides financières, excepté quelques belles 
maisons en dur. 
Je souhaitais comprendre, dans cet autre contexte géographique et culturel, les raisons 
pour lesquelles les villageois ne semblaient pas mettre à profit les opportunités qui se 
présentent à eux. De toute évidence, cela ne relevait pas d'un choix puisque le roi 
coutumier, chef du village, était toujours ouvert aux donations (filet de pêche, moteur, 
équipements divers) et souscrivait régulièrement aux différentes aides proposées. II avait 
notamment accepté l'offre d'un filet de pêche pélagique de la part d'un ami australien 
ou encore le don d'une dizaine de fours que j'avais pu faire venir au village dans l'espoir 
de développer les activités féminines pour la fabrication des gâteaux et du pain. Je 
pourrais citer d'autres exemples. Il était intéressant de mon point de vue d'étudier ce 
qu'il advenait des aides qui venaient d'être faites pendant que j'étais sur place, afin de 
tenter trouver une explication aux « échecs » successifs auxquels le village avait été 
confronté. 
Cette démarche n'est pas directement liée à l'objet de ce travail, mais, étant riche 
d'enseignement, elle m'a permis de mieux orienter mes choix de recherche. 
4. 4. Réalisation de ce travail 
Ce travail a été réalisé grâce à des moyens mis à disposition par l'IRD et par l'ONG 
SEJATI me permettant de travailler avec des collaborateurs sur le terrain et de mettre 
en place des collaborations avec des étudiants de l'Université de Pattimura (Ambon) et 
des chercheurs du LIPI Ambon (Centre de Recherche National Indonésien). 
A Bendar, j'ai bénéficié de l'aide permanente d'une personne pendant toute la durée de 
mon séjour et de laide ponctuelle de deux autres personnes au moment de la 
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constitution de la base de données à partir des données brutes de la criée, de la 
coopérative et du recensement du village. 
A Watlaar, la réalisation de ce travail a été une véritable petite expédition. La nécessité 
de réaliser des cartes et des échantillonnages biologiques a nécessité, en plus de 
l'assistante de terrain et de moi-même, l'aide de deux équipes, une première composée 
de trois étudiants en maîtrise de la Faculté des Eaux et Forêts de l'Université de 
Pattimurra à Ambon et une deuxième composé de six biologistes travaillant pour le LIPI 
à Ambon. La première équipe a séjourné 6 mois dans le village tandis que la seconde a 
renouvelé 4 fois ses visites de 10 jours. Compte tenu de l'isolement du village de 
Watlaar et de la précarité des conditions de vie sur place, ne serait-ce que du point de 
vue alimentaire, il était indispensable de gérer la location du matériel (théodolite, 
échosondeur, matériel de plongée, barque à moteur) et les allées et venues, mais 
également la logistique permettant à la troupe de séjourner et de travailler, ce qui n'était 
pas une mince affaire. Par ailleurs, les tensions entre les villages, relatives à 
l'élaboration des cartes et à l'exploitation des trocas, ont souvent ralenti les progrès sur le 
terrain. 
5. Plan de route 
Tout au long de ce travail, nous parcourrons les quelque 2500 kilomètres qui séparent le 
village de Bendar de celui de Watlaar. Le développement s'inscrit dans une notion de 
temps et d'apprentissage, tant pour le chercheur que pour les populations rencontrées. 
La figure 5 présente le trajet que nous allons suivre d'une île à l'autre, à terre et en mer. 
L'entrée dans le village de Bendar se fait à partir des maisons. A travers une histoire de 
cartes, nous découvrons l'organisation sociale qui s'est mise en place depuis 
l'introduction de la pêche à la senne. Cette nouvelle organisation est calquée sur la 
hiérarchie des équipages et marque l'émergence d'une nouvelle élite composée 
essentiellement de capitaines, de mareyeuses et de propriétaires de palangriers (chapitre 
l). Le paysage de la criée permet de comprendre le système de la pêche, l'importance 
du rôle des femmes de Bendar dans la région et illustre la nature capitaliste du 
développement (chapitre 2). 
L'opportunité d'embarquer à bord des grands senneurs javanais pendant plusieurs 
semaines m'a permis de décrire la pêche et les rapports entre ces hommes de mer 
(chapitre 3). L'étude des rituels observés par les pêcheurs révèle leur comportement 
contradictoire : leur adhésion à une certaine vision du ·monde et leur soumission aux 
nouvelles croyances prônées par l'Etat. A travers la Fête de la mer, nous découvrirons 
les manœuvres politiques de l'élite ancienne, représentante de l'Etat, qui se sert des 
capitaines pour contrôler le développement et l'émergence de la nouvelle élite 
villageoise (chapitre 4). Enfin, nous nous interrogerons sur l'identité du village de Bendar 
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en tant que modèle national et sur la pertinence de ce modèle ailleurs dans l'archipel 
(chapitre 5). 
De l'autre côté de la ligne Wallace. le sasi semble préfigurer une autre vision du monde. 
une autre culture et un certain refus de " javanisation " ... 
L'entrée dans le village de Watlaar par une description de la pêche permet. d'une part. 
de soulever les différences culturelles entre les deux établissements et d'autre part, de 
connaître l'importance de la pêche dans le calendrier des activités et dans l'économie 
villageoise. Elle nous introduit également à terre en nous faisant découvrir l'organisation 
territoriale de la production (chapitre 6). La lecture socio-spatiale du paysage, de ses 
mythes et de son organisation rend compte des changements intervenus sur le long 
terme dans l'organisation sociale et met en évidence la mainmise acquise par les 
immigrants sur le foncier et Je politique (chapitre 7). L'exemple de la pêcherie de troca 
met en avant les jeux et enjeux du pouvoir des personnes qui représentent à la fois la 
coutume et le gouvernement, et qui suivent des fins purement spéculatives. Ainsi, la 
cérémonie du sasi prend un nouvel éclairage. Comparé à la Fête de la mer à Java. il 
s'avère différent dans la forme mais similaire dans le fond ... (chapitre 8). 
Malgré les différences géographiques et culturelles qui séparent les deux villages de 
Bendar et Watlaar, l'étude comparative organisée autour de la pêche permet de 
comprendre de quelle façon chacun d'eux s'inscrit dans la logique d'intégration 
nationale prônée par le pouvoir central de Java. 
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Figure 5 : Plan de route 
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A l'Ouest, Bendar 
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Les thèmes de la pauvreté et de la précarité sont généralement récurrents lorsqu'il s'agit de 
décrire les villages de pêcheurs en Indonésie, tout particulièrement sur la côte nord de Java. 
Jusque dans les années 1980, malgré les efforts du gouvernement pour développer les 
pêcheries, le sort des pêcheurs à Java et à travers l'archipel demeurait dans l'ensemble peu 
enviable. Une exception existe néanmoins, il s'agit de Bendar, un village de la côte nord de Java. 
Le village de Bendar est situé dans l'est de la province de Java Centre, le long de la rivière de 
Juwana, sur le grand axe routier Semarang-Surabaya qui passe au sud du mont Muria (figure 
6). Le paysage est celui de plaines alluviales monotones qui sont aménagées en rizières pluviales 
et irriguées portant une à deux récoltes par an. A cette agriculture s'ajoutent les palawidja, 
cultures secondaires (maïs, pois, manioc), des bananeraies, des cocoteraies et des champs de 
canne à sucre. Un peu plus à l'Est, autour de Lasem et de Rembang, se trouvent des marais 
salants. Les bassins d'aquaculture, ou tambak, situés le long de la côte, sont désormais orientés 
davantage vers l'élevage du poisson que vers celui de la crevette, sévèrement touché par des 
épidémies virales qui affectèrent l'ensemble de la région. 
Bendar est l'un des 29 villages du Kecamatan1 de Juwana dans le kabupaten2 Pati, une région 
très densément peuplée à l'économie rurale développée. Le village compte près de 2400 
habitants, tous d'origine javanaise et de religion musulmane. 
Jusqu'en 1984, Bendar se trouvait dans une situation géographique relativement défavorisée. Le 
village est situé entre rivière et mer dans une portion de plaine aux terres pauvres, marquée par la 
sécheresse entre les mois de juin et de septembre, et inondée par les fortes pluies des mois de 
janvier et février. La côte n'offre aucun abri naturel si ce n'est l'anse de Bonang, sous le vent du 
mont Lasem pendant la mousson d'Est. Les fonds sablo-vaseux de la mer de Java donnent aux 
plages un aspect peu avenant, mais ils présentent l'avantage d'être de bonne tenue pour les 
navires qui s'y embossent. A cette époque, il n'y avait encore aucune infrastructure portuaire, à 
l'exception de la petite jetée de Rembang qui desservait la criée de Tasik Agung, mais les 
navires ne pouvaient pas y accoster . Le débarquement des captures des senneurs javanais était 
donc très difficile et était effectué par l'intermédiaire de petites embarcations qui faisaient 
d'incessantes allées et venues entre les bateaux et cette jetée. 
Le développement des activités de pêche à Bendar a commencé dès les années 70 grâce aux 
aides accordés aux pêcheurs pour la motorisation des embarcations. La pêche se déroulait en 
rivière et à proximité de la côte et les captures étaient débarquées tantôt à Bajomulyo, tantôt à 
Rembang en fonction de la taille des bateaux. Le début des années 80 voit aussi le 
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1 Sous-district 
2 district qui équivaut à la préfecture 
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développement de l'aquaculture de crevette, très prisé sur le marché de l'exportation, qui offrent 
des bénéfices importants aux propriétaires de tambak qui faisaient jusqu'alors de l'aquaculture 
de poisson-lait, à un prix équivalent à environ 20% du prix de la crevette. Cependant, 
l'aquaculture est limitée à un petit nombre, les propriétaires terriens et les usufruitiers. 
L'arrivée de la pêche pélagique en 1984 va transformer cette situation difficile en un atout 
inespéré pour Bendar. Le développement de ce type de pêche et la proximité des terrains de 
capture ont incité les autorités locales à procéder au dragage de la rivière de Juwana afin que les 
bateaux puissent débarquer leurs prises dans un port abrité. Le village est situé juste en face des 
bâtiments administratifs de la pêche et des infrastructures telles que la coopérative, la criée et le 
port de Juwana. Bendar est aujourd'hui le deuxième plus grand port de débarquement de 
senneurs de la côte Nord de Java, après Pekalongan. En l'espace de 12 ans, Bendar a si bien 
exploité son site qu'en 1996 il est officiellement élu par le gouvernement "Meilleur village de 
Pêcheurs Indonésien de l' Archipel". 
La prospérité du village de Bendar apparaît aux yeux de la population comme la démonstration 
d'une promesse faite par le gouvernement, selon lequel le développement des pêcheries rend 
possible la réussite économique villageoise. Aussi, Bendar encourage+il les villageois de Java 
et ceux des autres îles à croire et à investir dans ce métier afin qu'ils puissent échapper à la 
pauvreté, à la précarité de leurs conditions de vie et qu'ils puissent accéder à un meilleur niveau 
d'existence. 
Tout au long de cette partie, nous allons explorer divers aspects de la pêche sur la côte nord de 
Java en nous appuyant principalement sur l'exemple du village de Bendar. Allant du particulier 
au général, nous commencerons dans le chapitre 1 par l'étude du village lui-même et de son 
terroir. L'habitat et le foncier terrestre et maritime permettent de découvrir, inscrite au sol, une 
communauté humaine dont l'ordre a été profondément transformé par l'introduction de la pêche 
pélagique. Cette première approche nous conduira ensuite à aborder les différentes facettes de 
l'activité de pêche telles qu'elles sont lisibles à Bendar même, dans le paysage portuaire et dans 
celui de la criée qui lui est associé : ce chapitre 2 appellera en outre une analyse économique de 
l'activité et notamment du rôle tenu par les femmes dans celle--ci. Avec le chapitre 3, nous 
sortirons du strict cadre villageois pour partir en mer et partager avec les pêcheurs le quotidien 
de leur activité : cette description en forme de journal de bord sera l'introduction à une analyse 
des stratégies et des résultats de la pêche. Enfin, avec le chapitre 4, nous entrerons dans la 
dimension symbolique et rituelle de la pêche, laquelle atteint chaque année son paroxysme dans 
le Sedekah laut, la « fête de la mer » qui mobilise tous les habitants de Bendar. 
Outre ses aspects folkloriques et rituels, cette cérémonie revêt cependant aussi une dimension 
politique, bien éloignée des préoccupations supposées des pêcheurs. Cette dimension est au 
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cœur du chapitre 5, qui nous amène à envisager l'ensemble de l'activité de pêche à Java sous 
l'éclairage bien particulier des politiques nationales ; nous arriverons ainsi, au terme de cette 
première partie, à envisager la pertinence d'un modèle national de la pêche à l'échelle de 
l'archipel. 
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Chapitre 1 
Bendar hier et aujourd'hui : 
histoires de cartes 
Le village de Bendar s'allonge le long de la rivière opaque et polluée de Silugonggo, un 
peu comme s'il voulait ignorer ce cours d'eau qui le sépare de la ville de Juwana et se 
sentir moins isolé au milieu des rizières et des tambak. 
Survolés, les bassins piscicoles semblent se confondre avec le littoral boueux. Ils ont des 
formes rectangulaires et sont généralement dessinés en fonction des cours d'eau. Les 
mangroves ont quitté les bords de la rivière et subsistent sur les talus de terres qui 
délimitent les bassins, où oeuvrent des roues à aubes silencieuses. Des baraques en 
bambous sont construites ici et là pour s'abriter du soleil. Des ouvriers, cachés sous des 
chapeaux de paille trop grands pour eux, donnent à manger aux poissons et aux crevettes 
d'élevage. Au Sud-Est, les rizières, trop sèches, sont travaillées par des buffles noirs ... 
Le long de la rivière, des ruelles étroites sont bordées de maisons basses puis très hautes, 
toutes très serrées les unes contre les autres et aux toitures coiffées de paraboles. Village à 
la fois moderne et ancien, en cours de construction, Bendar s'inscrit dans le paysage de 
la région, mi-rural, mi-urbain ... 
Nous examinerons tout d'abord les transfonnations foncières qui ont eu lieu dans le terroir 
villageois depuis que le développement de la pêche a touché la région. Je présenterai ensuite les 
transfonnations spatiales qui se sont produites au sein de la zone d'habitat depuis l'implication 
des villageois dans les activités de pêche. 
1. LE PAYSAGE DE LA MARITIMITE 
1. 1. De l'agriculture à la pisciculture 
Pour réellement saisir l'impact du développement de la pêche sur Bendar et sa région, on va 
comparer deux périodes de l'organisation foncière dans l'ensemble du district de Juwana, avant 
et après l'aménagement du port de pêche dans la rivière. 
Les figures 7 et 8 montrent les transfonnations géographiques qui ont eu lieu entre 1983 - année 
précédant l'ouverture du port aux senneurs - et 1995, après 12 ans d'activité halieutique. Le 
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district de Juwana, division administrative qui inclut Bendar, est situé sur le littoral de la mer de 
Java. La côte Est est aménagée en bassins aquacoles (tambak) tandis que les terres de l'intérieur 
le sont en rizières. En remontant la rivière de Juwana, Bendar et Bajomulyo sont les deux 
premiers villages que l'on rencontre. Le noyau urbain de Juwana, sur la rive occidentale, s'étire 
selon deux axes perpendiculaires le long de la rivière d'une part, le long de la route qui relie 
Semarang à Surabaya d'autre part, l'ensemble affectant la forme d'un " T ". Ces deux axes, 
rivière et route, représentent les deux voies d'accès au village de Bendar situé sur la rive orientale 
de la rivière de Juwana. A l'Est et au Sud, Bendar jouxte des villages voisins, Trimulyo et 
Bumirejo. 
Les figures 7 et 8 présentent l'évolution de l'utilisation du sol et de l'organisation foncière du 
village de Bendar entre 1983 et 1995. En 12 ans, les zones en rizières ont été gagnées par 
l'aquaculture et l'habitat Toute la partie au nord du village a été aménagée en tambak, en mettant 
à profit la proximité de la rivière pour alimenter les bassins en eau. Dans le même temps, le 
village a gagné vers l'Est et le Sud, les rizières étant désormais cantonnées à l'arrière du village 
vers l'Est Sur les 198,150 ha que compte la commune, les tambak occupent 152,17 ha, 
l'habitat 27,5 ha et la rizière 14,486 ha, 4 ha étant classés en friche. Deux raisons majeures 
expliquent ce nouvel aménagement. La première est d'ordre physique. En effet, les terres situées 
au nord du village sont soumises au battement des marées et donc à un fort taux de salinité, 
contraire à la culture du riz. Par ailleurs, une période sèche relativement longue n'autorise qu'une 
seule récolte par an. La deuxième explication est d'ordre économique, la production de crevette 
d'aquaculture étant beaucoup plus rémunératrice que la culture du riz. Les villages voisins ont 
connu une évolution analogue, et les tambak y ont remplacé progressivement la rizière. A 
l'exception de Bajomulyo, le développement de la zone d'habitat est nettement plus important à 
Bendar que dans les autres villages et il s'explique par le développement halieutique, moteur de 
l'économie locale. 
Le nouveau paysage offre donc deux lectures. D'une part, les villageois ont mis à profit les 
caractéristiques de leur environnement et transformé des terres agricoles peu productives en 
terres aquacoles rémunératrices. D'autre part, ils ont réinvesti dans le village les capitaux 
obtenus grâce à la pêche et au développement de l'aquaculture. Les transformations de la zone 
d'habitat montrent que ce n'est pas simplement le nombre de maisons qui a augmenté, mais 
également le cadre de vie qui s'est modifié. 
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Figure 7 Aménagement du district de Juwana en 1983 
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Figure 8 Aménagement du district de Juwana en 1995 
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1. 2. Les transformations spatiales dans le village 
La zone d'habitat reflète à la fois l'amélioration générale du niveau de vie et l'importance accrue 
de la pêche sur le plan économique. Les cartes montrant l'évolution du village de Bendar 
permettent de saisir les changements survenus en l'espace de ces 12 années au sein de la zone 
d'habitation. 
1. 2. 1. Une nouvelle utilisation de l'espace villageois 
La lecture des figures 9 et IO met en avant l'important développement du bâti dans le village et 
le changement d'affectation de certains espaces. Les installations liées à la pêche voient leur 
nombre et leur taille s'accroître considérablement tandis quelles sont repoussées à la périphérie 
du village. Les lieux de commerce s'atomisent dans l'ensemble du tissu villageois. Les 
frontières de Bendar rejoignent désormais celles du village de Bajomulyo, situé immédiatement 
au Sud. 
Six types d'espace sont à distinguer, reportés dans la légende des figures 9 et 10 : espaces liés à 
la pêche, à la religion, espaces administratif, économique, éducatif et récréatif. 
Tous sont apparus ou se sont considérablement développés durant la période 1983-1995. Ainsi, 
les espaces liés à la pêche et à l'aquaculture (bassins aquacoles, baraque de fumage, séchoir de 
poisson, terrain de réparation des filets de pêche) sont désormais partout où il y avait un espace 
vacant en 1983 dans le village, et à proximité des maisons. L'espace religieux s'est doté d'une 
grande mosquée et de deux petites mosquées, l'espace administratif s'est agrandi d'un bâtiment. 
En 1995, on compte désormais trois écoles, deux laïques et une coranique. On remarque aussi 
le développement des petits commerces et de restaurants rapides. Enfin, la construction d'un 
terrain de football signale une nouvelle société qui se garde un peu de temps pour les loisirs. 
Depuis l'ouverture du port de Juwana, le village de Bendar semble résolument tourné vers la 
pêche et vers l'économie monétaire. Ce développement témoigne d'une société relativement 
aisée, contrastant avec la situation qui prévalait 12 ans auparavant, quand le village était dominé 
par l'économie de subsistance. Les maisons illustrent la réussite individuelle des familles. Les 
différentes transformations qui ont affecté le village sont également la preuve d'une réussite 
communautaire, d'une volonté de profiter ensemble d'un meilleur niveau de vie. 
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1. 2. 2. Le boum de l'habitat 
En 1996, le village de Bendar compte plus de 500 maisons dont la majorité sont permanentes, 
qui réunissent près de 2300 personnes. Le développement de la zone d'habitat entre 1983 et 
1995 relève d'une dynamique nouvelle, impulsée par le développement de la pêche dans la 
rivière de Juwana, et qui s'inscrit dans un processus évolutif divisé en quatre phases, débutant 
avec l'occupation japonaise : 
- Période I: avant 1945 et notamment du temps de l'occupation japonaise 
- Période II : de 1946 à 1970, l'année 1970 correspondant au tout début de la 
motorisation des petites embarcations de pêche traditionnelles et à l'introduction de 
nouveaux filets de pêche ; 
- Période III : de 1971 à 1984, l'année 1984 correspondant à l'ouverture du port de 
Juwana et à l'introduction de la pêche pélagique; 
- Période IV : de 1985 à 1995, 10 ans se sont passés depuis l'ouverture du port de 
Juwana et la pêche connaît un véritable succès. 
En 1945, Bendar ne comptait que 189 maisons (figure 11). Le nombre de maisons a augmenté 
durant les périodes II et III de 39 et 38 maisons respectivement, mais c'est surtout depuis 
l'ouverture du port que l'on assiste à une véritable croissance urbaine. 267 maisons ont été 
construites en l'espace de 10 ans dont 182 maisons individuelles bâties à l'initiative de leur 
propriétaires et 85 maisons de lotissement construites à l'initiative de l'Etat. 
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2. Du BATI AU PAYSAGE SOCIAL 
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Que l'on arrive en barque ou par la route, on est frappé par l'aspect des maisons, certaines 
javanaises et traditionnelles mais la plupart très modernes, achevées, en chantier ou en 
cours de rénovation. Toutes différentes les unes des autres, elles s'imposent, se cachent 
ou s'alignent le long des ruelles étroites sur un, deux, parfois trois étages : façades en 
carrelage blanc ou en ciment de couleur, maisons en brique ou en bois, vitres teintées de 
noir, rideaux posés en guise de fenêtres, devantures à colonnades, pièces annexes en murs 
de bambous tressés, petits balcons, demeures massives et mosquées en construction, sols 
impeccables ou en terre battue, avancées de toits superposés ... Certaines maisons sont 
fermées par une palissade en grillage ou en bois, agrémentées d'un jardin minuscule ou 
d'une petite fontaine, d'autres sont à même la rue, à peine surélevées. De manière 
générale, les jardins et la végétation sont rares. Les maisons sont relativement proches les 
unes des autres, pour ne pas dire mitoyennes. Enfin, un lotissement de petites maisons 
construites à l'identique par l'Etat contraste avec l'ensemble des maisons individuelles 
construites sur des plans d'architectures divers, selon les préférences de leur 
propriétaire ... 
Tous les quartiers se ressemblent: maisons tantôt modestes, tantôt aisées voire 
luxueuses, espaces vides aménagés en séchoir à poisson, petites baraques à fumer, filets 
de pêche accrochés aux façades. Bendar ressemble à une ville avec ses toits piqués 
d'antennes paraboliques, l'intérieur des maisons investi par les télévisions, les postes à 
karaoké et les fauteuils encore recouverts de plastique, le va-et-vient des vélomoteurs et 
des voitures, des pousse-pousses qui vendent les légumes à domicile ... Les femmes du 
village sont habillées de tailleurs colorés et portent des bijoux en or, exceptées les dames 
âgées encore vêtues des sarong en batik, les cheveux attachés en chignon. Les hommes 
portent des jeans dernier cri, des chemises «Lacoste» et des lunettes «Ray Ban». 
Les marchands ambulants tentent les enfants avec leurs boissons sucrées, leurs glaces 
multicolores et tentent aussi les adultes qui ne se refusent pas une petite soupe ou un riz 
frit sur le pouce. Bendar donne l'impression d'un village aisé, où les gens vivent plutôt 
bien ... Cela semble étonnant dans ce monde rural et de pêcheurs ... 
Sennes Javanaises 
2. 1. La cartographie de l'habitat: de l'éphémère au durable 
Qu'elles soient anciennes, rénovées, modernes, simples ou sophistiquées, il est difficile a priori 
de savoir par quels critères différencier les maisons. A l'exception des lotissements, classés 
comme habitat social, l'administration indonésienne recense généralement les maisons suivant 
des critères de permanence de l'habitat. Sur cette base, on compte en 1995 546 maisons dont 
57% de type permanent, 30% de type semi-permanent et 13% de type non-permanent (cf. 
photos) 
1. Type permanent: il s'agit de maisons neuves ou de maisons anciennes, mais rénovées et 
entièrement bâties en dur. Les maisons de type permanent diffèrent beaucoup les unes des autres 
suivant le goût et les moyens de leur propriétaire. Les plus modestes ont un sol en ciment et des 
murs en brique. Les plus riches ont des salles de bain à l'occidentale, un sol carrelé. Les façades 
sont parfois en carrelage, les devantures à colonnades. Certaines sont à plusieurs étages avec un 
petit balcon. 
2. Type semi-permanent : ce sont soit les fondations, soit les murs qui sont en dur. Les 
façades sont généralement en brique ou en bois. Il s'agit de maisons anciennes rénovées où le 
carrelage et le ciment ont remplacé le plancher en bois, ou encore de constructions nouvelles qui 
ne sont pas terminées et que leurs propriétaires transforment peu à peu en maisons de type 
permanent suivant leurs moyens. 
3. Type non-permanent : ce sont des maisons précaires, certaines sont anciennes, d'autres 
construites récemment. La maison repose sur la terre battue tandis que les murs et les cloisons 
sont en bois ou en bambou tressé. 
Aucune organisation spatiale précise ne se dégage de ces différents types de maisons (figure 
12). En revanche, il y a davantage de maisons de type non-permanent dans la partie sud du 
village que dans la partie nord où l'habitat est plus dense. 
A l'Est de la principale zone d'habitation, un lotissement a été construit en 1993 par le 
Département des Affaires Sociales et la Coopérative (KUD) Sarono Mino de Juwana. L'objectif 
était d'améliorer les conditions de vie des pêcheurs et de permettre aux familles n'ayant pas 
encore de maison de devenir propriétaires en bénéficiant d'un crédit remboursable sur 10 ans. 
Le lotissement comprend 83 appartements d'une superficie totale de 21m2 chacun. 
Chapitre l - Beruiar hier et aujourd'hui: histoires de cartes 45 
Cl 
=oo N 
0 - CO c •• 
••• = 
... oD 
Ill • a• [J o  • ~. • D 0 
•• 




1 0 D 
on~. 0 1 0 160m ,________.___.,___, 
DCllo• o é] OO • o 



















































' D constmction •














Figure 12 : Répartition des maisons selon le type d'habitat (c) Isabelle Antures. SIG, 1999 
L'habitat rend compte de la société actuelle, mais il est aussi un "dépôt" accumulé des 
différentes périodes qu'a connues Bendar, dans le sens où l'habitat préexistant a été rénové et 
modernisé afin de refléter les styles en vogues dans les années 90 et le niveau de vie des 
propriétaires. 
2. 2. Jeux de cartes : l'organisation sociale vue à travers les maisons 
2. 2. 1. Cartes au masculin, cartes au féminin : activités et habitations 
Une fois positionnées sur la carte, les maisons représentent un moyen privilégié de pénétrer 
progressivement l'univers de cette communauté, ses activités, l'organisation sociale et les liens 
qui unissent les personnes qui la composent. 
Capitaines, armateurs, marins pêcheurs, mécamc1ens, employés de la criée, mareyeuses, 
épicières, tous habitent le village de Bendar. Les figures 13 a et b présentent une société sans 
équivoque tournée vers la pêche et met en évidence la diversité des activités liées à celles-ci. Les 
professions sont réparties dans l'ensemble du village. Néanmoins, les pêcheurs traditionnels 
sont plus nombreux dans le Nord - noyau du village d'origine - que dans le Sud qui, en 
revanche, regroupe la majorité des personnes employées à la coopérative et à la criée. 
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(c) Isabelle Anfilléll. SIG, 1999 
Sur les figures 14 et 15, les maisons ont été comptabilisées suivant les professions des hommes 
et des femmes qui les habitent' . Lorsqu'au moment de nos enquêtes, une maison abritait 
plusieurs actifs masculins de professions différentes, elle a été identifiée comme appartenant à 
l'actif possédant l'emploi le plus élevé dans la hiérarchie: ainsi, une maison où vivent un 
capitaine et un marin pêcheur est classée comme une maison de capitaine. 82% des maisons 
sont occupées par des professionnels du milieu maritime dont près de la moitié sont des 
personnels embarqués (marins pêcheurs, capitaines de senneurs et de palangre et pêcheurs 
traditionnels), l'autre moitié étant constituée de personnel à terre travaillant dans l'administration 
des pêches, à la coopérative, à la criée et, dans une moindre mesure, au mareyage. Au total, 16% 
des maisons sont occupées par des capitaines de senneurs et de palangriers et 5% par les 
seconds capitaines, profession qui ne se rencontre que sur les senneurs. Les maisons des 
armateurs ne représentent que 3% du parc des logements de Bendar et elles se distinguent des 
autres par leur taille et leur décoration - les plus « opulentes » étant celles des trois armateurs de 
senneurs qui représentent les notables du village. 





a pas d'information 
• proprietaire de bateau 
a second capitaine 
a capitaine ligneur 
• caprtaine senneur 
1 0% a mare~ur 
• mecanicien 
Cl autre 
• marin pecheur 
• employa criee/coop. 
L_ Cl pecheur traditionnel 
-------~ 
Figure 14 
Enfin, 11 % des maisons abritent des personnes relevant d'emplois en dehors de la pêche, tous 
très différents les uns des autres. Il s'agit des fonctionnaires du village (mairie, école), des 
employés de bureau, de quelques employés indépendants et des commerçants qui sont restés 
très secrets sur leurs activités, des ouvriers employés dans les tambak (bassins piscicoles), les 
rizières, ou pour de petits travaux. 
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93% des maisons abritent un actif masculin et 40% abritent un actif féminin. Les activités 
féminines sont, elles aussi, résolument tournées vers la pêche. Les emplois des femmes sont 
principalement liés au mareyage du poisson. Parmi ces emplois figure celui de Bakul seret , 
terme signifiant « marchande ambulante de poisson » et qui désigne différents types de 
mareyeuses du secteur informel tandis que bangkel' renvoie aux mareyeuses du secteur formel. 
Une mareyeuse est une marchande, un grossiste qui achète sur place les produits de la pêche et 
les expédie aux marchands de poisson. 11 % des « autres » activités correspondent à toutes 
sortes de petits travaux, tels la réparation des filets de pêche, la transformation du poisson, la 
couture, le travail dans les champs, ou encore les métiers d'institutrice, d'infirmière et 
d'employées de bureau. 









a pas d'information 
• bakul seret 
a bakul seret proprietaire 
a bangkel 
• specialiste poisson seche 
a transformatrice de poisson 
•autre 
a petit magasin/gargotte 
• specialiste peche tradrtionnelle 
2. 2. 2. Dis moi où tu habites, je te dirais qui tu es ... 
Il existe une relation étroite entre la profession des occupants et le type d'habitat. Ainsi 70% des 
maisons de Bendar sont occupées par un actif masculin appartenant soit à la catégorie des 
armateurs, des capitaines, des seconds capitaines soit à celle des personnes employées à la 
coopérative et à la criée (fig. 13 a); tout ce groupe constitue la catégorie sociale la plus 
privilégiée, et la mieux logée : elle n'accapare que 4,5% des habitations non-permanentes, et les 
maisons semi-permanentes qu'elle occupe parfois sont d'anciennes maisons familiales 
traditionnelles ou des maisons récemment construites appelées à être transformées dans 
quelques années. En revanche, un faible pourcentage de responsables de bateau et d'employés 
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de la coopérative ont une maison de type non-permanent. Il s'agit de familles qui n'ont pas 
réussi à améliorer leur niveau de vie. Ainsi, au sein de la catégorie sociale privilégiée, il existe 
des différences de revenus liées à la taille du bateau et à la performance de l'équipage. 
Parmi les employés de la coopérative et de la criée, les différences dans le logement s'expliquent 
par les postes occupés au sein de l'institution. Les cadres possèdent tous des maisons de type 
permanent, et à l'inverse, c'est parmi la main-d'œuvre que l'on trouve des maisons de type 
semi-permanent et non-permanent. Les activités intermédiaires, mécanicien, pêcheur traditionnel 
et autre sont peu à près équitablement logées dans des maisons permanentes et semi-
permanentes, et occupent un faible pourcentage des maisons non-permanentes. Mais toutes ces 
maisons sont récemment construites ou rénovées et elles n'ont pas le même confort que les 
maisons permanentes des capitaines ou propriétaires de bateau par exemple, qui présentent des 
façades carrelées à colonnades et un intérieur assorti. Enfin, les marins pêcheurs sont logés dans 
tous les types de maisons et sont les plus nombreux à occuper les maisons de type non-
permanent. Cette activité semble être l'activité la moins favorable à l'amélioration du niveau de 
vie. 
La répartition des activités féminines suivant les types de maison (fig. 13 b) laisse entrevoir une 
hiérarchie similaire. La plupart des maisons de type permanent appartiennent à des mareyeuses 
propriétaires de bateau et à des mareyeuses bangkel. En revanche, d'autres mareyeuses peuvent 
être logées dans des maisons de type non-permanent et semi-permanent. 32% des bakul seret 
et les transformatrices de poisson habitent des maisons semi-permanentes et 16 % des maisons 
de type non-permanent. 
Tableau l : répartition (%)des activités masculines suivant les types de maison (effectif total: 465 
maisons) 
activité masculine non- permanent semi-
permanent permanent 
propriétaire de bateau 93 7 
second capitaine 8 60 32 
capitaine de palangrier 8 54 38 
capitaine de senneur 8 71 21 
mareyeur 67 33 
mécanicien 4 48 48 
autre 6 54 40 
marin pêcheur 27 36,5 36,5 
employé de la coopérative et 4 73 23 
de la criée 
pêcheur traditionnel s 56 39 
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Tableau 2 : répartition (%) des activités féminines suivant les types de maison 
(effectif total : 465 maisons) 
activité féminine non-permanent permanent semi-permanent 
mareyeuse bakul seret 13 53 34 
mareyeuse bakul seret propriétaire 100 
de bateau 
mareyeuse bangkel 88 12 
spécialiste poisson salé/séché 4-0 60 
transformatrice de poisson 20 50 30 
autre 21 44 35 
petit magasin/gargote 8 42 50 
spécialiste pêche traditionnelle 50 50 
De ce jeu de cartes masculin/féminin il ressort que le cadre de vie reflète fidèlement la hiérarchie 
socio-professionnelle de la pêche - au regard des types de maison - qui est calquée sur la 
hiérarchie des équipages de pêche. Au sein de l'habitat permanent lui-même, une hiérarchie 
économique plus fine se profile également. Les plus belles de ces maisons sont celles des 
propriétaires de bateau, de certains employés de la criée et des capitaines. Elles offrent tout le 
confort des maisons occidentales, présentent une architecture variée et moderne et sont dotées 
d'une antenne parabolique pour la télévision. Certains propriétaires ont en outre une voiture et le 
téléphone et toutes ces familles ont un ou deux cyclomoteurs. (cf. photos) 
Les façades des maisons sont le signe extérieur de richesse le plus évident, ce qui est un héritage 
de la tradition javanaise. Autrefois, le toit des maisons indiquait la noblesse des villageois, ou 
encore leur fonction au sein du village. Koentjaraningrat (1989: 135) explique que les quatre 
types principaux de maisons javanaises sont différenciés par la forme de leur toit : trojogan, 
srotong, limasan et joglo . Les maisons de type joglo étaient réservées aux nobles, les officiers 
de la fonction publique habitaient parfois les maisons de type limasan et plus généralement les 
maisons de type trojogan et strotong (fig.16) . La maison classique des paysans reposait 
directement sur un sol en terre battue ; des piliers en bois soutenaient une toiture en feuilles de 
bananier, et les murs et les cloisons étaient en bambous tressés. 
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Figure 16 : Types de maisons anciennes 
Il reste quelques maisons traditionnelles à Bendar bien que la plupart aient été rénovées et 
transformées. Ces dernières nous renseignent quelque peu sur l'élite locale villageoise avant 
l'ouverture du port de Juwana et nous introduisent dans l'histoire du village. 
2. 3. Perceptible dans l'habitat, la permanence de l'élite ancienne 
Les trois maisons les plus anciennes appartiennent aux trois enfants de Bapak Yusuf, le chef du 
village du temps de la colonisation hollandaise. La figure 17 récapitule les relations de parenté au 
sein de ce groupe familial dans lequel s'est transmise la charge de chef de village: 
Sumo Tjeno succéda à son père de 1930 à 1945 puis le fils de Ngaisah (fille de Sumo Tjeno), 
Sukarjin devint chef de village de 1945 à 1965. Entre 1965 et 1970, le fils de Yoyo Marno, 
Kamituwo succéda à Sukarjin puis ce fut Bunari qui assuma la fonction de 1970 jusqu'en 1996 
(au moment de l'étude sur le terrain). Bunari avait épousé la fille de Sukarjin, Kusmini et 
divorça dix ans plus tard pour épouser Sukati, une jeune fille originaire de Margoyoso, un 
village voisin. 
D'autres maisons traditionnelles de type joglo et limasan, toutefois moms anciennes ou 
rénovées, appartiennent à d'autres familles nobles de Bendar. Parmi elles, les maisons de Bp. 
Sutomo, Bp. Sukimin, Bp. Rakimin, Bp Abu et Ibu Sapinah. D'après les informations 
recueillies auprès des villageois, ces maisons sont celles de descendants de commerçants. Parmi 
ces derniers figure le père de Sukarjin, spécialisé dans les produits de consommation, mais aussi 
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dans le commerce du poisson salé et séché. Il louait également les chapiteaux pour les spectacles 
de ketoprak, le théâtre javanais. 
La carte des maisons anciennes (fig. 17) permet de distinguer pour les années cinquante qm 
sont documentées par la mémoire des Anciens du village - quatre groupes suivant leur origine 
sociale et le style architectural de leurs maisons. Les maisons anciennes mais rénovées sont 
également représentées et figurent sous la légende « rénové ». On peut ainsi distinguer : 
- les descendants de Bp Yusuf, chef du village du temps des Hollandais 
- les familles de commerçants ; 
- les pamong desa ou employé de l'administration; 
- les kuli kenceng ou ceux qui possédaient des terres (rizière ou tambak). 
Ainsi, la lecture de l'habitat laisse+elle entrevoir une ancienne élite composée d'un chef de 
village, de commerçants, d'employés de l'administration et de propriétaires terriens. 
Les cartes du type de maison selon les activités masculines et féminines (fig. 13 a et b) 
permettent de connaître les activités actuelles de cette élite ancienne, qui sont soit des armateurs, 
soit des officiers ou des capitaines navigants, ou encore des commerçants travaillant à leur 
compte dans l'exploitation des tambak. De prime abord, l'élite ancienne occupe toujours la 
fraction supérieure du corps social de Bendar. 
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. (C) Isabelle Antunés, SIG. 19!19 Figure 17 : Maisons anciennes selon l'origine sociale des habitants 
3. JEUX DE FAMILLES ET DE POUVOIR 
Autrefois la société était composée d'une élite locale et de villageois placés au service de cette 
dernière. L'arrivée de la pêche pélagique a entraîné la diversification des activités, tant chez les 
hommes que chez les femmes, et a permis une augmentation du niveau de vie qui s'est traduite 
par la construction ou par la rénovation des maisons. L'organisation sociale s'est donc 
complexifiée par l'arrivée de nouveaux groupes d'acteurs aux pouvoirs d'achats différents. 
L'évolution de cette organisation sociale sera envisagée grâce à l'étude des liens de parenté. 
La famille javanaise a été décrite et analysée de manière détaillée par Hildred Geertz ( 1961) dans 
l'ouvrage La, famille Javanaise. Une des caractéristiques les plus frappantes du système est sa 
simplicité. La famille nucléaire est l'unité élémentaire de parenté et des distinctions de 
terminologie définissent le degré de parenté et le sexe. L'héritage se fait de manière bilatérale 
mais l'habitude veut que les garçons reçoivent une plus grosse part des biens, et notamment de 
terres. La terminologie de parenté javanaise est précise pour le groupe de parenté réduit mais 
imprécise au-delà de quelques degrés de parenté. La notion de parenté prend tout son sens au 
moment des mariages, naissances, etc, et tous les membres d'une même famille (sedulur) 
doivent être invités lors d'événements importants. Mais il n'y a que peu d'obligations qui 
unissent le groupe familial large, aux liens distendus (Geertz, 1961 ; Jay 1969). 
Le recensement par lien de parenté a permis de regrouper les familles et de les classer en trois 
niveaux de générations. Pour certaines familles, les informations sur les liens de parenté 
remontaient jusqu'aux grands-parents du chef de famille et/ou à ceux de son épouse. Pour 
d'autres, les informations étaient limitées aux parents du chef de famille et/ou à ceux de son 
épouse. Enfin, pour les chefs de famille nés à l'extérieur du village ou qui ne connaissaient pas 
leur origine, la parenté a été déterminée en fonction de leur épouse qui, elle est toujours 
originaire de Bendar. L'ensemble du village de Bendar comprend 42 groupes où la parenté a été 
retracée jusqu'aux grands-parents, 188 groupes où la parenté a été retracée aux parents et 206 
familles nucléaires selon la terminologie explicitée dans la partie Méthodologie présentée dans 
l'introduction générale. L'étude des maisons anciennes, puis celle de l'organisation foncière en 
1983 et en 1995 permettent ainsi grâce à cette méthode de présenter l'évolution de la 
composition sociale du village. 
Disposant de deux jeux de cartes traitant de l'organisation foncière et de l'habitat de Bendar à 12 
ans d'intervalle (1983 et 1995), il a été possible d'observer le changement de la distribution 
spatiale de l'ancienne élite du village. Les figures 18 a et b traitent de leur activité professionnelle 
(hommes-femmes) tandis que la figure 19 renseigne sur les types de maisons dans lesquels ils 
vivent 
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a) Activités masculines des descendants de l'élite ancienne 
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b) Activités féminines des descendants de l'élite ancienne 













D mareyeuse informellbakul seret 
CJ mareyeuse armateurlbalrul scrct 
D marcyeusc/bangkel 



















































(c) ls- Anll.n!IS, SIG, 1999 
3. 1. La place de l'élite ancienne 
A la lecture des figures 18 a et b, trois points se dégagent Tout d'abord, les descendants des 
vieilles familles de commerçants occupent des postes à responsabilité à bord des grands bateaux 
et, dans le village, et leurs femmes sont impliquées dans le commerce en général et celui du 
poisson en particulier. Une partie des capitaux de la famille a donc été investie dans la pêche et 
est gérée par les femmes. Par ailleurs, on note que la première femme du chef du village était la 
fille du prédécesseur de ce dernier, descendant de Bp. Yusuf, ce qui explique sa position de chef 
de village de 1979 à 1996. 
Ensuite, les descendants des familles de propriétaires terriens sont également très présents dans 
le monde de la pêche, où ils occupent des postes de commandement (capitaines ou armateurs), 
ou dans le mareyage. Ils ne participent cependant ni aux activités de la criée, ni à celle de la 
coopérative. 
Enfin, les descendants de Bp. Yusuf, tant les hommes que les femmes, occupent pour la plupart 
des fonctions élevées dans la hiérarchie des équipages et dans le monde du mareyage. On 
compte 5 grands mareyeurs dans cette famille (mareyeur, entreprise de poisson salé et séché et 
bangke[) mais aussi 6 maisons où l'activité principale est celle de «propriétaire de bateau». 
Autre point important, les postes de direction à la criée et à la coopérative sont entièrement entre 
les mains des descendants de Bp. Yusuf, qui gèrent également les plus grandes entreprises de 
poisson salé et séché du village avec les descendants d'autres familles de commerçants. Ainsi, le 
capital accumulé par les générations précédentes, grâce aux fonctions de chef de village et de 
commerçants a permis aux membres actuels de cette élite ancienne de jouer un rôle important 
dans le nouveau secteur de la pêche, tout en conservant des fonctions administratives 
importantes. Concernant l'habitat (fig. 19} la majorité des descendants de l'élite ancienne vit 
dans des maisons de type permanent. Les maisons de type non-permanent appartiennent à des 
descendants de propriétaires terriens. Il est possible que la terre ne représente pas une source de 
richesse suffisante pour assurer la reproduction des statuts sociaux élevés, à la différence du 
capital commercial ou des rentes administratives. 
En conclusion, il apparaît que les descendants de l'élite formée avant l'arrivée de la pêche à la 
senne continuent de jouer un rôle important C'est eux qui contrôlent la gestion de la nouvelle 
pêche en tant que chefs de la coopérative et de la criée, grands mareyeurs, transformateurs de 
poisson et d'armateurs de senneur. Cependant, la réussite n'est pas la même chez tous les 
membres de cette élite. De manière à mieux saisir son importance dans l'organisation sociale, il 
importe de comparer les activités qu'elle occupe avec celles des autres villageois. 
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3. 2. Vieille donne, nouvelles cartes 
En 1996, les descendants de l'élite ancienne occupent 105 des 465 maisons habitées, soit 22,5% 
de l'ensemble du village. Bien qu'ils continuent d'occuper un rôle important dans le monde de 
la pêche, une nouvelle élite émerge (tableau 3). Dans leur majorité, les armateurs et les capitaines 
de senneurs ou de palangrier sont en effet des descendants de villageois sans titre. Visiblement 
la pêche est un excellent facteur de promotion sociale pour les hommes. Il en est de même pour 
les femmes. 
Tableau 3 : répartition des groupes suivant leur origine selon les activités masculines et 
féminines par rapport à l'ensemble du village 
a) Les hommes 
Activités VIiiage ois descendant famille pro priétalre 
sans titre Bp. Yusuf commerçant 
pas d'information 31 
armateur 14 6 4 
second capitaine 25 1 5 
capitaine palangrier 26 1 5 
capitaine senneur 48 3 4 5 
mareyeur 6 1 
mécanicien 23 2 5 
autre 52 4 6 5 
marin pécheur 140 8 2 14 
employé criée/coop. 22 6 
pêcheur trad ltlonnel 78 1 8 
chef du village 1 
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b) les femmes 
Activités Villageois descendant Famille propriétaire 
sans titre Bp. Yusuf commerçant 
pas d'information 271 
bakul seret 60 2 6 
Bakul seret armateur 12 2 
bangkel 17 2 2 1 
Spécialiste poisson 10 2 1 
séché 
transformatrice de 10 1 
poisson 
autre 71 3 2 5 
petit magasin/gargote 12 1 3 2 
spécial! ste peche 2 
traditionnelle 
10 des 12 femmes mareyeuses qui sont propriétaires de palangriers (bakul seret armateur) sont 
des femmes à l'origine sans titre. 
En matière d'habitat, le tableau 4 montre que pratiquement toutes les maisons de type non-
permanent sont occupées par des descendants de familles modestes. 
En revanche, on remarque que représentant 22,5% du corps social, les descendants de 
l'ancienne élite occupent 26% des logement semi-permanents et 25% des logements 
permanents : cette distribution est conforme à la représentation de cette population. 
Tableau 4 : répartition des groupes suivant leur origine et selon les types de 
maison, par rapport à l'ensemble du village 
maison NP p SP total 
total village 65 241 159 465 
Sans-titre 61 181 118 360 
Descendant Bp. Yusuf 0 18 11 29 
Famille de commerçant 0 10 10 20 
propriétaire 4 32 20 56 
NP: non-permanent, P: permanent, NP: non-permanent 
Les résultats traitant de l'habitat complètent et confirment les premières conclusions tirées des 
tableaux 3 a et b: bien que le pouvoir officiel reste aux mains des descendants de l'élite 
ancienne, la pêche pélagique a permis l'émergence d'une nouvelle élite composée de capitaines 
de pêche, d'armateurs et de mareyeuses. 
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3. 3. Les réseaux de parenté sont~ils un atout dans la promotion sociale? 
Afin d'appréhender le rôle de la parenté dans le changement de statut social des familles 
d'origine modeste, j'ai procédé de la même manière que pour les maisons anciennes et les 
descendants de l'élite ancienne mais cette fois en me basant sur trois cas de figure : une maison 
de capitaine de senneur, de type non-permanent, une maison de marin de type non-permanent et 
la maison de type permanent du plus grand armateur de palangrier. A partir de là, j'ai recherché 
dans le village la parenté de ces trois unités de résidence ainsi que les groupes avec lesquels ces 
unités avaient contracté des relations matrimoniales. Chaque famille est donc caractérisée par un 
numéro et une trame. 
1) Capitaine de senneur, maison de type non-permanent (famille 113), (fig. 20). 
La parenté de ce capitaine s'inscrit dans le paysage sous la forme de trois maisons appartenant à 
la famille 113, 14 maisons à la famille 16 et une à la famille 151. Parmi la famille 16, 9 maisons 
sont des habitations permanentes, 2 sont semi-permanentes et 3 non-permanentes. Les 
habitations permanentes abritent des capitaines de palangrier, des marins et des pêcheurs 
traditionnels. Les maisons semi-permanentes abritent un mécanicien et un marin. Enfin, les 
maisons non-permanentes abritent un pêcheur traditionnel, deux marins et deux mareyeuses. Si 
l'on regarde la famille 113, deux des maisons sont de type non-permanent pour des emplois de 
capitaine de senneurs et de marin pêcheur et une maison est de type permanent pour un emploi 
de mécanicien. Il s'agit en réalité d'une maison de lotissement acquise à crédit et non pas d'une 
maison individuelle, toujours payée comptant. C'est donc une famille qui est visiblement plus 
pauvre que les deux autres, qui vivent dans des maisons plus modernes. La reconnaissance 
spatiale de la parenté de ce capitaine de senneur met en avant le fait que le type d'habitation d'un 
propriétaire dépend autant de son activité que de sa réussite financière au sein de celle-ci. Le 
capitaine de senneur lui-même, en dépit de son statut, ne possède qu'une maison de type non-
permanent. Cette originalité au regard de la situation des autres capitaines s'explique 
probablement par le souci qu'il a eu d'assurer la promotion sociale de son jeune frère -
aujourd'hui capitaine de palangrier - en lui assurant le capital nécessaire à la mise en place de 
son activité, en lui consacrant une part de ses revenus et en contractant des emprunts. Nous 
avons bien là une des limites de la méthode SIG, les cartes nous révèlent des états ou des 
situations mais ne les expliquent pas. Des enquêtes de terrain doivent venir compléter ces 
premiers résultats. 
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2) Propriétaire de bateau, maison permanente (famille 61), (fig. 21). 
Ce propriétaire de bateau est issu d'une famille aisée disposant de capitaux considérables: trois 
des six chefs de famille qui la composent sont propriétaires de palangriers, et leurs épouses 
occupent un rôle important dans le milieu du mareyage. Parmi les 3 autres chefs de famille, un 
des membres de la famille travaille à la TPI/KUD et, bien que ses fonctions soient subalternes, 
cet emploi est une entrée dans l'administration de la pêche, un autre est capitaine de palangrier , 
le dernier est mécanicien. Ces personnes travaillent en fait à bord des palangriers appartenant à 
leur famille. Si l'on regarde les types de maisons, toutes sont de type permanent à l'exception de 
celle du mécanicien. Les familles avec lesquelles cette famille est apparentée comptent également 
des propriétaires de bateau, des mareyeuses et des membres d'équipage de bateau, depuis le 
marin pêcheur jusqu'au pêcheur traditionnel. On retrouve dans toutes ces familles la 
multiplication d'une même activité - en particulier des capitaines - et il existe une entraide 
familiale forte du fait que les activités des différents membres sont complémentaires ou 
interdépendantes. La plupart des familles sont aisées voire riches, les chefs de famille sont 
propriétaires de bateaux, capitaines, mécanicien. Les femmes sont mareyeuses et 
transformatrices de poisson. Les propriétaires s'assurent de la bonne marche de leur bateau en 
confiant leur commandement aux hommes de la famille. Cela permet à tous de s'enrichir et 
d'avoir accès à un meilleur niveau de vie comme en témoignent les types de maisons dans 
lesquelles tous les membres de ce réseau de parenté vivent En effet, toutes les maisons de la 
famille 61 (fig. 17) à l'exception d'une, sont de type permanent et semi-permanent 
3) Marin pêcheur, maison de type non-permanent (famille 160), (fig. 22). 
Ce marin pêcheur est issu d'une famille modeste composée de 4 maisonnées dont 2 tournées 
vers la pêche. En revanche la famille par alliance de ce marin pêcheur est totalement centrée sur 
les activités halieutiques, soit par les professions des hommes, soit par les professions des 
femmes. Ce groupe de parenté compte 4 capitaines de senneur, un mareyeur et un mécanicien et 
cinq femmes qui possèdent des entreprises de poisson salé et séché. Il existe une entraide 
professionnelle forte entre ces femmes entrepreneurs, et d'une manière générale, on peut dire 
que dans cette famille le capital accumulé par les uns peut profiter aux autres pour leur 
promotion professionnelle. En revanche, il n'existe aucune solidarité entre cette famille de riche 
pêcheur et leurs alliés, une famille de marin pêcheur. 
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En conclusion, ces trois exemples montrent que les activités maritimes ne sont pas réservées à 
certaines familles plutôt qu'à d'autres, mais sont ouvertes à toutes, quelle que soit leur taille ou 
encore leur patrimoine (évalué selon le type de maison), comme en témoigne l'exemple de la 
famille 113. La fonction de capitaine de pêche ne revient pas uniquement à certaines familles et 
le mérite individuel peut permettre une certaine ascension sociale chez les pêcheurs. En 
revanche, ce dynamisme est d'autant plus nécessaire que la famille est modeste. L'exemple de la 
famille 61 montre qu'un capitaine, seul homme de la famille à occuper cette position, doit 
consacrer une part non négligeable de ses revenus à la promotion sociale d'un de ses proches 
s'il désire soutenir celui-ci. Il dispose alors d'un logement de statut inférieur à celui qu'on aurait 
pu attendre en raison de sa profession. 
En revanche, quand une famille dispose de capitaux et que les professions de chacun de ses 
membres sont complémentaires, le dynamisme est moins important pour l'ascension sociale 
que l'entraide familiale. Cette complémentarité professionnelle est un facteur majeur d'entraide 
et d'échange de capitaux. Ainsi, une famille composée d'un propriétaire de palangrier, de 
mareyeuses et de capitaines de palangrier s'entraidera plus volontiers qu'une famille composée 
de capitaines, de mécaniciens et de pêcheurs. Cependant, dans le premier cas, les emplois 
d'armateurs et de mareyeuses génèrent des capitaux qu'il est important de faire fructifier en 
investissant dans des bateaux, en se constituant une clientèle et en ayant des équipages de 
confiance pour maintenir et promouvoir une activité halieutique qui soit la plus profitable 
possible. 
La notion de parenté par la naissance ou par l'alliance fonde bien ainsi un groupe d'intérêt dont 
les maîtres agissent de manière coordonnée en vue de l'acquisition d'un pouvoir politique ou 
financier. Cela est vrai pour les familles appartenant à l'ancienne élite et se vérifie également 
dans les familles à l'origine sans titre qui constituent donc la nouvelle élite. 
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3. 4. Les propriétaires terriens à Bendar en 1983 et en 1995 
La nouvelle composition sociale générée par la pêche à Bendar trouve également une expression 
dans le terroir villageois dans son ensemble. L'étude de l'appropriation foncière apporte de 
nouveaux éléments à la compréhension de l'évolution sociale. 
Jusqu'à l'arrivée de la grande pêche au début des années 1980, les propriétaires fonciers étaient 
considérés comme faisant partie de l'élite villageoise, du fait qu'ils pouvaient donner du travail à 
ceux qui n'en avaient pas en faisant cultiver les terres. 
Au début des années 1970, plusieurs propriétaires terriens ont vendu tout ou partie de leurs 
terres de manière à pouvoir acheter des bateaux et des équipements de pêche. Des informations 
précises concernant ces transactions n'ont pu être obtenues. Les informations disponibles datent 
de 1983, c'est-à-dire de l'année qui précède l'ouverture de la rivière de Juwana aux grands et 
moyens senneurs. 
Les figures 23 a et b et 24 a et b représentent les activités masculines et féminines des 
propriétaires terriens de Bendar en 1983 et en 1995 suivant leur origine sociale. 
La comparaison des figures 16 et 23 a appelle quelques commentaires. Deux propriétaires 
terriens ont vendu leurs terres dans les années 1970, motivés pour investir dans la pêche. Ils n'y 
sont pas parvenus et se sont ruinés. Par ailleurs, certains propriétaires ne figurent pas sur la carte 
des maisons anciennes selon leur origine sociale (fig.16), car leur logement d'origine a disparu 
au profit de nouvelles constructions lorsque le village a étendu sa zone d'habitat. 
Si l'on compare successivement les figures 23, 24 et 25, on remarque que la majorité des ventes 
des terres ne sont ni le fait des descendants Bp. Yusuf ni des descendants des familles de 
commerçants mais celui des kuli kenceng ou les propriétaires terriens d'origine. Ces ventes se 
sont soldées par l'apparition de nouveaux propriétaires : capitaines de senneur, mareyeuses, 
propriétaires de bateau, commerçants et pêcheurs, employés de la criée. Tous, à l'exception d'un 
propriétaire parent de Bp. Yusuf et de Bp. Saryani, sont des villageois sans titre. Bp. Saryani est 
le propriétaire le plus important du village : il a reçu en dote 5 parcelles de son beau-père, un 
commerçant d'origine et en a acheté 15. Son domaine compte désormais 20 parcelles. 
Malgré l'apparition de ces nouveaux acteurs, la majorité du foncier à Bendar reste entre les 
mains des descendants de l'élite ancienne, même si des difficultés financières ont poussé 
certains d'entre eux à se dessaisir d'une partie de leurs terres. 
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(c) Isabelle Anltnés, SIG, 1999 
a) Propriétaires terriens selon origine sociale à Bendar en 1983 
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Pour conclure ce paragraphe présentant l'évolution sociale des gens de Bendar, signalons qu'il 
n'existe pas de ségrégation sociale établie sur la profession ni sur les types de maisons. En 
revanche, l'élite ancienne contrôle tous les emplois officiels, qu'il s'agisse du titre de chef du 
village ou des postes de direction à la criée et à la coopérative. Les figures 18 a et b et 19 des 
activités/type de maison des descendants de l'ancienne élite ont montré que tous les groupes, 
quelle que soit l'origine sociale (les descendants de Bp Yusuf, les familles de commerçants, les 
pamong desa , les kuü kenceng), présentaient une grande variété d'emplois (marin pêcheur ou 
capitaine) et donc des niveaux de vie différents. Aucun des descendants de Bp. Yusuf ou des 
commerçants ne vit dans des maisons de type non-permanent par exemple, et cela pour une 
question de statut social, ce contrairement aux propriétaires terriens. Autrefois, ces derniers 
détenaient un statut social privilégié, ce qui n'est plus vraiment le cas de nos jours, comme en 
témoignent les activités des propriétaires et parfois leur logement non-permanent, ou l'obligation 
où ils sont de vendre leurs terres. De fait, la richesse ne vient plus désormais du travail de la 
terre mais de la pêche. 
Ainsi, l'introduction de la pêche à Bendar a entraîné une évolution des activités et une évolution 
sociale, celle étant marquée par l'émergence d'une nouvelle élite et l'accession d'un plus grand 
nombre à un niveau de vie autrefois réservé à l'élite. Cette évolution sociale a entraîné également 
une évolution foncière, tant au niveau de la gestion des terres que de celle de l'environnement 
4. TERROIRS EN TRANSITION : L'IRRUPTION DE LA MARITIMITE DANS LES TERRES 
Le foncier actuel se compose de terres privées, ou tanah yasan , et de terres appartenant au 
village, connues sous le nom de tanah benghok, tanah kyai et tanah negara (fig. 26 b). Les 
terres tanah yasan appartiennent à des propriétaires privés et se transmettent de génération en 
génération, les héritiers sont libres de les exploiter eux-mêmes, de les vendre ou de les louer. 
Les terres tanah benghok sont attribuées au chef du village et aux personnes travaillant pour 
l'administration villageoise. Les terres tanah kyai , expression signifiant en indonésien 'les terres 
du maître de religion', reviennent à celui qui en a le titre dans le village. Les terres tanah bondo 
desa sont les communaux du village et le produit de leur exploitation revient à la caisse 
administrative villageoise gérée par le chef du village pour faire face aux éventuels besoins de la 
communauté1• Enfin les terres tanah ne gara appartiennent à l'Etat et ne peuvent être louées. 
1 Ce système a été mis en place par la colonisation néerlandaise, 
pour plus d'informations, consulter Elson (1994). 
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Les paragraphes qui suivent présentent l'évolution de l'organisation foncière villageoise depuis 
l'arrivée de la pêche pélagique. Nous verrons tout d'abord ce qui est advenu des terres 
nationales. Je présenterai ensuite le choix des propriétaires terriens en matière de gestion et 
d'utilisation de leurs terres. Enfin, je décrirais une situation de monopole dans le village en 
prenant l'exemple de l'entreprise d'aquaculture de Mr Saryani. 
4. 1. La vente des terres nationales 
Entre 1983 et 1995, les terres tanah negara sont devenues privées et communales (fig. 26 a et 
b ). La plupart ont été transformées en bassins d'aquaculture ou tambak, processus encouragé 
par le développement économique de la crevette dans les années 80. Le lotissement du village a 
été construit sur des parcelles rizicoles. L'argent provenant de la vente de ces tanah ne gara est 
revenu à l'Etat. 
4. 2. Les transactions sur les terres privées 
Dans les années 1960, la terre à Bendar ne représentait pas une importante source de revenus car 
l'exploitation des tambak ou des rizières n'était guère rentable. Les rizières ne donnent qu'une 
récolte par an, quant aux tambak - à cette époque consacrés exclusivement au poisson-lait ou 
rnilk-fish (chaos-chaos) - ils étaient situés loin de la zone d'habitat et nécessitaient des temps de 
travail considérables. Mais à choisir entre les deux, les villageois ont considéré que l'exploitation 
des tambak était plus intéressante en raison de la croissance rapide du poisson et de son prix de 
vente. 
D'après les informations recueillies dans le village, il semblerait que plusieurs villageois aient 
vendu leurs terres dans les années 1970 pour acheter des équipements de pêche (filets en nylon 
et moteur à faible rayon d'action) et tenter de s'enrichir dans l'activité halieutique, que le 
gouvernement s'efforçait de développer. Ainsi, le foncier de Bendar s'est partagé entre des 
propriétaires de ce village et des propriétaires originaires des villages voisins. Comparée aux 
bénéfices provenant des tambak et des rizières, la pêche permet un revenu immédiat, 
proportionnel au nombre de sorties en mer et aux captures. 
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a) Bendar et son espace communal en 1983 ; 











b) Bendar et son espace communal en 1995 
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Ce n'est que dans les années 1980 que le village connut un nouvel intérêt pour les tambak, lié au 
boum de la crevette. Dans une perspective de développement des activités des populations du 
littoral, le gouvernement lança une opération d'aide au développement et des programmes 
d'intensification de la production aquacole. L'aquaculture de la crevette - si prisée sur le marché 
de l'export - put donc se substituer à la culture traditionnelle de poisson-lait dont le prix de vente 
représentait seulement 15 à 20% de celui de la crevette. 
Les informations recueillies auprès du cadastre du Kabupaten Pati, le district administratif dont 
dépend le village de Bendar, et auprès du chef du village (en poste depuis 1979) nous ont permis 
de connaître la répartition des propriétaires fonciers à Bendar en 1983 et 1995 suivant leur 
origine (tableau 5) ainsi que l'évolution des transactions dans le village entre 1983-1990 et 1990-
1995 (tableau 6). 
Tableau 5 : Répartition des propriétaires fonciers à Bendar en 1983 et 1995 suivant leur origine 
1983 total 1995 total 
origine Bendar villages voisins Bendar villages voisins 
propriétaire 
Nb de j/ 46 83 41 4.5 l6 
propriétaires 
Nbde 82 ~ 132 'fi if/ 144 
parcelles 
Tableau 6: Evolution des transactions à Bendar entre 1983-1990 et 1990-1995 
Période 1983-1990 1990-1995 
Transactions Nbde Nbde Nb de Nb de Nb de Nb de Nbde Nbde 
nouveaux parcelles vendeurs parcelles nouveaux parcelles vendeurs parcelles 
acheteurs achetées vendues acheteurs achetées vendues 
Bendar 4 13 6 Il 13 25 8 12 
Villages 9 9 5 5 6 6 12 13 
voisins 
En 1983, les propriétaires fonciers possédaient le 1/3 des maisons de Bendar. En 1995, cette 
proportion a singulièrement diminué du fait de l'accroissement du nombre de maisons. En 1983 
comme en 1995, les propriétaires de Bendar sont moins nombreux que ceux venant des villages 
voisins mais ils possèdent souvent au moins deux parcelles tandis que les propriétaires venant 
des villages voisins en moyenne n'en ont qu'une. On notera que seuls 3 propriétaires possèdent 
des grands domaines pouvant aller jusqu'à 20 parcelles : le chef du village qui avait le domaine 
foncier le plus vaste en 1983 s'est fait supplanter en 1995 par un particulier, Mr Saryani, le plus 
grand notable du village dont une partie des 20 parcelles (3 lha) sont des terres du gouvernement 
rachetées puis transformées en tambak (fig. 25 b et 26 ). 
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4. 2. 1. Un nouvel engouement pour la location des terres 
Aujourd'hui, la plupart des propriétaires de Bendar donnent leurs terres en location aux villages 
voisins et à Mr Saryani qui, comme nous le verrons ultérieurement, s'est lancé dans 
l'aquaculture de la crevette dont les bénéfices ne deviennent réellement intéressants qu'à partir 
du moment où l'on a beaucoup de terres et où l'on peut se permettre d'investir dans des 
équipements permettant d'augmenter la production et d'améliorer la productivité de travail. 
Avec le développement de l'aquaculture de la crevette, le prix de location des terres pour des 
tambak a considérablement augmenté. Les propriétaires ont préféré donc louer leurs terres et 
avoir une autre activité qui leur permette d'obtenir un deuxième revenu plutôt que de travailler 
les terres eux-mêmes. L'argent provenant de cette location a été investi par les propriétaires dans 
la pêche, de manière à travailler à leur compte. D'autres encore ont préféré louer à leur tour des 
tambak dans les villages voisins - encore peu développés mais soumis à des programmes de 
développement de l'aquaculture semi-intensive - à un prix moins élevé et employer avec la 
différence une main-d'oeuvre bon marché. 
Avant 1983, le prix de location d'un hectare de tambak se négociait entre 250 000 et 500 000 
roupiah2 (Rp) par an, ou bien l'équivalent de 500 kilos de poisson-lait au prix de l'époque, soit 
500 à 1000 Rp le kilo. En 1983, les prix atteignaient jusqu'à 1 million de roupiah par hectare et 
par an et le prix du poisson lait avait augmenté de 2000 à 2500 Rp le kilo. En 1989/1990, à la 
suite du développement de l'aquaculture de la crevette, les prix ont doublé: 2 millions à 2,5 
millions de roupiah par hectare et par an. 
Les contrats de location sont signés pour un minimum de deux ans et généralement pour une 
période de 4 à 5 ans. Le prix de location diminue légèrement chaque année, par exemple on paie 
2 millions la première année, puis 1,9 million la seconde année et ainsi de suite. C'est un accord 
qui profite au propriétaire comme au locataire, dans le sens où le premier est assuré d'un revenu 
stable et d'un locataire à long terme, et où le second peut couvrir quelques uns de ses frais de 
production grâce à cette réduction. 
Il existe également un autre type d'accord de location, appelé "bongklor". Cet accord s'applique 
essentiellement aux propriétaires qui désirent transformer leurs rizières en tambak. Le travail et 
le coût de l'opération sont généralement très élevés puisqu'il faut creuser les bassins et 
aménager un réseau de canalisation d'eau. Le propriétaire s'entend avec le locataire pour que les 
frais de transformation soient à sa charge, en échange d'une location gratuite pendant une durée 
de trois ans et le privilège de lui louer les tambak les années suivantes aux prix pratiqués, c'est-
à-dire 3 million de roupiah par hectare et par an en 1995. 
2 Un dollar correspond 2400 roupiah au taux de change de 1996. 
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4. 2. 2. Un exemple de monopole : L'entreprise Saryani d'aquaculture semi-intensive et 
intensive. 
Mr Saryani a bénéficié de l'accord "bongklor" avec les différents propriétaires de rizières pour 
développer son entreprise d'aquaculture de crevette à Bendar. 
En 1995, l'entreprise s'étend sur 31 hectares, soit 15 hectares privés et 16 hectares en location 
en provenance de propriétaires privés et de fonctionnaires de l'Etat à qui ce dernier a confié 
l'usufruit des tanah bengkok, dont la mise en valeur est censée assurer l'essentiel des revenus 
des exploitants (fig. 27). Jusqu'en 1989/1990, l'entreprise se spécialise dans l'aquaculture de 
crevette suivant un procédé dit «traditionnel» c'est-à-dire sans apport de moyens 
technologiques importants, de produits chimiques, et sans recours à des ingénieurs spécialisés. 
Les productions restent modestes mais vont rapidement augmenter au début des années 1990 
lorsque l'entreprise s'oriente vers une aquaculture de type semi-intensive et intensive, qui fait 
appel à un véritable aménagement du domaine et à des investissements très onéreux. Mr 
Sariyani bénéficiera du soutien du gouvernement local de l'époque et de crédits, sans lesquels 
l'opération aurait été difficile à mener. 
La figure 28 présente les aménagements apportés au domaine d'exploitation (canalisations, 
conduite d'eau, pompe à eau, générateur, poste de sécurité ... ). L'eau est pompée dans la rivière 
pour alimenter les réservoirs puis, une fois filtrée, elle est versée dans les bassins. Au moment 
de la récolte, l'eau est évacuée de nouveau par les conduites de sortie vers les tuyaux 
d'évacuation, puis vers la rivière. Une vanne permettant la récolte se trouve dans chaque bassin. 
L'ensemble du domaine est éclairé toute la nuit pour mettre en appétit les crevettes et faciliter la 
surveillance. De puissants générateurs fournissent de l'électricité pour les lampes, mais aussi 
pour les roues à aube qui permettent de brasser et d'oxygéner les bassins pendant la nuit En 
comparaison avec l'aquaculture traditionnelle, la modernisation du domaine permet d'augmenter 
considérablement la production des crevettes. Un hectare de tambak traditionnel offre une 
capacité d'élevage de 10 000 à 25 000 crevettes, un hectare semi-traditionnel de 50 000 à 100 
000 crevettes et un hectare intensif de 200 000 à 300 000 crevettes. Les différences de 
productions et de revenus sont donc très importantes, et proportionnelles aux capitaux investis. 
On comprend dans ces conditions pourquoi de nombreux propriétaires de Bendar préfèrent 
louer leurs terres. Le manque de capitaux nécessaires à l'investissement et un prix de location 
équivalent aux bénéfices réalisés s'ils avaient travaillé leur terre de manière traditionnelle ne les 
encouragent guère à développer leur propre activité. 
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Figure 27 : Entreprise d'aquaculture de Monsieur H. Saryani 
appropriation foncière en 1995 
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Figure 28: Entreprise d'aquaculture de Monsieur H. Sariani, 
aménagement et modernisation du paysage (1995) 
belle Antu ~s. 1999 
L'étude du village et de son terroir nous ont pennis de découvrir une communauté villageoise 
dont l'ordre a été profondément transfonné par l'introduction de la pêche pélagique. Bendar est 
un village plein d'ambitions. Il écrit à lui seul une nouvelle géographie physique et humaine en 
s'imposant désonnais comme un village de pêcheurs privilégié sur la rivière de Juwana. 
Les nouveaux aménagements villageois reflètent non seulement la manière dont les habitants se 
sont adaptés au développement de la pêche en transfonnant les rizières en bassins piscicoles, 
mais aussi leur réussite économique, si l'on regarde le développement de l'habitat. Les maisons 
nous ont permis de découvrir une organisation sociale à l'image de la hiérarchie des équipages 
depuis le propriétaire jusqu'au simple marin. L'étude des maisons anciennes nous aura pennis 
de découvrir l'existence d'une élite en place précédant l'arrivée de la pêche. Cette dernière a 
gardé le contrôle des fonctions administratives dans le village, de la coopérative et du foncier. 
Cependant, la réussite des descendants n'est pas la même pour tous les foyers relevant de cette 
élite. Comme nous l'avons vu à propos des propriétaires terriens, certains n'ont pas réussi à 
s'enrichir. D'autres, à l'inverse sont aujourd'hui les plus fortunés du village. De manière 
générale, on remarque surtout que le développement a entraîné l'émergence d'une nouvelle élite 
constituée de capitaines de pêche, de propriétaires de palangrier et de grandes mareyeuses qui 
ont accès à un niveau de vie et à un patrimoine semblables à ceux des familles de l'élite. 
L'introduction de la grande pêche dans le village a entraîné la mise en place d'une nouvelle 
organisation sociale individualiste et capitaliste. Les maisons sont le reflet d'une réussite 
personnelle et non de l'appartenance à une catégorie sociale bridée comme cela était le cas 
autrefois. 
L'entrée dans le monde de la pêche par l'étude des habitations nous permet de mieux 
appréhender la complexité du système-pêche de Bendar. 
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Chapitre 2 
Paysage de pêche : 
au fil de la rivière, le port de Juwana 
La criée de J uwana regorge de bateaux et de poisson. Les étraves sont toutes alignées 
côte-à-côte face au quai. Des paniers bleus défilent à toute allure vers la balance, rythmés 
par les cris du micro qui font monter les prix. A bord, les marins ramassent à la pelle 
sardines, anchois et chinchards que l'on extrait des cales à la salabarde. A quai, les paniers 
de poisson sont entreposés par bateau et par qualité. On trouve du poisson frais et du 
poisson salé, 60 tonnes sont débarquées tous les jours. Suivant les capacités de 
production des senneurs, ces bateaux débarqueront leurs captures en trois, voire dix 
jours. Dans la partie réservée aux palangriers, les poissons apparaissent puis disparaissent 
sans que l'on ait le temps de les suivre. Dans chacune des criées, des femmes en tailleur 
et chaussées de sandales s'arrachent la vente ... 
1. JUWANA : UN PORT DE PECHE 
Le port de Juwana est le dernier port à avoir été ouvert aux senneurs sur la côte nord de la 
province Java Centre en 1984. Jusqu'alors, la pêche était une activité qui assurait à peine la 
subsistance des familles de pêcheurs et qui maintenait Bendar en marge de l'organisation 
régionale. Depuis, la pêche connaît un succès tel qu'aujourd'hui, Juwana est le deuxième port de 
pêche pélagique en mer de Java, après Pekalongan. Ce nouveau port a entraîné des 
transformations profondes dans le paysage et dans l'organisation villageoise en raison des 
nombreux emplois qu'il a créés. La pêche est ainsi devenue une activité de tout premier ordre 
qui a propulsé Bendar au rang de modèle de développement en Indonésie et de pôle économique 
structurant un espace halieutique situé le long de la rivière Silugonggo. 
En 1995-1996, le bassin d'emploi halieutique de Juwana englobe 21 villes ou villages dont les 
plus éloignés - Kediri et Pemalang - sont situés à 150 km à l'Est ou au sud-est de la rivière 
Silugonggo (fig. 29). Au total, 63% des équipages des grands et moyens senneurs sont 
originaires du district de Juwana où se trouve Bendar, et 20% des pêcheurs viennent des villages 
de Batangan et Rembang, déjà réputés pour la pêche avant l'ouverture du port de Juwana. Les 
autres pêcheurs viennent des autres villes du littoral : Pemalang, Pekalongan, Batang... , mais 
aussi de l'intérieur de l'île: Purwodadi, Kediri ... 50 à 87% des responsables d'équipages de 
senneurs, selon leur spécialité (capitaine, second et mécanicien) habitent Bendar et 25% 
Trimulyo (fig. 30). Le bassin d'emploi halieutique des mareyeurs est plus restreint (12 villes ou 
villages), mais comme pour les pêcheurs, le district de Juwana fournit l'essentiel des effectifs. 
De Jepara, Demak, Pati et Rembang viennent également un grand nombre de personnes 
impliquées dans le commerce du poisson (fig. 31). 
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Figure 31 : Les mareyeurs travaillant à la criée 
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D'une manière générale, 70% des mareyeurs enregistrés à la criée de Juwana sont des hommes 
et 30% des femmes. Ces dernières habitent principalement le village de Bendar. Compte tenu de 
leur importance économique, ces femmes vont être au cœur du chapitre qui suit. Mais 
auparavant, nous allons découvrir le paysage portuaire le long de la rivière Silugonggo. 
1. 1. Un panorama des bateaux 
Les infrastructures de pêche parmi lesquelles une coopérative villageoise (KUD), des facilités 
portuaires telles un garage de pièces détachées et un service de maintenance, des quais 
permettant aux bateaux de se mettre en cale sèche, un magasin d' accastillage et la criée, 
remodèlent le bord de la rivière. La criée est divisée en deux parties bien distinctes qui 
correspondent aux espèces débarquées et aux différents types de bateaux. Les espèces 
pélagiques (sardines, anchois chinchards) provenant des senneurs sont débarquées dans la partie 
nord tandis que les espèces démersales (dorades, vivaneaux, etc ... ) sont débarquées 
principalement par les palangriers dans la partie sud (fig. 32) 
Ainsi, le port de Juwana accueille différents types d'armements suivant les pêches : 
Les embarcations destinées à la pêche semi-industrielle ; 
Les bateaux pour la pêche à la palangre ; 
Les embarcations destinées à la pêche traditionnelle. 
Il est important de distinguer, pour ces différents types de bateaux, les investissements et le 
temps requis pour amortir ceux-ci, afin de mieux évaluer les retombées économiques que les 
pêcheurs sont en droit d'attendre. 
Un grand senneur coûte en 1992 entre 500 et 600 millions de roupiah, un investissement qui 
pouvait être remboursé jusqu'en 1994 en deux ou trois ans, mais qui se rembourse en 4 ans 
depuis 1995. 
Le prix d'un palangrier varie entre 10 et 100 millions de roupiah suivant le type et correspond à 
un investissement qui peut être remboursé en 2 ou 3 ans suivant les performances des 
équipages. 
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Le cukrik, embarcation traditionnelle, équipée d'un petit moteur et de filets, coûte 2 à 3 millions 
de roupies. Il est plus difficile d'estimer le temps nécessaire à son remboursement. D'après les 
villageois, il s'agirait de 1 à 2 ans, voire de 3 ans en fonction de la saison plus ou moins bonne 
des crevettes. 
A . Les embarcations de la pêche semi-industrielle 
La pêche semi-industrielle requiert l'organisation suivante : 
• un type de bateau conçu et équipé pour permettre une capacité de production importante et 
spécifique (salle des machines, instruments de navigation, équipements de pêche comme 
la senne tournante, radeau, lampes, feuilles de palmier, cales pour stocker et conserver le 
poisson, glace, sel...) ; 
• une main d'oeuvre importante; 
• une hiérarchisation de l'équipage. 
Le propriétaire ne travaille généralement pas à bord du navire. Cette pêche utilise des moyens et 
grands senneurs employant de 35 à 50 hommes qui partent pour des marées variant de 15 à 40 
jours, selon la saison. La production débarquée par les senneurs est constituée d'espèces 
pélagiques: chinchard, maquereau et sardinelle (Potier, Sadahotomo, 1995a). 
Nous distinguerons les moyens des grands senneurs. 
a) Les moyens senneurs 
Les moyens senneurs sont apparus en 1987 à Pekalongan. La forme d'origine est celle d'une 
embarcation traditionnelle appelée sopek (fig.33). Ces embarcations ont été modifiées pour 
pouvoir rester plus d'une semaine en mer. Les dimensions sont comprises entre 15 et 22 
mètres. Ils sont équipés d'un moteur in-bord, d'un générateur électrique et de lampes pour 
attirer le poisson. Le cabestan d'origine laisse la place à des winches électriques placés de chaque 
côté du gaillard d'arrière pour haler la senne. Une superstructure permanente est placée à 
l'arrière du navire. Elle consiste en une salle des machines surélevée, au-dessus de laquelle se 
trouve la passerelle ouverte donnant un abri à l'équipage et depuis laquelle le capitaine peut 
manoeuvrer le bateau et surveiller le bord. En 1990, la poupe ronde est apparue sur ces types de 
navires. Ce navire possède entre 6 et 8 cales et peut transporter entre 10 et 20 tonnes de poisson. 
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Le compas magnétique est le seul instrument de navigation et la plupart des unités sont équipées 
d'un poste de transmission (Potier, 1998). 
b) Les grands senneurs ou bateaux chinois 
Ce type de navire se rencontre essentiellement à Java Centre. Construit dans les chantiers navals 
de la région de Bagan Siapi-api (province de Riau à Sumatra), il dérive des chalutiers crevettiers 
qui opéraient en mer de Java dans les années 1970 (fig. 34). C'est un bateau à fond plat, avec 
une quille droite et une poupe inclinée. La proue est évasée et élevée pour garder le pont au 
« sec » par mer forte. La lisse est basse afin de faciliter le halage de la senne. Dans les modèles 
traditionnels, la poupe est carrée et possède une traverse verticale qui est immergée quand le 
navire est à pleine charge. Le gouvernail est constitué d'une plaque d'acier fixée à la traverse 
verticale. Il est relié à la barre par des chaînes sur cardan. 
Le pont se poursuit à l'arrière de la traverse pour donner plus d'espace et protéger le gouvernail. 
La quille et les couples sont mis en place les premiers, puis les bordages sont fixés aux bordées 
par des clous en acier. L'étanchéité entre les bordages est assurée par le bourrage des interstices 
avec du jute trempé dans une résine molle (Potier, 1998). La coque est livrée nue à son 
propriétaire qui termine les aménagements intérieurs et extérieurs, motorise et équipe lui-même 
son bateau. La chambre de pilotage est construite au-dessus de la salle des machines. Le pont 
inférieur procure un abri à l'équipage et la cuisine est installée à l'arrière. Le niveau supérieur, 
renferme la barre et les instruments de navigation. Les modèles les plus récents disposent d'un 
balcon autour du pont supérieur qui supporte l'équipement électrique. Les cales à poisson 
occupent l'espace compris entre la salle des machines et la proue du navire. Elles sont 
cloisonnées transversalement et longitudinalement au niveau de la quille pour former 8 à 16 
compartiments. Les cales sont isolées avec de la mousse polyuréthane (150 mm) insérée entre 
les bordées et les parois des cales. Les cloisons sont construites en planches de bois dur, fixées 
les unes aux autres et calfatées pour les rendre étanches. Le moteur est installé sous la chambre 
de pont et les cuves à fuel à l'intérieur de la salle des machines. Les moteurs proviennent de 
camions. 
Ces navires possèdent un ou deux générateurs auxiliaires pour l'usage des lampes. Comme 
pour les moyens senneurs, le compas magnétique est le seul instrument de navigation. Le poste 
de transmission, apparu en 1987, est toujours présent. Les lampes électriques servant à attirer et 
à concentrer le poisson sont installées à l'arrière. Autrefois, les pêcheurs utilisaient des lampes 
au mercure d'une puissance de 250 à 400 W. Ce sont maintenant des spots halogènes de 450 à 
1000 W, très puissants et plus durables. Ces navires peuvent transporter plus de 100 tonnes de 
poisson (Potier, 1998). 
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Figure 33 : Senneurs 
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Figure 34 : Sopek et Palangrier 
B . Les bateaux pour la pêche à la palangre 
La pêche à la palangre est en voie de devenir une pêche semi-industrielle. Les bateaux qui la 
pratiquent (sopek en indonésien) mesurent de 10 à 15 mètres, pour une capacité de 4 à 6 tonnes, 
et sont équipés d'un moteur hors-bord à axe long ou d'un moteur intérieur (fig. 33), placé à 
tribord du navire (fig. 6). Ils emploient 5 à 6 pêcheurs pour des campagnes de 15 à 40 jours, 
mais plus généralement de 20 jours. Un abri dressé à l'arrière du navire sert à l'équipage et au 
capitaine lorsqu'il manoeuvre le bateau. En général, ces navires ne possèdent pas de cales à 
poisson. Un emplacement situé sous le pont permet de stocker celui-ci dans des paniers en osier 
(Potier, 1998). Les débarquements se composent d'espèces démersales (vivaneaux (kakap 
merah), requin (cucut), raie (pari), congre (remang), loche ou merou (balong) auxquelles 
viennent s'ajouter des espèces pélagiques comme le chinchard (manyung). 
Il existe très peu d'informations concernant cette pêche à la palangre en mer de Java. Il semble 
que, requérant des appâts, elle se soit développée parallèlement à la pêche à la senne qui fournit 
ceux-ci à faible prix lors des débarquements des senneurs. On trouve trois types de palangriers à 
Bendar construit sur un plan identique mais qui se différencient par leur taille et équipement : 
Manda : le plus petit de la flotte. Celui-ci peut embarquer de 2,5 à 5 tonnes de glace 
et doit acheter les appâts avant son départ 
Cankrang: de taille moyenne. Il peut embarquer jusqu'à 12 tonnes de glace et il est 
équipé pour prendre les appâts en route. 
Haler : le plus grand de la flotte, semblable au cankrang mais mieux équipé grâce à 
son moteur in-bord. Il peut embarquer jusqu'à 25 tonnes de glace. 
Cette flotte s'est modernisée au fur et à mesure qu'elle s'agrandissait. En 1995, elle joue un rôle 
économique important. Elle emploie beaucoup d'hommes dans le village. De plus, ce type de 
bateau a un prix relativement abordable, si bien qu'un certain nombre de villageois peuvent en 
devenir propriétaires (voir infra). Par ailleurs, le développement de cette pêcherie a permis la 
création d'un marché d'espèces démersales qui profitent également aux équipages des senneurs, 
lesquels pêchent à la ligne pendant leur temps libre des espèces démersales qu'ils revendront 
pour leur propre compte à des mareyeuses du secteur informel. 
104 Sennes Javanaises 
C. Les embarcations destinées à la pêche traditionnelle artisanale 
Les embarcations de pêche traditionnelle, selon la définition de Chaboud et Charles-Dominique' 
(1991), comprennent deux types de bateaux: 
- le jukung ressemble à une longue pirogue munie d'une voile pour la pêche en rivière. 
La pêche se pratique à la journée toute l'année. Certainsjukung sont équipés d'un 
moteur hors-bord peu puissant. Les espèces capturées comprennent le poisson-chat (lundu, 
semhilang), le brochet de mer (kakap putih), le mulet (belanak), la petite crevette (udang kecil). 
- Le cukrik est une barque traditionnelle de petite taille, munie d'un moteur latéral qui permet une 
pêche côtière. La plupart des pêcheurs travaillent entre 5 et 6 mois par an pendant la haute 
saison, du mois de janvier au mois de mai. Ils utilisent différents filets, notamment le filet 
maillant pour pêcher la crevette, capture principale de cette pêche, mais aussi le crabe, le calamar 
et la petite sériole. Les embarcations traditionnelles partent en mer pour la journée. 
1 
« Serait considérée comme pêche artisanale, toute pêche répondant tout au plus à un de ces critères, 
dont nous ne retiendrons ici que ceux qui font l'objet d'un consensus, excluant ceux qui sont spécifiques 
à une région : (i) un capital restreint, une main-d'oeuvre abondante à terre et en mer; (ii) des bateaux de 
petites tailles, souvent de fabrication locale, et à faible rayon d'action; (iii) des pêcheurs qui sont 
souvent propriétaires de leur navire; (iv) une activité de pêche qui n'est souvent qu'une des activités 
prises en charge par les communautés de pêcheurs (Durand, Lemoalle,Weber, 1991). 
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1. 2. Navires et armateurs 
En 1995, 56 senneurs et près de 200 palangriers sont enregistrés à Juwana. La proximité de la 
criée de Juwana et des terrains de pêche incite les senneurs basés à Pekalongan et à Tegal à venir 
débarquer leurs captures à Juwana. (fig. 35). En 1995, le port a enregistré 1381 débarquements 
de senneurs. En terme de production débarquée à la criée de Juwana, le total des captures 
pélagiques représente 54 888 tonnes pour une valeur de 39,9 milliards de rupiah (TPI Juwana, 
1995). 
La pêche artisanale à bord des cukrik relève du secteur informel, dans le sens où la criée ne 
réglemente pas les débarquements, ni ne les enregistre. 
Parmi la flotille stationnée dans le port de Juwana, un grand nombre de bateaux appartient à des 
armateurs de Bendar: 12jukung, 150 cukrik, 77 palangriers et 14 senneurs, soit un total de 253 
embarcations pour 173 armateurs. Ainsi, un peu plus d'un tiers des 200 palangriers de Juwana 
et un quart des 56 senneurs appartiennent à des propriétaires originaires de Bendar2. Tous sont 
javanais, ce qui est remarquable car la pêche à la senne est habituellement dominée par les sino-
indonésiens à Java. 
Le traitement de données utilisé pour l'étude de la structure sociale à travers les maisons du 
village nous a permis de connaître l'origine sociale et les activités de ces propriétaires de 
bateaux. Si les trois plus grands propriétaires de bateaux sont les descendants de Bp. Yusuf et 
des familles de commerçants, un grand nombre de propriétaires de palangriers et de cukrik sont 
des villageois sans titre à l'origine (fig. 36). Cela montre qu'être armateur aujourd'hui n'est pas 
réservé à l'ancienne élite, comme autrefois, et que de nombreux membres d'équipages3 et de 
personnes employées à la coopérative ont investi dans les palangriers (tableau 7). Le commerce 
du poisson est aussi un bon moyen de devenir à terme armateur, et la majorité des bakul seret 
armateurs et des bangkel a acquis des bateaux (tableau 8). Certaines de ces femmes sont 
mariées à des "armateurs", ce qui signifie que le couple travaille ensemble. D'autres, en 
revanche, sont mariées à des responsables d'équipages ou à des personnes travaillant dans un 
secteur autre que la pêche. Cela confirme que, les femmes jouent un rôle important dans 
l'investissement de la pêche à la palangre grâce aux capitaux acquis par le commerce du 
poisson. 
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2 Selon les infonnations du chef de village de Bajomulyo, un autre tiers des 
palangriers appartient aux propriétaires de son village tandis que le reste 
appartient à des personnes originaires des autres villages voisins. 
3 Dans ce cas, ces pêcheurs propriétaires continuent 
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Figure 35 : Ports de débarquements des captures pélagiques et zones de pêche 
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Figure 36 : Propriétaires de bateaux à Bendar 
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Tableau 7 : Répartition des ramateurs à Bendar en fonction des types de bateaux et des activités 
masculines 
Bateau Cuckrik Palangrier Senneur 
Armateur 0 12 2 
Second (Senneur) 6 0 0 
Capitaine Palangrier 5 5 0 
Capitaine Senneur 3 6 0 
Mareyeur 0 l 0 
Mécanicien 3 1 0 
Autre 11 8 0 
Marin 36 3 0 
Employé de la TIP/KUD l 6 l 
Pêcheur traditionnel 61 0 0 
Pas d'information 5 0 0 
Tableau 8 : Répartition des armateurs à Bendar en fonction des types de bateaux et des activités 
feminines 
Bateau Cuckrik Palangrier Senneur 
Bakul Seret 25 l 0 
Seret Armateur 0 11 0 
Bangkel 2 4 0 
Marchande poisson salé-séché 3 1 0 
transformatrice l 0 0 
autre 16 5 0 
commerçante 1 0 0 
marchande traditionnelle 1 0 0 
femme au foyer 82 20 3 
2. LA CRIEE 
Le port de Juwana fut créé en 1918 par les autorités néerlandaises. Lors de la Seconde Guerre 
mondiale, il fut rebaptisé par les autorités d'occupation japonaises (giyo-giyo kumiai). En 1957, 
il devint TPI (tempat pelelangan ikan), c'est-à-dire la place de vente aux enchères du poisson où 
la criée était gérée par la KPL, coopérative de pêche (koperasi perikanan laut). A cette époque, le 
président était Bp. H. Ridwan, originaire de Bajomulyo. Il était secondé par Bp. Sukarjin, alors 
chef du village de Bendar (descendant Bp. Yusuf). De 1960 à 1964, Bp. Saryani, qui venait 
d'épouser la fille de Bp. Sutomo à Bendar (famille de commerçants), prit la direction de la 
coopérative. 
En 1971, la criée passa sous la tutelle du DIPENDA (dinas pendapatan daerah), le service 
chargé de collecter les taxes locales et changea de nom pour devenir "EKO SANTOSO". Bp. 
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Bunari appartenant à une famille de commerçants, le gendre de Bp. Sukarjin et chef du village 
de Bendar, en prit la direction. En 1991, les diverses criées du kabupaten Pati furent regroupées 
pour former la KUD (Kooperasi Unit Desa), la coopérative de villageoise "Sarono Mino". En 
juillet 1984, grâce au dragage de la rivière Siluggongo et à la construction de quais, les moyens 
senneurs javanais habituellement basés à Rem bang, commencèrent à débarquer leurs captures à 
la criée. 
Le long de la rivière, les structures mises en place pour accueillir et encourager la pêche étaient 
dès lors relativement modernes et fonctionnelles : 
La TPI (tempat pelelangan ikan): la criée 
La criée offre toutes les facilités pour débarquer, vendre et conserver le poisson. Elle 
joue un rôle important dans le développement économique du port. Etant la plus 
importante de la région après la criée de Pekalongan, elle attire de nombreux acheteurs 
qui transportent ensuite le poisson vers Jakarta et les autres grandes villes 
indonésiennes. 
La KUD (koperasi unit desa): la coopérative villageoise 
La coopérative des pêcheurs joue un rôle de ravitaillement (gasoil, sel, glace, pièces 
détachées, nourriture). Elle offre également de nombreux avantages à ses membres: 
services bancaires, formation professionnelle et système de sécurité sociale. Les 
pêcheurs et toutes personnes ayant une activité liée à la pêche sont membres de la KUD. 
Actuellement, elle est aussi armateur et deux senneurs lui appartiennent. Elle offre un 
statut social reconnu et encourage le développement de la pêche. 
Ce nouvel aménagement est situé à proximité des terrains de pêche, de l'infrastructure et de 
l'administration de la pêche. Cela procurait aux équipages de meilleures conditions de travail 
comparées à celles du port de Rembang, qui est situé directement en bordure de mer et ne 
permet pas aux bateaux de s'amarrer à quai. A Rembang, le débarquement se faisait donc par 
l'intermédiaire de grandes barques qui faisaient le va-et-vient entre les senneurs et la criée. 
De 1978 à 1981, Bp. Saryani succéda à Bp. Bunari et reprit la direction de la coopérative de 
1987 à 1991. Enfin, Bp. Supeno, originaire de Bendar (descendant Bp. Yusuf) devint président 
de la coopérative à son tour en 1991. On remarque donc que la présidence de la coopérative est 
restée essentiellement entre les mains de l'élite villageoise de Bendar. 
Les activités à la cnee sont nombreuses et difficiles à distinguer. Il y a d'un côté le 
débarquement des captures, et de l'autre, l'achat et la vente du poisson. L'approche par la 
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morphologie villageoise à Bendar et l'existence des différents types d'habitat pour une même 
activité laissent penser qu'il existe plusieurs types de mareyeurs et de mareyeuses. A première 
vue, il est difficile de savoir exactement ce qui différencie les mareyeuses entre elles. Que les 
criées pélagique et démersale se déroulent aux mêmes heures, mais dans deux endroits 
différents complique davantage les enquêtes. De plus, le mareyage se pratique nuit et jour et 
chacune des spécialités a sa place et son heure pour réceptionner le poisson, le transformer et le 
revendre. Les informations disponibles à la criée n'étaient pas suffisantes pour comprendre le 
système pêche à Juwana. Elles ont été complétées par une autre série de données et par une 
participation personnelle au monde des mareyeuses. L'entrée la plus évidente dans le système de 
la pêche est de se baser sur le bateau comme point de départ, puisque c'est lui qui amène le 
poisson. Il est ensuite possible de suivre les différentes transactions. 
2.1. L'organisation de la distribution du poisson 
La figure 37 présente le circuit de distribution du poisson à Juwana4• Les deux points de repères 
sont les bateaux et la criée. Nous remarquons 5 réseaux différents de distribution du poisson : 
• de l'océan aux bakul seret ou les marchands ambulants 
• des marchands ambulants à la criée 
• de l'océan à la criée 
• de la criée aux bakul ikan ou marchands de poisson 
• de la criée aux bangkel ou les mareyeurs (ses) 
Ainsi, avant même que le poisson soit débarqué à la criée, il fait l'objet de transactions 
commerciales. La production pancigan correspond à la production personnelle de poisson pêché 
à la ligne par les pêcheurs en mer, et qui est vendue directement aux bakul seret. Bakul seret 
(terminologie locale) désigne les marchands de poisson ambulants (principalement des femmes) 
qui ont pour spécialité d'acheter les productions informelles directement aux équipages. Dans 
certains cas, les marchands ambulants achètent aussi les fonds de cales des senneurs (en 
indonésien "curasan") une fois le débarquement du poisson terminé. Les marchands ambulants 
revendent ensuite leur production à la criée ou à de plus gros mareyeurs ou encore à des 
transformateurs de poisson. 
4 Les observations ainsi que les enquêtes menées permettent de présenter un schéma 
général mais qui peut être sujet à quelques modifications suivant les situations. 
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Il y a cinq catégories différentes de marchands ambulants à Juwana qm se répartissent en 
groupes composés de 2 à 25 personnes : 
• les bakul seret muara ou les marchandes ambulantes de l'embouchure. Elles attendent les 
bateaux à l'embouchure de la rivière entre 7h00 et 16h00 chaque jour. 
• les bakul seret darat purse seine ou des marchandes ambulantes à terre travaillant à la 
criée pélagique à partir des senneurs. 
• les bakul seret darat mini long line ou des marchandes ambulantes à terre à la criée 
démersale travaillant à partir des palangriers. 
• les bakul seret pemilik ou des marchandes ambulantes propriétaires de palangriers. Elles 
travaillent à terre de la même manière que les bakul seret darat mais achètent le poisson à 
leurs équipages et à d'autres bakul seret; 
• les bakul seret malam ou les marchands ambulants du soir. Ils travaillent la nuit à 
l'embouchure de la rivière. 
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Toutes les marchandes ambulantes - quelle que soit leur spécialité - sont ongmaires de 
Bendar à l'exception de cinq femmes et des marchands ambulants du soir qui sont un groupe 
de 11 hommes originaires de Bajomulyo, le village où est située la criée. 
2. 1. 1. Le circuit informel de commercialisation 
Le circuit de commercialisation implique dès l'amont des opérateurs du secteur informel. 
Notons ici que la différenciation entre formel et informel n'est pas absolue car après avoir acheté 
à différents bateaux, les bakul seret revendent leur poisson de façon officielle en empruntant un 
nom qui sera enregistré à la criée au même titre qu'un bateau. A ce titre, elles paieront la même 
taxe à la criée que les pêcheurs, soit 5% de la valeur brut des captures (alors que comme 
commerçantes, elles ne paieraient que 3% au moment des achats). Elles font donc la liaison 
entre le secteur informel et le circuit officiel pour le compte des captures personnelles des 
pêcheurs. 
D'ailleurs le nom de bakul seret trouve son origine dans l'action même du débarquement Seret 
renvoie au bruit du panier de poisson traîné sur le quai de débarquement. 
2. 1. 1. 1. Les marchandes ambulantes de /'embouchure et les marchands ambulants du soir 
Muara signifie embouchure de la rivière et darat la terre par opposition à la mer, ce qui 
différencie les bakul seret est donc leur lieu de travail. Comme nous le verrons ultérieurement, 
les autres différences proviennent des stratégies commerciales employées. Les bakul seret 
muara et les malam sont facilement reconnaissables puisqu'ils attendent en groupe à bord d'une 
barque que les senneurs rentrent au port. Les marchandes ambulantes de l'embouchure sont un 
groupe de 23 femmes qui travaillent de 7h à l 6h. Les marchands ambulants du soir tous des 
hommes, prennent la relève jusqu'au petit matin puis vont vendre le poisson acheté à la criée. 
Les marchandes ambulantes de l'embouchure ont le monopole de l'achat du poisson à cet 
endroit en dehors de la tranche horaire nocturne. Elles ont baptisé leur territoire, à l'ombre des 
mangroves qui bordent la rivière, "tempat bakul seret" (le coin des bakul seret). Elles 
reconnaissent les bateaux de loin, du premier coup d'oeil et ne se trompent pas sur leur nom ou 
celui du capitaine. Elles s'informent régulièrement dans le village et auprès de ceux qui rentrent 
au port si d'autres navires suivent et quel est le succès de leurs pêches. Dès qu'un bateau arrive, 
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elles achètent le poisson - leurs prix variant suivant la taille, l'espèce et la fraîcheur. Parfois, elles 
proposent un prix pour l'ensemble des captures. Les marchandes ambulantes de l'embouchure 
attendent là chaque jour. Dès qu'un senneur appareille pour une nouvelle pêche, elles souhaitent 
bonne chance aux marins en dansant sur des airs de "gandud" - musique au rythme mi-
javanais, mi-nord africain- à bord de leur bateau. 
La production achetée est stockée dans les cales du bateau qui les transporte. Si les marchandes 
ambulantes achètent le poisson le matin, elles le vendront aussitôt à la criée. Si elles achètent le 
poisson après lOh, elles ajouteront de la glace dès qu'elles rentreront au port pour mieux le 
conserver jusqu'au lendemain matin, attendant l'ouverture de la criée. Suivant les arrivages et la 
saison, elles attendront parfois quelques jours avant de débarquer le poisson si les prix de vente 
sont trop bas à la criée. 
2. 1. 1. 2. Les marchandes ambulantes à terre 
Les Bakul seret darat sont organisées en groupes de trois à vingt femmes, et représentent au 
total cinquante marchandes, toutes originaires de Bendar. Les groupes sont formés en fonction 
des affinités des femmes entre elles ou du capital dont elles disposent. Ainsi, les femmes 
disposant d'un faible capital auront tendance à se regrouper afin de constituer un capital 
important. Elles circulent de senneur en senneur au moment du débarquement du poisson. Leur 
objectif est d'entretenir des relations privilégiées avec les capitaines et les équipages. Un groupe 
de vingt femmes arpente régulièrement la criée le matin ; les trente autres femmes sont plus 
difficiles à repérer car elles ne sont pas localisées dans un endroit précis, et certaines d'entre elles 
ne travaillent pas tous les jours. Parmi ces marchandes ambulantes à terre, on distingue aussi 
Les bakul seret mini long line et bakul seret pemilik . Toutes deux se spécialisent dans les 
équipages de palangriers, la première achète la production personnelle pêchée à la ligne par les 
pêcheurs et revend les quantités de poisson achetées à la criée tandis que la seconde possède ses 
propres palangriers et achète la production personnelle de ses équipages qu'elle rajoute à la 
production débarquée par ses bateaux à la criée ou au marché noir. 
On remarque tout d'abord qu'il existe une véritable organisation au niveau de l'achat des pêches 
informelles à bord des senneurs. Il s'agit en quelque sorte de la relève des marchandes 
ambulantes de l'embouchure ou des marchands du soir et le poisson qui ne passe pas entre les 
mains de ceux-ci trouvera quand même un acheteur à quai. On est tenté de penser que les plus 
défavorisées sont les bakul darat. parce qu'elles rencontrent les pêcheurs en dernier. La réalité 
est tout autre et pêcheurs comme bakul y trouvent leur compte. 
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2. 1. 2. Le secteur officiel de commercialisation 
Une fois que la production est débarquée soit par les bateaux soit par les bakul seret à la criée, 
elle est alors vendue aux mareyeurs qui bénéficient d'un statut officiel et possèdent une carte de 
la TPI, leur donnant le droit d'acheter le poisson à la criée. Selon la réglementation, quiconque 
présente des garanties solides et est en mesure de verser à la criée un acompte en liquide peut 
obtenir cette carte ou l'autorisation de participer à l'enchère. En échange, chaque mareyeur doit 
payer une taxe, correspondant à 3% du prix de sa marchandise et une commission pour 
l'utilisation des paniers. Le détenteur de la carte peut faire une demande de crédit au service de la 
coopérative pour augmenter son capital. Ces crédits sont généralement alloués par les directeurs 
de la criée à des mareyeurs confirmés. Il existe deux sortes de mareyeurs officiels : 
Bakul ikan renvoie aux marchands qui achètent le poisson directement à la criée et le revendent à 
différents clients, à Jakarta ou ailleurs, ou bien transforment la production sur place. Cette 
destination dépend essentiellement des espèces de poisson et de la qualité. Les bakul ikan varient 
en taille suivant les quantités de poisson qu'ils achètent chaque jour. 
Bangkel renvoie aux mareyeurs disposant d'un capital suffisamment important pour acheter du 
poisson pour le compte d'autres marchands ne disposant pas d'apport initial. Certains de ces 
marchands sans apport initial participent à la vente s'ils sont enregistrés à la criée, mais ce sont 
les bangkel qui préfinanceront leurs achats. Pour ceux qui n'ont pas de carte, les bangkel se 
chargeront à la fois de l'achat et du paiement. Suivant les bangkel, le prix du poisson et la 
relation bangkel-client, le client devra payer soit un intérêt calculé par jour, soit un prix fixe 
correspondant à 1000 ou 2000 roupies par panier, en plus du prix d'achat d'origine. En échange, 
les bangkel offrent des facilités de paiement à leurs clients, qui disposent une semaine pour les 
rembourser. 
Une fois que le poisson frais a quitté la criée, il est généralement redistribué sur le marché local 
et national où il est transformé. La figure 38 représente la distribution de la production ayant 
quitté la criée suivant les différentes qualités du poisson. 
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Figure 38 : Circuit de distribution du poisson à partir de la criée de Juwana C Copyrighl ORSTOM • Isabelle Antunts. 1998 
Le poisson frais de bonne qualité espèces pélagiques et démersa]es - est envoyé à Jakarka ou 
dans les autres grandes villes indonésiennes. Le reste de la production de poisson frais et salé à 
bord de qualité moyenne ou inférieure est transformé. On remarque que la production pélagique 
est soit séchée (ikan kering), soit bouillie (ikan pindang) (Clucas, Basmal, 1994), tandis que la 
production démersale fraîche, de qualité moyenne ou inférieure, est fumée (ikan panggang) ou 
utilisée pour la fabrique de ikan krupuk, une sorte de beignet de riz parfumé selon les différents 
poissons. 
2. 1. 3. Le secteur informel de transformation 
Les productions de poisson achetées à la criée et destinées à la transformation alimentent à la 
fois les circuits formels et les circuits informels. A Juwana et à Bendar, plusieurs entreprises 
importantes se spécia1isent dans le poisson salé et séché (ikan asin) et le poisson bouilli (ikan 
pindang). Ces modes de transformation ainsi que le poisson fumé (ikan panggang) sont 
également la spécialité des nombreuses petites entreprises artisanales informelles qui ne peuvent 
exister que grâce aux bangkel qui préfinancent l'achat du poisson. 
Le circuit de distribution du poisson à la criée (fig. 38) ne mentionne pas les productions des 
embarcations traditionnelles. Ces dernières ne sont pas enregistrées et sont généralement 
vendues aux quelques mareyeuses spécialisées. Il est important de mentionner que les 
statistiques officielles de la criée (TPI) n'enregistrent que les mareyeurs officiels, bakul ikan ou 
bangkel qui paient comptant le poisson (bakul bayar), et ignorent les marchands qui participent 
à la criée (bakul titip) mais dont les achats sont réglés par les bakul bayar. 
Les données relatives au secteur formel qui sont présentées ci-dessous, comprennent toutes les 
transactions de la criée, et tiennent compte de ces deux catégories de mareyeurs, les bakul bayar 
qui préfinancent les achats et les bakul titip dont les achats sont réglés par les bakul bayar. Ces 
fonctions varient suivant les situations dans le sens ou un acheteur fera appel à un bakul bayar 
un jour où il n'aura pas assez d'argent, mais payera lui même un autre jour. Il a été possible 
d'isoler le cas de chaque bakul bayar et de connaître les bakul titip pour lesquels il avaient 
effectué des transactions. Les informations concernent leur origine géographique, la quantité de 
poisson achetée à la criée et leur spécialité. 
Les résultats de l'enquête sur les bayarltitip montrent que, sur un total de 287 mareyeurs, 202 
sont bakul bayar et occasionnellement bakul titip - et que les 85 autres mareyeurs sont des bakul 
titip permanents. Du fait que ces derniers ne disposent pas de capitaux importants, ils disposent 
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d'une marge de manoeuvre beaucoup plus réduite que les bakul bayar dans la redistribution du 
poisson, comme l'illustrent les trois exemples ci-dessous : 
1 - H. Yaten, un mareyeur originaire de Bajomulyo/Juwana est spécialisé dans l'exportation 
de poisson frais à Jakarta : 
Sur les 129 opérations enregistrées au compte des bakul bayar, 90% ont été réalisées à la criée 
au nom de l'acheteur et 10% au nom d'autres marchands (bakul titip) participant à la criée. 
L'exemple de Mr H. Yaten est caractéristique d'un mareyeur qui achète pour son propre compte 
du poisson dans l'intention de le revendre à Jakarta. 
2 - Jujuk, mareyeuse originaire de Bendar/Juwana est enregistrée en tant que bangkel, c'est-
à-dire une mareyeuse disposant d'un capital important lui pennettant d'acheter pour d'autres 
marchands: 
Sur un total de 418 opérations enregistrées en bakul bayar, deux tiers ont été réalisés pour les 
bakul titip et un tiers pour son propre compte. Elle est, ainsi, à la fois bakul bayar et bakul titip. 
Les observations sur le terrain et les interviews confinnent que le poisson qu'elle a 
personnellement acheté et réglé était redistribué à une équipe de petites marchandes et 
transfonnatrices de poisson qui n'avaient pas l'autorisation d'acheter à la criée. 
3 - Kasmi, mareyeuse originaire de Bendar est enregistrée en tant que bangkel : 
Son cas est similaire à celui de Jujuk. Sur les 766 opérations enregistrées, dans 90% des cas, elle 
a payé pour d'autres bakul titip. 
Le circuit de commercialisation du poisson à la criée de Juwana laisse sous-entendre que l'achat 
et la vente sont contrôlés par ceux qui détiennent des capitaux importants et une solide clientèle. 
La description du système pennet de connaître le nombre et l'origine des personnes impliquées 
et de détenniner le rôle plus ou moins important que les femmes de Bendar occupent à la criée. 
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2. 2. Le rôle clef des Bangkel dans la criée pélagique. 
Les personnes impliquées dans le commerce du poisson se spécialisent dans une ou deux 
activités de commercialisation ou de transformation. Ainsi, l'on distinguera les spécialités liées à 
la vente par les catégories Bangkel et Exportation du poisson frais des spécialités liées à la 
transformation, poisson salé et séché (asin), poisson fumé (panggang), poisson bouilli 
(pindang). Certains entrepreneurs se spécialisent à la fois dans le fumé et le bouilli. Enfin, les 
personnes dont la spécialité n'a pas pu être identifiée figurent dans la catégorie "sans 
information". 
Le tableau 9 ci-dessous présente la répartition des mareyeurs suivant leur spécialité et leur 
origine dans la région de Juwana. 
Si l'on compare le nombre de mareyeuses par village, Bendar compte le plus grand nombre de 
femmes officiellement enregistrées à la criée. Elles fournissent l'essentiel des effectifs des 
Bangkel dans la région de Juwana et représentent près d'un tiers des femmes se consacrant à 
l'exploitation du poisson. Les autres villages semblent plutôt se spécialiser dans la 
transformation du poisson, comme Rembang qui fournit plus de la moitié du total des 
mareyeuses de poisson salé et séché, et Jepara qui fournit près d'un quart du total des 
mareyeuses Pindang. 
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Tableau 9: Répartition des mareyeurs suivant leur spécialité et leur origine géographique 
localité Spécialité 
salé et Bangkel Exportation fumé fumé/ bouilli Sans Total 
séché bouilli infonnation 
Bajomulyo 4 l 2 1 0 5 2 15 
Banggi 1 0 0 0 0 0 0 1 
Bang sri 0 1 l 0 0 0 0 2 
Banyuwoto 0 0 l 0 0 l 0 2 
Batur 0 l l 0 0 4 0 6 
Bendar 5 14 4 6 0 0 0 N 
Caanga'an 1 0 0 2 0 0 0 3 
Demak 0 2 0 4 3 13 l 23 
Je para 0 0 0 4 5 15 3 Tl 
Kajen 0 2 0 1 0 0 0 3 
Karang Anyar 0 l 0 l 0 1 0 3 
Kedangparang 0 0 0 l 0 0 0 1 
Ketalit 0 0 0 0 0 9 0 9 
Ketip 0 0 0 l 0 3 0 4 
Kudus 0 0 0 0 1 3 0 4 
Madium 0 0 0 0 0 3 0 3 
Majang 0 0 0 4 0 0 0 4 
Ngantru 0 0 0 6 0 0 0 6 
Pati 0 0 2 2 0 4 0 8 
Ponduhan 0 0 0 l 0 0 0 l 
Raci 0 0 0 0 0 0 l l 
Rem bang 16 l 0 0 0 3 1 21 
Semarang 0 0 l 0 0 0 0 l 
Tu ban 2 0 3 0 0 0 0 5 
Sans information 0 0 0 0 0 0 108 108 
Total N 23 15 34 9 61 ll6 287 
L'activité la plus importante des femmes intéresse le poisson fumé, puis par ordre d'importance 
décroissant: bangkel, asin (salé/séché), pindang (bouilli) et exportation en frais. Les hommes 
semblent être davantage présents dans les industries de transformations : 40% d'entre eux sont 
spécialisés dans le pindang, 16% dans l' asin, 13% dans le panggang/pindang. Les autres sont 
spécialisés dans la vente en frais. 
La majorité des bangkel sont originaires de Bendar (tableau 10). Leur activité représente 28% de 
l'ensemble des opérations d'achat à la criée selon les types d'activités (tableau 11). 
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Tableau IO: L' activite des Bangkel originaires de Bendar à la criée de Juwana (TPI) 
EXPORTATEURS BANGKEL AUTRES BANGKEL 
ACHETEURS originaires de 
Bendar 
N° d'operation 1507 2318 6967 1938 
N° de mareyeurs recensés 15 23 202 14 
Quantité (tonne) 1026 1370 5770 1170 
Valeur Economique (milliard 0.9 1.1 4.0 0.7 
de roupiah) 
Prix moyen (Rp) 962 834 698 593 
N° d'espèces achetées 54 il) 100 ffi 
1• espèce en quantité mande! 26% mande! 26% mande! 39% mande! 39% 
en valeur banyar 29% banbangan 26% mande! 30% mande! 41% 
200 espèce en quantité banyar 22% sero 13% sero 11% sero 15% 
en valeur mande! 15% mande! 26% banyar 14% lonco 16% 
3'd espèce en quantité lonco 11% juwi 9% banyar 9% juwi 10% 
en valeur lonco 9% lonco 10% lonco 10% sero 7% 
4'h espèce en quantité sero 7% lonco 8% lonco 8% lonco 8% 
en valeur bambangan 7% remang 7% banbangan 9% ricik 7% 
sh espèce en quantité ricik 6% banbangan 6% ricik 7% ricik 6% 
en valeur remang 6% sero 5% sero 6% banyar 7% 
Les bangkel représentent 22% du nombre total des opérations. Les bangkel de Bendar 
effectuent davantage d'opérations d'achat que l'ensemble des exportateurs (1938 contre 1507) 
qui portent sur de plus grandes quantités de poisson ( 1170 tonnes contre 1026 tonnes). 
Comparés aux autres bangkel, les bangkel originaires de Bendar achètent la majorité du poisson, 
mais à un prix significativement plus faible. 
Parmi les autres acheteurs, on distingue deux comportements : un groupe préfère acheter des 
espèces chères ou de bonne qualité (banyar, bambangan), un autre achète en grande quantité 
mais à bas prix. Lorsqu'il s'agit d'espèces identiques mais de prix différents, la différence de 
prix correspond à une différence de qualité. Dans ce cas, on peut considérer que les bangkel de 
Bendar achètent les espèces et les qualités de poisson qui ont une valeur économique inférieure 
(juwi, sera, mande/) mais elles achètent en quantités plus importantes. 
A partir de ces observations, il est intéressant de savoir où le poisson est redistribué et à quelles 
fins. Le tableau 11 montre le nombre de bakul titip travaillant à la criée avec les bangkel 
originaires de Bendar suivant leur spécialité, leur origine géographique (leur distance par rapport 
à la criée) et le nombre d'opérations qu'elle représentent 
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Tableau 11 : Répartition des bakul titip travaillant avec les bangkel originaires de Bendar en 
fonction de l'importance des transactions et de leur origine géographique 








% de bakul titip 13 Il l3 22 33 9 
% de transaction 3 52 IO 2 23 8 
% Origine: 4 4 5 4 9 
Oà IOkm 
% Origine: 4 4 0 7 7 
JO à 20 km 
% Origin: 0 2 5 0 4 
20 à 30 km 
% Origine: 0 0 2 2 2 
30 et 50 km 
% Origine: 5 2 0 9 Il 
50 km et au-delà 
Le tableau 11 montre que plus de la moitié du poisson passe par les bangkel et est destiné aux 
entreprises de transformation artisanale ou acheté pour d'autres mareyeurs qui ne peuvent pas se 
rendre à la criée . 40% des transactions sont faites pour le compte des entreprises de 
transformation et pour l'exportation. La destination des 8% restants n'a pas pu être identifiée. 
Les bangkel ,qui réalisent 52% des transactions ne représentent que 11 % des opérateurs. A 
l'inverse, le poisson fumé qui n'intéresse que 2% des transactions touche 22% des opérateurs de 
la criée. Ici, de nombreux opérateurs sont présents pour acheter des quantités restreintes de 
poisson, à la différence des bangkel où un nombre réduit de participants achètent en grandes 
quantités . En ce qui concerne le poisson salé, les pourcentages des transactions et des 
opérateurs sont similaires, 10% pour l'un et 13% pour l'autre. 
Si l'on observe la distribution spatiale des bakul titip, on note que 47% d'entre elles habitent 
dans un rayon de 20 km de la criée et 27% dans un rayon de 50 km ou plus de celle-ci (fig. 39). 
La majorité des bangkel et des marchands spécialisés dans l'exportation viennent des villages 
ou villes proche de la criée, tandis que 10% des bangkel vivent dans un rayon de 30 kilomètres 
et 2% dans un rayon de 50 km et plus. 8% des bakul titip vivent dans un rayon de 20 kilomètres 
et 5% vivent dans un rayon de 50 kilomètres et plus. 
Quant aux transformatrices de poisson, elles sont originaires des villages alentour à l'exception 
des spécialistes du poisson fumé qui vivent en proportion égale près et loin de la criée. 
Les bangkel originaires de Bendar jouent un rôle primordial dans l'ensemble des activités de la 
criée tant en valeur qu'en volume - et dans l'industrie de la transformation du poisson, tant 
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dans le secteur formel que dans le secteur informel. De plus, elles permettent à nombre de 
personnes ne disposant. pas de capital de mettre en place et de développer une activité. Enfin, 
elles contribuent à écouler une grande quantité de poisson de qualité médiocre dans la région. 
Les marchandes ambulantes, elles, ont un rôle tout aussi important, mais en amont du circuit de 
commercialisation. Elles fournissent à la criée une production informelle qui est ensuite~ en 
partie, redistribuée dans le secteur formel par les bangkel. De cette manière, non seulement elles 
contribuent à augmenter leur propre revenu, mais elles augmentent aussi le revenu des pêcheurs 
et encouragent leur activité. 
3. FEMMES DE PECHE 
L'importance des activités féminines dans le développement de Bendar est tout à fait 
remarquable. Par leur implication dans le monde de la pêche, les femmes valorisent la ressource 
halieutique ; ainsi, le poisson devient une nouvelle richesse et transforme le rapport culturel de 
l'homme à son environnement. 
3. 1. Les activités des femmes dans la pêche 
Les femmes actives à Bendar représentent environ 60% de la population féminine en âge de 
travailler. La plupart d'entre elles sont impliquées dans une activité liée à la pêche. Les femmes 
achètent, conservent, transforment et revendent le poisson, elles fabriquent et réparent également 
les filets de pêche. Dans certains cas, elles organisent l'avitaillement des bateaux avant leur 
départ en mer. Certaines travaillent de manière officielle, d'autres seulement de manière 
occasionnelle et informelle. Selon le recensement de 1996, on compte 108 femmes actives, mais 
les jeunes filles et les épouses aidant leur mari ou les membres de leur famille n'ont pas été 
prises en compte. Il n'inclut pas non plus certaines activités marginales, telles que l'avitaillement 
des bateaux. 
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A Bendar, autrefois, les activités de pêche n'occupaient qu'une petite partie du calendrier des 
villageois et elles étaient principalement réservées aux hommes. Ce n'est que vers les années 
soixante que l'achat, la vente et la transformation du poisson ont commencé à procurer des 
emplois aux femmes. A l'époque, celles-ci étaient essentiellement impliquées dans la 
transformation du poisson, qui consistait à produire du poisson salé et séché et du terasi, une 
pâte à base de poisson ou de crevette, utilisée comme condiment. Les femmes concernées par 
ces activités ne se rencontraient que dans quelques maisons seulement, c'est-à-dire celles 
abritant les familles descendant de Bp. Yusuf et de commerçants ou encore celles ayant des liens 
de parenté avec les dirigeants de la coopérative de pêche. D'autres femmes aidaient les dirigeants 
de petites entreprises et recevaient en échange de la nourriture. L'ouverture du port aux senneurs 
et le développement de la flotte de palangriers ont permis à un plus grand nombre de femmes de 
travailler et surtout d'exercer une activité liée à la pêche. Pour autant, les femmes ne vont pas en 
mer, parce que cette dernière est perçue comme un espace dangereux et hostile, réservé aux 
hommes. Si elles ne participent pas à la pêche, ces femmes s'investissent avec dynamisme dans 
les activités d'achat, de vente et de transformation des captures. 
Les femmes impliquées dans la pêche sont âgées de 20 à 60 ans. 85% d'entre elles sont ou ont 
été mariées à des pêcheurs ou à des hommes travaillant dans le secteur de la pêche. La situation 
du mari semble déterminer l'activité des femmes et leur statut par rapport au système pêche. 
Très peu de jeunes filles travaillent et lorsqu'elles le font, c'est généralement avec leur mère. 
Les femmes travaillent toute l'année, sauf les jours de fête comme ceux qui marquent la fin du 
ramadan, le Lebaran. Leur activité est conditionnée par les arrivages de poisson. 
Des 108 femmes enquêtées (tableau 12), 29 seulement sont connues de la TPI et relèvent donc 
du secteur formel, tandis que la majorité relève du secteur informel. 
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Tableau 12 : répartition des mareyeuses suivant leur spécialité et leur 
appartenance aux secteurs formel ou informel. 
SPECIALITE Sans carte TPI 1 Avec carte TPI 1 TOTAL 
Exportation 0 1 1 
bangkel 0 7 7 
Exportation/ 
Bangkel et 0 3 3 
transformation 
Bangkel et 0 6 transformation 
Salé e séché 5 4 9 
Fumé 2 6 8 
Bouilli 1 0 1 
Marchande 
ri 0 ri 
ambulante à terre 
Marchande 
ambulante de 18 0 18 
l'embouchure 
Marchande 
ambulante 22 2 2:f 
palan2rier 
Marchande 4 0 4 traditionnelle 
Total ?) 'B 108 
Leurs activités peuvent être divisées en trois catégories principales : mareyage, transformation 
du poisson et marchandes ambulantes. Toutes les mareyeuses sont membres de la criée tandis 
que la moitié seulement des femmes oeuvrant à la transformation du poisson sont déclarées 
auprès de la TPI. Le secteur informel intéresse principalement la transformation du poisson et 
les marchandes ambulantes, et seules deux femmes parmi ces dernières ont leur carte de la TPI ; 
elles représentent deux cas particuliers parce qu'elles travaillent aussi dans l'exportation du 
poisson. De manière générale, le secteur formel regroupe les femmes qui ont un capital 
important et effectuent des transactions portant sur de grandes quantités de poisson, qu'elles 
soient mareyeuses ou transformatrices. Le secteur informel regroupe les petites entreprises 
artisanales et les marchandes ambulantes dont la spécialité est de débarquer les captures 
«informelles» à la criée et non pas d'y acheter du poisson. 
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Tout ceci nous amène à étudier les facteurs qui déterminent la fonction de la femme dans ce 
système de la pêche et dans le fonctionnement du village. Deux aspects se distinguent 
nettement: le premier est lié à l'argent et en particulier à la constitution d'un capital, sans lequel 
il serait difficile de démarrer une activité et de fidéliser une clientèle solide; le second aspect 
relève de la situation familiale et de la parenté. 
3. 1. 1. La constitution d'un capital, préalable aux activités des femmes 
Les femmes constituent un capital de différentes manières. L'étude du village de Bendar montre 
que l'argent peut provenir de trois sources: la possession d'or, une solide clientèle ou 
l'appartenance à un groupe de femmes. 
Les bijoux sont utilisés pour se constituer un capital et comme sécurité financière. Les 
mareyeuses les vendent aux bijouteries chinoises de Iuwana, au prix du marché moins 8 à 10 
%. Chaque fois qu'une femme met un peu d'argent de côté, elle achète immédiatement des 
bijoux, toujours dans la même bijouterie de manière à placer son capital et à instaurer une 
relation de confiance avec le bijoutier. Ainsi, l'or devient un capital et une garantie pour les 
mareyeuses. Avec le temps, elles n'ont plus besoin de vendre leurs bijoux lorsqu'elles ont 
besoin d'argent. Elles les laissent en gage à la bijouterie et empruntent une somme équivalente 
moins 10%. En échange, elles devront payer un intérêt mensuel de 4 à 5% au bijoutier. 
Pour entretenir de bonnes relations, les femmes continuent d'acheter de l'or et d'investir leurs 
bénéfices pour s'assurer d'un capital suffisant à la haute saison de pêche. Et tout comme elles le 
font avec les bijouteries, les mareyeuses établissent avec les pêcheurs des relations 
d'interdépendance, la stratégie étant de se constituer peu à peu une clientèle sûre. L'exemple des 
bakul seret darat est une excellente illustration de ce système. 
Se constituer une clientèle est tout un art. Les femmes, conscientes que leur beauté est un atout 
offrent aux équipages qui rentrent au port des paniers de fruits et des gâteaux. Les Bakul seret 
instaurent une relation privilégiée avec les pêcheurs, que ce soit au niveau individuel ou à 
l'échelle de l'ensemble de l'équipage. Dans les deux cas, elles s'assurent que la production leur 
sera vendue, par exemple en prêtant de l'argent aux pêcheurs originaires de Juwana avant qu'ils 
ne partent en mer, ou si les pêcheurs sont des proches ou sont déjà "persaudara" (s'ils font 
partie de la famille), en prêtant un peu d'argent dans les moments difficiles aux femmes des 
pêcheurs lorsque ceux-ci sont en mer. 
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En échange, de retour au port, les pêcheurs devront leur vendre leurs captures et l'argent qu'ils 
auront emprunté sera déduit du prix de vente. Dans la plupart des cas, les pêcheurs empruntent 
de l'argent régulièrement. Souvent, ils donnent leurs poissons aux bakul seret qui ne les 
paieront qu'une fois la marchandise revendue. Les équipages de Pekalongan ont un traitement 
particulier, un accord nommé "sango". Les bakul seret darat donnent 5000 Rp à chacun des 
pêcheurs qui accepte de lui vendre l'intégralité de ses captures. Toutefois, ce système n'est pas 
toujours très valable pour les bakul seret , qui parfois ne revoient jamais les pêcheurs, ou bien 
peuvent attendent des mois leur retour port de Juwana, car le senneur sur lequel ils travaillent 
débarque également ses captures à Pekalongan ou à Rembang. 
Le cas des marchandes ambulantes de l'embouchure est un peu différent dans le sens où il s'agit 
d'un groupe d'une vingtaine de personnes travaillant ensemble et n'ayant pas de relation 
privilégiée avec les pêcheurs, qui se contentent d'acheter le poisson. Elles permettent aux 
pêcheurs d'obtenir un peu d'argent juste avant d'arriver au port. Ils ne doivent rien à ces 
femmes, et souvent gardent une partie de leurs captures pour les revendre aux marchandes 
ambulantes à terre avec lesquelles ils entretiennent des liens privilégiés à long terme. Les 
marchandes ambulantes à terre achètent aussi à bas prix les fonds de cale sur les bateaux de 
Juwana; cet échange s'appelle "curasan". Bien souvent, si le capitaine est un ami ou s'il doit de 
l'argent à la marchande ambulante, il lui donnera le poisson gratuitement. 
Les marchandes ambulantes réussissent à constituer un capital auquel chaque femme apporte sa 
contribution, et qui augmente rapidement grâce au nombre de participantes. Grâce à ce capital, 
elles peuvent acheter de grandes quantités de poisson, qu'elles ne pourraient se procurer 
isolément 
Au moment d'acheter, la marchande ambulante offre généralement un prix pour l'ensemble des 
captures d'un pêcheur. Si le poisson, par exemple un requin, est très gros, elle l'achète à l'unité. 
Parfois, il arrive que les marchandes ambulantes ne fassent pas de bénéfice et perdent de 1' argent 
parce qu'elles ont mal estimé, ce jour-là, le prix du poisson. 
Les marchandes ambulantes armateurs opèrent de la même manière que les autres marchandes 
ambulantes, à la différence qu'elles achètent directement à leurs propres équipages et aux 
équipages des autres palangriers. Elles achètent également les productions aux autres 
marchandes ambulantes qui ne disposant que de petites quantités ne peuvent pas les vendre à la 
criée. Ainsi, les marchandes ambulantes armateurs débarquent les productions achetées aux 
pêcheurs et aux collègues en même temps que les captures débarquées par leurs propres 
bateaux. 
Ainsi, les pêcheurs pour vendre n'ont que l'embarras du choix. Les marchandes ambulantes 
offrent des avantages et instaurent des rapports privilégiés à long terme. Les marchandes 
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ambulantes de l'embouchure et du soir permettent d'obtenir un peu d'argent de poche avant 
d'arriver au port, ce qui n'est pas négligeable après avoir passé parfois un mois en mer, et 
compte tenu du fait que les pêcheurs ne seront pas payés avant une semaine. 
Ceux qui étaient "clients" de marchandes ambulantes à terre n'hésitaient pas à vendre un peu de 
poisson aux marchandes ambulantes du soir s'ils arrivaient à Juwana en fin de matinée ou dans 
l'après-midi, de manière à disposer d'un peu d'argent tout de suite. Par ailleurs, si la marchande 
à laquelle ils revendent régulièrement leurs poissons n'a pas assez d'argent pour les payer 
comptant, ils donneront d'abord le poisson et attendront qu'elle l'ait vendu pour toucher leur dû. 
La réussite des bangkel dépend étroitement de leur clientèle. Tout comme les marchandes 
ambulantes ne peuvent pas maintenir leur activité sans les pêcheurs, les bangkel ne pourraient 
pas avoir d'activité si elles ne disposaient pas d'une clientèle solide, principalement constituée de 
femmes s'occupant de la transformation de poisson. De la même manière, ces dernières ne 
pourraient pas travailler si les bangkel n'apportaient pas le capital initial. 
L'exemple d'une petite entreprise artisanale à Bendar illustre ces propos. 
Une femme achète chaque jour 150 kg de poisson - espèces démersales - ce qui représente 
environ 40 poissons de tailles diverses pour un total de 200 000 Rp. Quatre morceaux différents 
du poisson peuvent être vendus: la chair, la tête, la laitance et le foie, chacune étant vendue a des 
prix différents. La tête est vendue à 1000 Rp pièce, le foie à 100 Rp; un kilo de laitance coûte 
17 000 Rp, la chair est coupée en petits morceaux, vendus ensuite 100 Rp par morceau. Un 
poisson représente une moyenne de 50 morceaux, soit 2000 morceaux pour 40 poissons. Le 









Outre le prix d'achat du poisson, 200 000 Rp, les dépenses quotidiennes comprennent le 
transport, les assistantes, la location d'un emplacement au marché, soit un total de 20 000 Rp 
par jour ce qui laisse un bénéfice net de 42 000 Rp. Mais, la marchande spécialisée dans la 
transformation de poisson ne perçoit pas d'argent le jour même. Elle aussi, tout comme les 
autres marchandes, doit établir une clientèle solide dont dépend son activité et à laquelle elle offre 
des facilités de paiement Ainsi, elle vend le poisson mais ses clientes ne la paient qu'une fois 
qu'elles ont à leur tour revendu la marchandise. Dans ce cas, la marchande doit soit pouvoir 
disposer d'un capital initial suffisamment élevé pour couvrir les avances consenties, ou bien 
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avoir recours à une bangkel qui dispose d'un capital. A partir de ce moment-là, elle est engagée 
dans un système d'emprunt et de remboursement d'intérêts. 
Un autre exemple, tout aussi intéressant est celui de la relation entre la marchande et le pêcheur 
traditionnel. 
La pêche traditionnelle est essentiellement une pêche à la crevette, qui a une valeur commerciale 
très intéressante. La marchande prête régulièrement de l'argent aux pêcheurs pour entretenir le 
bateau ou acheter un filet ou divers équipements. En échange, les pêcheurs doivent lui vendre 
leur captures en exclusivité. Cette relation privilégiée garantit aux pêcheurs une aide solide de la 
part de la marchande pendant la morte saison ou en cas de besoin urgent Pour la marchande, 
son activité est assurée par la régularité des productions et par une clientèle solide. Cela rappelle 
étrangement la manière dont fonctionnait la criée dans les années 1960 à 1980. 
3. 1. 2. La situation familiale, capitale pour l'activité des femmes 
Il est significatif que les femmes de Bendar veuillent s'installer à leur compte et non travailler 
pour les grandes entreprises de poisson salé et séché parce que les bénéfices de la vente du 
poisson - même lorsque les quantités sont faibles - sont plus avantageux qu'un salaire 
journalier. Pour cette raison, les employées des grandes entreprises viennent des villages 
voisins. L'activité des femmes est très souvent conditionnée par le statut de leur époux. Si ce 
dernier est capitaine, sa femme sera "kelompak seret", la responsable d'un groupe de 
marchandes ambulantes. A l'inverse, s'il est simple pêcheur, la femme sera à la tête d'une 
activité plus réduite. 
Les résultats des recensements auprès des femmes montrent comment leur situation 
matrimoniale et leurs liens de parenté déterminent leur fonction au sein du réseau de distribution 
du poisson, comme en témoignent les deux exemples ci-dessous : 
Ibu Jujuk, bangkel confirmée, n'était pas issue d'une famille aisée, mais son mariage lui a 
permis de monter une entreprise et de pouvoir aider à son tour les membres de sa famille. Ibu 
Jujuk est mariée avec un homme originaire de Kudus qui travaille dans un cabinet d'architecte et 
dont les revenus permettent de couvrir les dépenses familiales. L'activité de lbu Jujuk peut se 
développer rapidement et lui donner la possibilité de devenir propriétaire de palangrier. Sa 
fonction à la criée lui permet d'acheter du poisson pour sa soeur et de permettre à celle-ci de 
maintenir son activité artisanale de poisson bouilli (ikan pindang). Le mari de celle-ci étant 
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marin, il lui aurait été difficile de réussir sans l'aide de sa sœur: son activité apporte un revenu 
complémentaire à la famille, mais ne peut être réinvesti de manière à développer son entreprise 
artisanale. 
Un autre exemple, tout aussi intéressant est celui de Ibu Kasdon. 
Kasdon s'est lancée dans la pêche en 1986. Elle a vendu sa petite embarcation traditionnelle de 
manière à disposer d'un capital de départ qui correspondait à 500 000 Rp. Elle achète le poisson 
puis le revend et s'est spécialisée dans les espèces démersales, notamment dans le commerce du 
vivaneau. En l'espace d'un an, elle s'est constitué un capital de l 500 000 Rp, et commence à 
avoir une clientèle régulière, des marchandes qui ont la carte TPI mais pas suffisamment 
d'argent pour payer comptant, des femmes qui transforment le poisson, et d'autres marchandes. 
Elles se mettent d'accord sur un prix au préalable. En 1988, Kasdon a emprunté 4 millions à la 
banque et a acheté un petit palangrier qu'elle a remboursé en un an. Elle s'est donc mise à vendre 
sa propre production mais à ce niveau du circuit de commercialisation, les affaires se 
compliquent Kasdon est confrontée aux batailles rangées entre les marchands au moment de 
l'enchère car ces derniers déterminent le cours du poisson au jour le jour. Le plus gros acheteur 
a tendance à proposer un prix isupérieur à celui pratiqué dans les autres criées de la région et à 
emporter la vente faute de concurrent de taille. Cela oblige alors Kasdon à acheter sa propre 
production au cours du jour pour la revendre ensuite à son meilleur prix et maintenir ainsi son 
indépendance face au monopole croissant de l'achat de cette espèce de poisson à Juwana. En 
1989, elle a revendu son premier bateau et en a acheté un plus grand mieux équipé, et continue 
d'emprunter de l'argent pour le réinvestir. 
A Bendar, environ la moitié des mareyeuses du secteur formel sont mariées à des armateurs de 
palangriers. Ceux-ci s'occupent des équipages et de leur flotte pendant que leur épouse gère les 
transactions commerciales. L'autre moitié de ces mareyeuses est mariée à des hommes qui 
occupent des positions importantes à bord des bateaux (capitaine ou second) dans 
l'administration (comme la coopérative ou la criée), dans des entreprises privées, ou bien qui 
sont établis à leur compte. En ce qui concerne le secteur informel, deux tiers des mareyeuses 
sont mariées à des marin-pêcheurs qui travaillent soit à bord des grands bateaux, soit dans la 
pêche artisanale, et qui ont donc un revenu moindre. 
Les femmes qui ont pu se constituer un capital suffisant sont celles qui sont mariées à un 
homme disposant d'un revenu régulier, et elles ont pu convertir leurs bénéfices en un capital leur 
permettant d'acheter des quantités de poissons de plus en plus importantes et donc d'obtenir de 
plus grands bénéfices. Grâce à ces bénéfices, elles ont pu investir dans des palangriers, et cette 
fois gérer leur propre production de poisson. La plupart du temps et tout particulièrement s'il 
s'agit de femmes propriétaires de bateau, leur époux a arrêté son activité pour les aider. Les 
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femmes qui sont mariées à un homme qui travaille à la criée ont aussi des avantages, car elles 
bénéficient de toutes les facilités de crédit 
A l'inverse, les femmes qui détiennent une petite entreprise artisanale de transformation de 
poisson sont généralement veuves, divorcées ou bien mariées à un marin-pêcheur. La majorité 
des marchandes ambulantes qui ne sont pas propriétaires de palangrier sont issues d'une classe 
sociale peu favorisée. Elles sont mariées à des marins pêcheurs. Le nombre de leurs enfants 
entre également en ligne de compte, car avec 4 ou 5 enfants, les dépenses familiales deviennent 
importantes. Si les revenus du chef de famille sont bas, ceux de sa femme seront absorbés par le 
foyer et ne pourront donc pas être investis pour développer une activité personnelle. 
La hiérarchie sociale· de Bendar reflétant fidèlement celle des équipages de pêche, depuis le 
propriétaire jusqu'au simple marin, la situation sociale et économique des divers membres de la 
famille peut également avoir une incidence sur le succès ou l'échec des mareyeuses. Qu'un 
membre de la famille occupe une fonction avantageuse peut permettre à une femme de 
développer son activité ;.ainsi, s'il travaille à la criée, sa femme et ses soeurs pourront bénéficier 
de crédits et devenir bangkel. Outre l'apport de capital, le mari peut également aider sa femme 
par son travail. Le statut matrimonial et la parenté sont donc à prendre en compte pour 
comprendre la position d'une femme au sein du système de la pêche. 
3. 2. L'importance des activités féminines dans le développement économique, 
social et culturel du village 
3. 2. 1. Les femmes exploitent une ressource 
Au moment du débarquement de la pêche, la qualité du poisson, conservée à bord dans la glace 
et le sel, est inégale car les bateaux sont restés entre 15 jours et un mois en mer. De plus, à la 
criée, le débarquement est parfois étalé sur trois jours de manière à maintenir les cours du 
poisson. On distingue, parmi le de poisson frais et salé qui est ainsi débarqué, trois qualités : 
- Bagus (bon) : 
- Sedang (moyen) : 
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Le poisson frais de 1er choix est celui dont la valeur marchande est la plus importante, et il est 
destiné à l'exportation. Les 2e et 3e choix sont achetés par les femmes qui exploitent les 
différentes qualités de poisson en fonction des arrivages, et leur donnent une valeur marchande 
supérieure. On remarque également qu'il n'y a aucune perte dans la production du poisson 
transformé. Ainsi, pour le poisson fumé, celui-ci est grillé puis fumé et son foie est vendu 
séparément La laitance est séchée au soleil et son prix est très élevé au regard de celui pratiqué 
pour les autres poissons transformés ou conservés: un kilo de laitance coûte en effet 14 000 Rp 
(40 FF). Pour le poisson salé et séché, celui qui est impropre à la consommation est destiné au 
bétail et vendu à 350 Rp/ Kilo. Quant au poisson salé et frais, celui qui est de très mauvaise 
qualité (poisson pélagique) est revendu aux palangriers comme appât. 
Il est difficile d'estimer la production écoulée à Bendar à partir de ce premier travail de terrain. 
Une étude plus approfondie serait nécessaire pour connaître exactement les quantités produites 
dans les secteurs formel et informel. Ce dernier semble plus important que le secteur formel 
parce qu'il fait vivre un plus grand nombre de femmes. Une description de ces deux secteurs 
permettra de découvrir l'ampleur des activités féminines liées à la pêche dans le village. 
a) Le secteur formel : 
Le secteur formel correspond aux entreprises de poisson salé et séché et aux mareyeuses 
spécialisées dans l'exportation du poisson frais. Les trois plus grandes entreprises de poisson 
salé et séché sont situées le long de la rivière derrière les habitations, ce qui facilite le transport et 
l'approvisionnement en eau. Les deux autres entreprises sont situées le long de la route qui 
sépare la zone d'habitation de la rizière . 
Le marché du poisson salé et séché bénéficie de deux avantages dans la région. Le climat facilite 
la conservation du produit car Juwana bénéficie d'une saison sèche très marquée entre les mois 
de juin et septembre. Par ailleurs, la proximité des terrains de pêche encouragent les senneurs à 
débarquer leur captures à la criée de Juwana ce qui entraîne une production régulière de poisson 
salé et séché qui est exportée à l'est de Java où la demande est importante. 
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Exemple d'une entreprise de poisson salé/séché "Ikan Tawar" à Bendar-
Mme Lestari : 
La quantité de poisson achetée varie en fonction des arrivages et du cours du poisson. 
Mme Lestari achète, quotidiennement, trois tonnes de poisson frais et salé de 2e ou 3e choix, 
destiné à la conservation sous la forme ikan tawar (poisson frais de qualité médiocre qui est 
salé puis séché et ikan asin. (poisson salé à bord qui est séché). Parfois, lorsque la production 
est très importante, elle achète du poisson de lère qualité dont le prix est alors relativement bas. 
Elle emploie 15 femmes qui viennent des villages voisins et qu'elle rémunère à 2000 Rp/jour. 
Chacune des femmes s'occupe de tâches bien particulières qui se répartissent de la manière 
suivante: 
- lavage du poisson (inclut le temps de macération dans l'eau salée pendant une nuit 
pour le poisson "ikan Tawar") ; 
- étalage du poisson sur les nattes de bambou ; 
- tri du poisson séché ; 
- mise en panier suivant les qualités du poisson. 
Une fois salé et séché, le poisson est entreposé dans des paniers en osier d'une contenance de 30 
kg chacun. Mme Lestari exporte le poisson deux à trois fois par semaine à Surabaya, Malang et 
Jambang. Le transport s'effectue par camion. La vente du poisson représente entre 3 et 5 
millions de roupies par mois. Le bénéfice est de 500 000 Rp/mois. Aux frais de transport, de 
main-d'œuvre, de production (sel et paniers), s'ajoute la location du terrain au village : 20 000 
Rp/an. En plus de cette activité, Mme Lestari revend également le poisson qu'elle achète à la 
criée aux "bangkul" - les deuxièmes acheteurs - mais aussi aux équipages des palangriers, pour 
la pêche à la palangre. Le poisson salé/séché qui ne peut être consommé est revendu pour 
l'alimentation animale. 
Mme Ibn W angti : 
Depuis cinq ans maintenant, Mme Wangti achète et revend le poisson. Sa spécialité est le 
vivaneau ou le "Kakap Merah". Elle exporte le poisson frais à Jakarta par camion frigorifique. 
Elle achète environ quatre à cinq tonnes de poisson frais par jour de septembre à janvier, et deux 
tonnes par semaine le reste de l'année. Mme Wangti est veuve. En 1988, elle a investi ses 
bénéfices dans deux palangriers qui pêchent toute l'année. Elle exporte directement une partie de 
la production de ses bateaux, le reste est revendu à la criée. Il est difficile d'estimer ses revenus. 
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L'importance de la production du secteur formel peut-être évaluée à partir de la liste des 
mareyeuses (enregistrées à la criée de Juwana) (tableau 13) : 
Tableau 13 : Quantités achetées chaque jour, onze mois par an : 
Nom des Tonnes Espèces Tonnes Espèces Destination 
mareyeuses achetées 
Kusmini 3 La yang 2 Bentong,Juwi Salé/séché 
Sero 
Kustiningsih 2 La yang 1 Bentong,Juwi Salé/séché 
Sero 
Les tari 2 La yang l Sero,Juwi Salé/séché 
Suprihadi 3 La yang 2 Bentong,Sero Salé/séché 
Darti 1 La yang l SeroJuwi Salé/séché 
Winarsih 1 La yang l Sero,Juwi Salé/séché 
Sukarti 2 La yang Vente/Frais 
Murah 2 La yang Vente/Frais 
Pa tri 2 La yang Vente/Frais 
Sumarni 1 La yang Vente/Frais 
Wangti 4-5 Kakap Merah Vente/Frais 
Source : TPI de Juwana, Septembre 1993 
La quantité de poisson destinée à être salé et séchée est plus importante que celle destinée à être 
vendue fraîche. On remarque également que, mis à part l'exemple de Wangti, tout le poisson 
acheté provient de la production pélagique. Cela s'explique par le fait que la production des 
senneurs est plus importante que celle de la pêche à la palangre et qu'elle offre par ailleurs 
différentes qualités et espèces de poisson qui favorisent le mode de conservation du poisson salé 
et séché. La production des palangriers, elle, consiste principalement en poisson frais. Le 
poisson très frais est immédiatement acheminé vers les grandes villes de Java, alors que les 
deuxième et troisième choix donneront lieu à une transformation au sein des petites entreprises 
artisanales du secteur informel. 
b) Le secteur informel : 
Le secteur informel regroupe les petites marchandes, les marchandes ambulantes ainsi que les 
entreprises artisanales de transformation de poisson à domicile. Les activités féminines sont 
généralement des emplois à plein temps tout au long de l'année, excepté durant le mois de 
février (inondation). 
Les quantités de poisson transitant par le secteur informel sont très variables - 15 à 20 kg pour 
une femme, 50 à 100 kg pour une autre. Toutes les femmes sont à la criée dès 6 heures du 
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matin. Le poisson est directement revendu sur place ou transporté par bateau d'une rive à l'autre 
pour être transformé. Les femmes font griller puis fumer le poisson à proximité de leur maison, 
dans des petites cabanes végétales conçues à cet effet Le séchage a lieu partout dans le village, 
en bordure de la route, devant la maison et dans les espaces publics vacants. 
Le poisson transformé est ensuite directement revendu, par les femmes qui l'ont préparé et 
parfois par la famille proche, sur les marchés des alentours de Juwana, à Kudus et à Pati. 
Deux types de marchés peuvent être distingués : le marché de nuit, qui fait office de marché de 
gros et le marché de jour. 
Le poisson fumé et le poisson bouilli sont généralement achetés frais le matin à la criée, 
transformés l'après-midi et vendus au marché de nuit à Juwana entre 2 h et 6 h du matin. A 
Bendar, une femme revend également du poisson fumé aux restaurants de Juwana. Certaines 
revendent leurs marchandises tous les jours, d'autres deux ou trois fois par semaine car elles 
respectent le calendrier javanais établi sur une semaine de cinq jours : Paing, Pon, Wage, 
Kliwon et Legi. Les petits marchés villageois n'ouvrent qu'une fois tous les cinq jours et portent 
le nom de ce jour d'ouverture. Ainsi, il y aura le marché Pon, le marché Legi, etc.; ils 
fonctionnent donc selon un système de rotation (Koentjaraningrat, 1985 ). Cependant, les 
marchandes ne se rendent pas nécessairement sur tous les marchés, car leur choix dépend des 
jours favorables prédits par le devin qui, prédit le moment et le lieu qui seront le plus favorables 
à l'activité (Koentjaraningrat, 1985). 
c) Pasaran ou les jours de marché 
Suivant les prédictions du devin, les jours favorables pour marché sont au nombre de trois par 
semaine, les jours Legi, Pon et Wage. Suivant ces prescriptions, certaines marchandes vont au 
marché douze fois par mois ; les autres jours, elles achètent et transforment le poisson qu'elles 
revendront ensuite. 
Exemple de correspondance du calendrier javanais et du calendrier chrétien : 
5 sept. 93 6 sept. 93 7 sept. 93 8 sept. 93 9 sept. 93 10 sept. 93 
Dimanche Lundi Mardi Mercredi Jeudi Vendredi 
Paing Pon Wage Kliwon Legi Paing 
.. Source : Informations recueillies auprès des femmes à Bendar. 
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3. 2. 2. Les femmes tirent parti de l'organisation administrative de la pêche 
La criée (fPI) et la coopérative (KUD) proposent différents avantages, notamment une sécurité 
sociale, une épargne annuelle, des crédits, et des possibilités de formation professionnelle. Les 
femmes y ont accès soit directement si elles sont membres de la coopérative, soit indirectement 
par l'intermédiaire de leur mari, s'il est pêcheur. Si elles travaillent officiellement à la criée, elles 
bénéficient d'une épargne annuelle proportionnelle aux sommes engagées, et de crédits bancaires 
qui proviennent de la coopérative. Elles ne sont pas obligées d'être membres de la coopérative, 
qui suppose une cotisation. La majorité des femmes préfèrent ne pas l'être et bénéficier des 
avantages provenant de la situation de leur mari. Dans un groupe de marchandes ambulantes, 
une seule femme sera membre de la coopérative et cotisera à chaque débarquement en payant la 
taxe de 5%. Elle bénéficiera en retour d'une épargne annuelle équivalent officiellement à 2% de 
l'apport du groupe qui sera alors redistribuée parmi les marchandes du groupe sans qu'aucune 
d'entre elles n'adhère à la coopérative. 
3. 2. 3. Les femmes encouragent la pêche 
Les femmes encouragent la pêche de plusieurs manières, d'abord en achetant directement le 
poisson aux bateaux plutôt qu'à la criée et en permettant ainsi aux pêcheurs d'avoir un revenu 
complémentaire. Ensuite, les marchandes rémunèrent les pêcheurs qui travaillent sur les 
senneurs pour qu'ils pêchent à la ligne et leur revendent cette production personnelle. 
Mme Suti donne 5000 Rp à chaque marin dans le seul but de s'assurer de l'exclusivité de leur 
pêche. Elle dépense ainsi jusqu'à 200 000 Rp par mois. Enfin, les femmes réinvestissent leurs 
bénéfices dans la pêche en achetant des bateaux: les exemples de Bu Wangti, Bu Kasdon et Bu 
Jujuk, mentionnés précédemment montrent qu'en investissant dans plusieurs palangriers, elles 
ont pu créer des emplois et accroître encore la production de poisson. 
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3. 2. 4. Les femmes contribuent au revenu familial 
Le revenu des pêcheurs est calculé sur la base d'un système de parts distribuées entre l'armateur 
et l'équipage. Le revenu d'un pêcheur est donc étroitement lié aux rendements et à la fluctuation 
de la production et au type de bateau sur lequel il travaille, mais aussi à sa position au sein de 
l'équipage. 
Le système de partage varie suivant les types de bateau. Sur les moyens et grands senneurs, les 
revenus du pêcheur sont calculés suivant sa fonction à bord, depuis le capitaine (3 parts) 
jusqu'au simple marin (1 part), sans oublier les "pengurus", c'est-à-dire le personnel 
d'armement chargé à terre de la gestion technique du senneur au moment de la vente à la criée, 
de l'avitaillement du navire et de l'entretien du bateau (moins d'une part) (Potier, 1998),. 
Selon les estimations réalisées par Potier pour l'année 1995, la part du marin par marée est de 
83 900 roupiah dans la flottille de grands senneurs et de 61 400 roupiah dans celle des moyens 
senneurs. La valeur de cette part fluctue au cours de l'année. Les marées précédant les fêtes de 
fin d'année et le "lebaran", période correspondant à la fin du ramadan, sont les mieux 
rémunérées. Ces variations sont liées aux fluctuations du prix du poisson au cours de l'année 
(Potier, 1998). 
Le revenu annuel d'un capitaine de pêche est estimé à 13,7 millions de roupiah sur un grand 
senneur et 6,7 millions de roupiah sur un moyen senneur. L'écart important entre le revenu d'un 
marin et celui d'un patron de pêche provient des gratifications accordées à ce dernier par 
l'armateur. En général, lorsque le produit de la vente dépasse d'un million le montant des coûts 
d'exploitation, le patron reçoit 100 000 roupies et, pour chaque million supplémentaire, 75 000 
roupies (Potier, 1998). Il peut également bénéficier d'avantages en nature, tels que des biens 
mobiliers ou le paiement de la scolarité des enfants (Mc Elroy, 199lb). 
Concernant les équipages de palangriers, le partage des parts est différent suivant les types de 
palangriers Manda, Cankrang et Holer, qui ont nécessité de l'armateur des investissements 
différents : 
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Type de bateau 
Manda 
Revenu brut de la vente 
de poisson 
- frais de débarquement 5 % 
- coût d'exploitation 
SOLDE 
50 % armateur 50 % équipage 
Sur les Manda, l'armateur verse également au capitaine un bonus de 50 000 roupiah lorsque le 
produit de la vente du poisson atteint 2 millions de roupiah, et 25 000 roupiah pour chaque 
million supplémentaire. Ainsi, pour une vente de 3 millions de roupiah, la part du capitaine sera 
de 257 000 roupies et celle du marin de 182 500 roupies. Sur la base de 15 marées par an, le 
revenu annuel du capitaine est de 3 855 000 Rp. et celui du marin de 2 737 500 Rp. 
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Types de bateau 
Cantrang et Holer 
Revenu brut de la vente 
de poisson 
- frais de débarquement 5 % 




50 % armateur 50 % équipage 
Sennes Javanaises 
Sur les Cankrang et les Holer, le penysutan, terme recouvrant la dépréciation du matériel subi 
par le propriétaire du fùet, le moteur et le navire, est retenu en plus des frais de débarquement et 
du coût d'exploitation sur le revenu brut de la vente. Le pourcentage calculé pour le penysutan 
varie selon les propriétaires. 
Lors du partage des revenus, l'armateur d'un Cankrang verse également au capitaine un bonus 
semblable à celui du Manda. Il verse un bonus plus élevé au capitaine de Holer, 50 000 roupies 
lorsque la vente du poisson atteint 8 millions de roupiah, et 75 000 roupiah pour chaque million 
supplémentaire. A la différence du Manda, l'équipage perçoit également un pourcentage de 5% 
calculé sur le lawuhan, terme javanais pouvant être traduit par gratification, qui est divisé 
comme suit parmi l'équipage : 2% pour le capitaine, 1 % pour le mécanicien et 2% entre les 
marins. Ainsi, sur un cankrang, pour une vente de poisson équivalente à 7 millions de roupiah, 
la part du capitaine sera de 590 400 roupies, d'un mécanicien de 356 900 roupies et celle d'un 
marin de 290 400 roupiah. Sur une base de 8 marées par an5, la durée des marées étant plus 
longue que sur les Manda, le revenu annuel du capitaine est de 4 723 200 et celui du marin de 2 
323 200. 
A bord d'un holer, pour une vente de poisson d'un montant de 20 millions de roupies, la part 
du capitaine sera de 1 518 000 roupies, d'un mécanicien de 553 500 roupies et celle d'un marin 
de 411 000 roupies. Sur une base de 8 marées par an6, le revenu annuel du capitaine est de 12 
144 000 roupiah et celui du marin de 3 528 000 roupiah. Les estimations présentées ci-dessus 
ne tiennent pas compte des revenus complémentaires, des pêcheurs comme par exemple la 
vente de poisson pêché à la ligne, ou la vente des fonds de cales. 
On peut également calculer les revenus d'un pêcheur traditionnel en précisant que ceux-ci sont 
étroitement liés aux diverses saisons qui déterminent les espèces capturées et leurs prix. Par 
exemple, les bénéfices les plus importants proviennent de la vente des crevettes, une pêche 
miraculeuse qui dure environ quatre mois, de novembre à mars. 
Pendant la haute saison, le pêcheur attrape en moyenne à chaque sortie en mer, un quintal de 
petits poissons qu'il peut vendre, en 1996, entre 850 et 1200 Rp le kilo. Ces prix de crevettes 
varient en fonction des espèces et sont généralement compris entre 9000 et 25 000 Rp/k:ilo. De 
manière générale en cette saison, les captures correspondent à une moyenne de 4 à 5 kilos par 
marée mais les pêches restent aléatoires. 
Les prix des crabes varient entre 2 500 Rp et 3 500 Rp voire plus si le pêcheur ne vend que la 
chair, entre Rp 8 000 et Rp 12 000 le kilo. 
La pêche traditionnelle mériterait une étude particulière visant à connaître son importance et les 
revenus qu'elle procure. Ne seront présentés ici que des estimations. 
5 Calculé sur le nombre minimum de marées annuelles 
6 idem 
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Les revenus des pêcheurs traditionnels sont également calculés en parts. Le prix du fuel est 
déduit des revenus bruts de la vente et le solde est ensuite divisé en deux parts égales : une part 
revient au propriétaire du bateau et du filet de pêche, et l'autre part est partagée entre les deux 
pêcheurs. Par exemple, pendant la saison des crevettes, si le bateau a vendu pour 100 000 
roupiah de marchandise, la part du pêcheur sera de 23 750 Rp pour une journée de travail. 
Rappelons que d'aussi bonnes pêches sont loin d'être quotidiennes et que la saison des crevettes 
est limitée à quatre mois par an. 
En considérant les revenus des pêcheurs, on comprend mieux les différences observées au 
niveau des types de maison. Dans ce système de parts, le revenu du pêcheur est très dépendant 
de la production, de la performance du bateau et des aléas de la pêche. Quant aux revenus des 
femmes, ils dépendent étroitement du capital dont elles disposent et qui détermine les quantités 
de poisson achetées. Comme le montrent les exemples ci-dessous, en fonction de la spécialité 
des mareyeuses, certaines gagneront plus d'argent que leur mari et d'autres presque autant que 
lui. 
Les revenus provenant des activités liées à la pêche varient considérablement d'une femme à 
l'autre suivant les quantités de poisson concernées et le coût de la main-d'œuvre, s'il y a lieu. Si 
l'on calcule la différence entre le prix du poisson à l'achat et le prix de vente, il apparaît que les 
bénéfices sont minimes au regard du travail fourni. Ainsi : 
- Pour les marchandes de poisson du secteur informel, le bénéfice est de l'ordre à 
100 Rp par kg vendu pour le poisson frais (chinchard, raie). 
- Pour le poisson conservé - salé et séché et bouilli : 150 Rp de bénéfice/kg . 
- Pour le poisson transformé : 150 Rp de bénéfice/kg . 
Or les femmes traitent au moins 20 kg de poisson par jour. Leur revenu minimal est donc 
comparable au plus bas salaire des pêcheurs, mais elles ont beaucoup plus de chances de gagner 
davantage. 
D'après les questionnaires, il semblerait que la moitié des femmes qui travaillent régulièrement 
ont un salaire annuel équivalent à 720 000 Rp ou plus. L'autre moitié a un salaire qui avoisine 
1 200 000, 1 800 000 Rp par mois, voire 4 800 000 à 8 400 000 Rp par ans pour les femmes 
qui traiteront entre deux et cinq tonnes de poisson par jour. 
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Exemple 1: 
Mme Sarini achète tous les jours environ à 30 kilos desardines déjà salées sur le bateau et de 
qualité inférieure pour en faire du poiss()n salé et. séché .. Elle vend son poisson douze jours par 
mois aux différents petits marchés locaux suiyant le calendrier javanais. Les bénéfices de chaque 
jour de marché représentent 30 000 roupiah; soitun revenu de 360 000 roupiah par mois, c'est à 
dire 4 fois le salaire de son mari qui est pêcheur sur un senneur à longueur d'année. 
Exemple2: _,;;·.- ·' 
. - -\ ~ 
Mme Jumiati achète directement aux bateàux . près de 15 kilos de poisson par jour, 
qu'elle revend ensuite à la responsable d'un groupe de marchandes ambulantes. Elle gagne 
quotidiennement 2000 roupies, soit 60. 000 roupies par mois. Son revenu est légèrement 




Les fe.mmes propriétaires de païal1;fo~. 4~i ~ontpÔur plupart des bangkel, ont un revenu 
supérieur à leur mari - qu'il soit capitaine de.senneur ou employé de bureau. Elles tirent des 
bénéfices· non seulement des transactions .à la 'Criée. mais ~ùssi de la vente des productions de 
leur bateau. La majorité d'entre elles possèdefii entre deux et quatre palangriers, ce qui augmente 
considérablement leurs; revenus: Le~ ~n9fices provenantd'm1cankrang correspondent à près 
de deux millfons de rollpiah par .fu#ée pour:~· propriétaire et près .du double pour un holer. Si 
l'on considère que ces .. ba,teaux effeciue11t ~.IP,~t!es.par ~et que le prix d'achat initial s'élève 
entre 20 et 40 millions p'our les·can~rang ~·èf entre 50 •et 100 millions pour les holer, les 
investissements sont rapidemen(remb011rsé~ (après deux à trois ans) et les bénéfices 
considérables. Les bénéfices annue1s sontplps élevés que les revenus d'un capitaine de moyen 
senneur et presque équivalents à celui d'un grand senneur. 
Lorsque la criée est proche du village de Bendar et que les femmes sont mariées à des pêcheurs 
ou ont des parents proches qui gèrent la pêche à Juwana, ces femmes jouent un rôle déterminant 
à la criée de Juwana et dans le système de la pêche en général. Elles ont un rôle moteur dans 
1' activité et leurs revenus contribuent pour une large part au revenu familial. Elles apportent un 
capital à la fois en tant que client (achat des prises formelles et infom1elles des senneurs) et en 
tant qu'investisseur dans les palangriers. 
En l'espace de 12 ans, les berges de la rivière se sont résolument tournées vers la pêche en mer : 
Bendar est le village des capitaines de senneurs, de leur association et des grandes mareyeuses, 
tandis que Juwana abrite le por1, la coopérative de pêche, la criée et héberge la majorité des 
propriétaires de grands bateaux et leurs équipages. Le pôle Bendar - J uwana. centré sur la 
rivière, attire désormais les villages voisins parce qu'il offre du travail en mer comme à terre par 
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l'intermédiaire des capitaines de pêche et des entreprises de transformation de poisson salé et 
séché et des mareyeuses. Les femmes et la criée illustrent les relations de type capitaliste qui se 
tissent à mesure que se développent la pêche pélagique du port de Juwana, du village de Bendar, 
et que se complexifient leurs relations avec les autres villages de la région. 
Rien dans tout ce qui vient d'être écrit n'évoque la réalité de la pêche en mer, celle à laquelle sont 
confrontés les pêcheurs pour permettre aux paysages du village, de la rivière et de la criée 
d'exister et d'évoluer. L'opportunité d'embarquer durant plusieurs semaines à bord des 
senneurs me permet de livrer un récit qui reflète le développement du village et la réussite des 
pêcheurs. Ce récit apporte également une dimension humaine qui permet de saisir quelques 
bribes du dialogue des pêcheurs avec leur environnement dans le cadre du développement en 
cours. Il permettra aussi de comparer ultérieurement les différents stades de développement 
entre l'ouest et l'est de l'archipel, entre le centre et la périphérie. 
L'étude de la pêche à la senne est exposée en deux chapitres. L'extrait du journal de bord tenu 
durant une marée de trois semaines rend compte de la réalité de la pêche, des rapports qui se 
tissent entre les hommes selon une compétition implacable. Les observations à bord et celles 
obtenues auprès des capitaines de pêche de Juwana laissent penser que les réussites et échecs 
des coups de senne sont, en partie, liés à la tactique de pêche qui reste la même quel que soit 
l'environnement marin qui prévaut à ce moment-là (chapitre 3). 
Dans le chapitre 4, nous tenterons de vérifier l'hypothèse mise en avant par les biologistes du 
Projet Pelfish de l'IRD (ex-ORSTOM) qui tentent d'expliquer une des raisons du faible 
rendement des pêches observé au cours de la marée. Enfin, nous présenterons la réaction des 
capitaines face à la réussite ou à l'échec des coups de senne en montrant comment leurs 
croyances persistent malgré les efforts du gouvernement pour transformer le sens originel des 
rituels. 
146 Sennes Javanaises 




Palangriers et mini-senneurs. 








Grand senneur type cungking (poupe carrée) avec lampes mercury. (Photo: Michel Potier) 
da- -
. ' : 
-
Grand senneur type malais (poupe ronde) avec lampes galaxy. (Photo : Muchel Potier) 
Bendar 
CARANGIDAE 





Amblygaster sirm Sardine/la gibbosa 
Bendar 
Les palangriers 
Epinephelus fascoguttatus Epinephelus tauvina 
Lates calcarifer 
lethrinus nebulosus 











Panaeus semi sulcatus 
Bendar 
Débarquement du poisson. 
Femmes de pêche (1/2) 
L'achat du poisson à la criée de 
Juwana (photo droite) 
Vente de poisson fumé au 
marché de nuit (photo c1-
dessous, gauche). 
Les femmes partent au marché 
de nuit (photo ci-dessous, 
droite). 
Bendar 
Bakul seret en train d'acheter le 
poisson à bord des senneurs dès 
leur arrivée à Juwana. 
Bendar 
Femmes de pêche (2/2) 
Transformation du poisson salé et séché 
Poisson fumé 
Chapitre 3 
Coup de Senne en Mer de Java 
La pêche pélagique s'inscrit dans les trois secteurs officiels de la pêche en Indonésie: la 
pêche destinée à l'exportation, la pêche semi-industrielle et la petite pêche côtière. Celle 
destinée à l'exportation constitue un monde à part, ouvert sur l'étranger. Une large partie 
de la production est directement exportée à 1' aide de bateaux frigorifiques 
« transporteurs ». Les productions locales passent par les circuits de commercialisation 
indonésiens qui regroupent la production avant de l'exporter. Cette pêche est centrée sur 
deux types de produits : la crevette d'une part, le thon et les espèces démersales d'autre 
part. 
A l'inverse de la pêche pour l'exportation, largement ouverte sur l'extérieur, la pêche 
semi-industrielle est aux mains des Indonésiens et des Sino-Indonésiens. Elle se caractérise 
par une flotte de senneurs, celle-ci regroupe des bateaux de tonnages différents, mais qui 
emploient la même technique. Les petits senneurs pêchent à proximité de la côte tandis 
que les moyens et grands senneurs pêchent au large. Les senneurs se spécialisent dans la 
pêche pélagique (sardine, anchois, chinchard), intéressant des espèces qui ont une valeur 
commerciale relativement faible (comparée à la crevette ou aux espèces démersales), mais 
qui sont pêchées en grandes quantités. Enfin, la petite pêche côtière qui, jusque dans les 
années 1960, représentait la quasi-totalité de l'activité halieutique du pays, et relevait 
essentiellement d'une économie domestique. 
En matière de valeur des prises et d'apport en devises, la petite pêche côtière n'est certes 
pas comparable à la pêche pour l'exportation ou à la pêche semi-industrielle, mais elle 
joue un rôle considérable pour les communautés du littoral dans l'archipel (Bames, 1986; 
Volkrnan 1994; Z.erner 1989, 199lb). 
Les techniques de pêche varient d'une île à l'autre, d'une ethnie à l'autre (Delsman, 1939; 
Asahitaro Nishimura, 1984). La pêche est souvent une activité des villageois parmi 
d'autres, rythmée par les saisons. 
L'évolution de la pêche pélagique et des techniques de pêche à la senne en mer de Java a 
été décrite par Potier et Sadhotomo (1995b). Les senneurs combinent l'utilisation des 
lampes électriques à pression par paraffine et des radeaux, des dispositifs de concentration 
de poissons ou rumpon en indonésien. Les lampes électriques sont fixées à l'arrière du 
bateau et autour de la barre sur des cadres de support qui peuvent être baissés et orientés 
pour éclairer la surface de l'eau. Les lampes à pression par paraffine sont utilisées sur une 
annexe qui est attachée au rumpon juste avant que le bateau ne soit sur le point de préparer 
le filet pour concentrer le poisson et l'empêcher de s'enfuir (figure 1). Bien que de nos 
jours, l'utilisation des lampes joue un rôle essentiel dans les techniques de pêche, le 
rumpon conserve son importance, comme le montrent les observations effectuées à bord 
des bateaux aussi bien que les entretiens conduits auprès des 56 capitaines basés à Juwana 
en 1995. Si, au début de l'industrie de la pêche, les rumpon étaient amarrés de façon 
permanente sur les différents terrains de pêche (Potier, Sadhotomo, 1995b), ils sont 
maintenant mobiles et fixés au côté du bateau, quel que soit l'endroit où il mouille. 
148 Sennes Javanaises 
Ce chapitre emmène le lecteur en mer de Java où il découvrira la pêche à la senne au cours 
d'une campagne de 3 semaines à bord du Margo Wibowo et du Margo Waluyo, bateaux de 
32 et 37 mètres. Cette expédition rend compte du prix à payer pour la réussite et témoigne 
de la peur constante que la chance tourne. Elle montre aussi que la pêche n'est pas aussi 
facile que pourraient le laisser croire les signes extérieurs de richesse du village. 
Ce travail fut conduit d'avril à décembre 1995 auprès de 20 senneurs basés à Juwana et de 
leurs capitaines, à travers des cahiers de bord, des entretiens, des visites à bord. 
1. JOURNAL DE BORD, MARGO wmowo ET MARGO WALUYO 
Dire que je suis partie en mer avec les pêcheurs pendant plusieurs semaines suscite 
l'étonnement, parce qu'en général, la croyance est que les femmes portent malheur aux 
pêcheurs et il est rare qu'elles puissent embarquer à bord des bateaux. A vrai dire, je n y ai 
pas pensé au début. Je pensais surtout à la manière dont j'allais pouvoir me rendre utile, 
échanger une part de savoir afin de convaincre les pêcheurs de m'embarquer sans trop les 
déranger. j'ai tout d'abord demandé au chef du village s'il pouvait réunir tous les Anciens et 
les capitaines du village parce que je voulais leur parler. Comme je ne parlais encore très peu 
l'indonésien, j'ai demandé au chef du village de lire la lettre que j'avais écrite leur 
expliquant les raisons de ma présence à Bendar. 
Dans le cadre du projet Pelfish, une personne était responsable de la formation 
professionnelle de l'utilisation du GPS et dëchosondeur auprès des capitaines de senneurs. 
j'ai demandé au directeur du projet Pelfish s'il voulait bien me donner un GPS et le foire 
installer à bord d'un senneur. Je demandais en échange au capitaine nommé f asman de 
bien vouloir remplir le cahier de bord que j'avais préparé à cet effet qui, bien que conçu de 
façon maladroite, me permettrait de connaître les mouvements du bateau. je lui demandais 
également de bien vouloir venir me voir dès qu'il en aurait le temps une fois de retour au 
village. Il arriva un mois plus tard, accompagné de trois autres capitaines. je leur fis du thé 
en leur disant que je voulais leur montrer quelque chose. Je pris une carte marine de la mer 
de java que jëtendis à même le sol en carrelage. je pris ensuite une grande feuille de calque 
que je mis sur la carte. A l'aide de ma règle Cras, je leur montrais comment tracer la route 
que f asman avait suivi et notais les quantités de poisson qu'il avait prises à chacune des 
positions. Enfin, je marquais quatre repères longitude/latitude sur le calque, de manière à ce 
que le capitaine puisse retrouver les positions. Je lui donnais le calque en lui disant que cela 
lui permettrait de retrouver en mer les positions où il avait bien pêché. Je lui redonnais 
aussi, ainsi qu'aux autres capitaines qui étaient avec lui, un cahier de bord vierge. Le mois 
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suivant, ils revinrent me voir, mais cette fois à six. Je Les aidais à tracer Leur propre carte des 
terrains de pêche et ils repartaient avec. Et ainsi de suite, tous Les mois, il en venait de 
nouveaux. La maison était devenue Le Lieu de rencontre où L'on apprenait à se connaître et à 
se faire confiance. Je réussis finalement à convaincre Mugi, le capitaine du Margo Wibowo, 
de m'embarquer, lui disant que je voulais comprendre comment les villageois péchaient et 
découvrir leur vie à bord. Cëtait un véritable évènement dans le port et pour l'équipage. je 
n'étais pas sûre que le capitaine tienne sa promesse, je savais qu'il avait très peur de faire 
une mauvaise pêche mais je Lui répétais que j'avais l'habitude de partir sur l'eau et que je 
n ëtais pas malade en mer. j'étais extrêmement touchée par toutes Les attentions que 
L'équipage avait à mon égard. Il avait construit un cabinet de toilette spécialement pour moi 
et avait emporté de l'eau douce pour que je puisse me doucher. Le capitaine me donnait sa 
cabine, La seule à bord. Il avait aussi pensé à prendre quelques boîtes de petits pains sucrés 
qu'il m'avait vue manger à la maison pour le petit déjeuner. Pendant longtemps, j'étais 
gênée de ces attentions, parce que je souhaitais faire comme eux lorsque jëtais avec eux pour 
ne pas déranger et me faire La plus discrète possible. Mais j'ai compris avec le temps qu'ils 
étaient plus heureux que je garde certaines de mes habitudes et plus encore que j'accepte leurs 
attentions comme une preuve du respect de nos différences. j'avais, de mon côté, emporté de 
la nourriture, des choses qu'ils n'embarquaient pas, comme du poulet et des ftiandises. 
j'avais acheté des pommes de terres pour Leur faire goûter un bon « fish and chips » et aussi 
de quoi préparer des crêpes. j'avais bien sûr emporté un appareil photo et un petit 
caméscope. 
Lorsque nous quittâmes Le port, les gens riaient et nous disaient au revoir de la criée et du 
village. je me sentais confiante et heureuse de partir de nouveau en mer. On ne pouvait pas 
en dire autant du capitaine qui cachait mal son angoisse. Je comprenais bien Mugi: sa 
réussite, sa vie dépendait de la pêche et il ne voulait pas que quelque chose vienne faire 
« tourner sa chance ». Et en même temps, il voulait me faire plaisir et il était intrigué 
d'embarquer une femme à bord. 
29Août 1995 
Les hommes sur le pont me regardent sans comprendre, un peu comme st, ;usqu a 
aujourd'hui, ils ne m'avaient pas prise au sérieux. Ils sont curieux et timides à la fois, et ont 
cette gène sensible et respectueuse des javanais. 
La rivière de juwana est encombrée, pleine à craquer de bateaux de toutes tailles, de toutes 
sortes, de tous horizons. Les boutres de Kalimantan viennent décharger leurs bois, les 
senneurs en rang d'oignons, palangriers et cuckrik colorent les deux rives. Les anciennes 
demeures chinoises défilent sans perdre Leur caractère d'antan. Le sillon des oiseaux révèle des 
greniers d'hirondelles. Images d'Asie, odeurs, mélanges de vies, grands et petits métiers. Nous 
sommes encore loin de la mer. La criée est animée et garde encore pour moi bien des 
mystères. Nous nous arrêtons un instant pour prendre un peu de poisson pour le déjeuner en 
route, puis le Margo Wibowo repart, traversant les tambak qui reflètent un ciel nuageux. 
Sennes Javanaises 
A l'embouchure de la rivière, j'aperçois les bakul seret, fidèles au rendez-vous. En guise 
d'au-revoir, elles gigotent comme pour me montrer de loin qu'elles dansent. De l'autre côté 
de la passe, après le banc de sable, quelques senneurs attendent la marée haute pour rentrer 
au port. Au large, les cuckrik pêchent déjà. Bagong, notre bateau-remorque, nous lâche en 
mer et nous suit un moment pour être bien sûr que je ne veux pas faire demi-tour ... 
30Août 1995 
Le Margo Wibowo tient le cap. Journée paisible, rien à faire si ce n'est le plaisir de renouer 
avec la mer et de voir le temps passer à mesure que la lumière change. La nuit est tombée si 
vite et si tôt. Mugi, le capitaine, m'appelle et me montre un champ de lumières devant nous. 
Nous venons de rejoindre la flotte de senneurs. Ils sont si nombreux que j'ai du mal à les 
compter. Je n'arrive pas à croire qu'ils pêchent tous au même endroit et qu'ils réussissent tous 
à prendre du poisson. 
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Margo Wibowo se met bout-au-vent. Les marins jettent l'ancre. Sur le pont, les hommes se 
préparent. Ils sortent le rumpon, un radeau agrégateur fabriqué à partir d'une corde 
mesurant environ 50 à 60 mètres, au long de laquelle sont attachées des feuilles de cocotier. 
Le rumpon est maintenu dans l'eau par deux pierres, l'une à l'extrémité de la ligne, l'autre 
environ au tiers de sa longueur (fig. 40). Il flotte à la surface par un morceau de polystyrène. 











Un marin m'explique qu'au moment de filer la senne, ils remonteront le radeau et ne 
remettront à l'eau qu'un tiers de la l!mgueur pour continuer à agréger les poissons, mais plus 
en hauteur, ce qui permet de les encercler avec le filet et de fermer la senne. 
Enfin le moteur s'arrête. Le bateau roule un peu, le temps de trouver sa place au creux des 
vagues. Le radeau est mis à l'eau, les projecteurs à l'arrière du bateau sont allumés. 
Je rejoins Mugi près de la lisse, il est en train de jeter une ligne pleine de petits hameçons 
pour voir s'il y a des poissons et quelles en sont les espèces. Il m'explique que pour savoir s'il y 
a du poisson, il se fie à la couleur de l'eau qui ne doit jamais être trop trouble ou trop claire. 
Il scrute autour du bateau pour voir s'il y a des petites bulles qui remontent à la surface, ce 
qui signifie qu ïl y a des poissons sous le bateau. La force du courant de surface ne doit pas 
être trop forte car cela rendrait le coup de senne difficile. Pour avoir une idée des courants, il 
lui suffit de jeter une ligne d'environ 50 mètres de long à laquelle est attachée un petit 
plomb (fig. 41). Du bout des doigts, il sent le changement de direction et par conséquent 
connaît la direction des courants. Il reconnaît ainsi trois courants différents : arus atas 
(courant de surface), arus tengah (courant intermédiaire) et arus bawah {courant de fond). 
Cela lui permet aussi de connaître la profondeur. 
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Figure 41 - Informations concernant la provenance des courants à l*aide d'un fil de pêche 
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Chacun est libre de foire ce qu'il veut jusqu'au petit matin. Certains pêchent à la ligne. 
D'autres ont mis de la musique et dansent avec la lune sur des airs de gandut. A l'arrière, la 
cuisine s'active. Au menu, du riz blanc avec du poisson frit. Les hommes mangent puis 
s'enroulent dans un sarong partout où il y a un coin à l'abri. 
31Août1995 
2 heures du matin. Un klaxon me sort du lit. Mugi se gratte la tête. En deux minutes je 
comprends que le bateau a chassé. Nous avons rejoint le bateau derrière nous. Une nuit de 
pêche perdue pour le Margo Wibowo et son voisin. Les hommes s'activent, encore endormis. 
Ils remontent le radeau et les 60 mètres de cordes fourrées puis l'ancre. On fait vite. Tout se 
passe sans bruit sous la lumière des lampes projecteurs qui nient la nuit noire ... Margo 
Wibowo repart pour une journée et une nuit de navigation ... 
2 septembre 1995 
Margo Wibowo se réveille soudain comme pour rattraper sa pêche manquée. Tout le monde 
est occupé. Quelques hommes activent les lampes à pression afin de les allumer. Il s'agit des 
"jurulampu': les responsables des lampes. Un pêcheur est appelé le 'Juruarus". Il est 
responsable du rumpon et son travail consiste à signaler au capitaine que les poissons sont 
concentrés ou sont sous le rumpon et indiquer la direction du courant. Enfin, un autre 
membre dëquipage est chargé de maintenir le pilote de la senne dans l'eau pendant que le 
bateau tourne autour du radeau de lampes et du rumpon. Il est appelé le ''perce/an". 
Les jurulampu placent les lampes à pression par paraffine sur un radeau en polyéthylène 
serti d'un cadre en acier. Pendant ce temps, le reste de lëquipage ramène le rumpon à bord 
puis remet un tiers de la longueur à l'eau en l'attachant au bateau. Une fois prêt, le radeau 
de lampes à pression est mis à l'eau et soigneusement attaché au rumpon. Le capitaine 
démarre ensuite le moteur et éteint prudemment un par un les projecteurs à bord afin de ne 
pas effrayer les poissons et de leur donner le temps de se concentrer sous le rumpon et le 
radeau de lampes à pression. Avant de quitter le mouillage, le capitaine vérifie à nouveau la 
direction des courants à l'aide de la ligne et sur le compas. 
Le juruarus et le jurulampu sont à leur poste, flottant dans l'eau avec une bouée de chambre 
à air pour surveiller les lampes et le rumpon, et être sûrs qu ïls ne dérivent pas. A 3h45 du 
matin, le bateau lève l'ancre. Le radeau de lampe et le rumpon sont détachés du bateau (fig. 
42). 
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Figure 42 - Le senneur se préparant à filer la senne 
Le senneur prend le large pour se préparer à encercler le rumpon et trouver la meilleure 
position en fonction de la direction du vent et du courant. Pendant ce temps, le jurulampu 
veille à ce que les lampes ne s'éteignent pas, sinon les poissons s'échapperaient et il serait 
impossible de filer la senne. Le juruarus se positionne toujours en fonction du rumpon et du 
radeau de lampe, et du courant de surface (fig. 43). C'est une manière de rappeler au 
capitaine la direction du courant, de ne pas être coincé entre le radeau de lampe et le filet et 
d'empêcher l'annexe d'aller n ïmporte où. A l'arrière du bateau, le percelan attend le signal 
pour sauter dans la nuit noire avec une chambre à air gonflée en guise de bouée et, tenant 
dans ses mains une torche électrique et le pilote de la senne (schéma d'une senne fig. 44). 
Une fois dans l'eau, il se comporte comme une bouée de marquage. Le capitaine garde un 
œil sur le radeau de lampes et attend le signal du juruarus qui lui dira si le poisson est 
concentré sous le rumpon ou non en jetant des pincées d'eau dans l'air. A 4 heures du 
matin, le filet est installé en cercle autour du rumpon et du radeau de lampes. Cela prend 
entre trois et cinq minutes pour trouver le perce/an (fig. 45). 
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Figure 43 - Position du J uru A rus selon la provenance du courant 
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Figure 45 - Fermer la senne 
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Ce dernier défait la coulisse attachée au pilote pour permettre aux autres membres de 
l'équipage de la ramener rapidement au centre du bateau. Le premier homme dirige les 
opérations jusqu a ce que les anneaux de la senne soient à bord, ce qui va former la senne 
complètement et y emprisonner le poisson (fig. 46 et 47). 
Pendant ce temps, le jurulampu et le juruarus attachent le rumpon et le radeau de lampe 
au centre la ligne de flottaison pour concentrer le poisson au loin de la ligne de senne, 
l'empêchant ainsi de s'échapper jusqu'à ce que la senne soit complètement formée (fig. 48, 
étapes 2 et 3). 
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Figure 46 -Fermer la poche 
Après quoi, le juruarus remonte à bord pendant que le jurulampu attache le rumpon à 
l'extérieur du filet, laissant seulement le radeau de lampe attaché à la ligne de flottaison (fig. 
48, étape 4). Cette opération nécessite de 20 à 40 minutes, selon la taille du filet et les 
conditions en mer. Six marins, dont trois assis à l'avant du bateau et les autres assis à 
l'arrière, veillent toujours à ramener soigneusement la ligne de flottaison afin qu'elle n'aille 
pas sous la coque ou que le filet ne soit pas pris dans l'hélice. Pendant ce temps, tous les 
autres pêcheurs ramènent à bord la partie principale de la senne, les genoux prenant appui 
sur la lisse. Ils ramènent le filet en découvrant, à mesure que le jour se lève, qu'il n y a pas 
de poisson. Les pêcheurs acceptent leur sort un peu comme si cela faisait partie du jeu. j'ai le 
sentiment d'être témoin d'une pêche à petits moyens qui se déroule «à la volée». 
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Figure 47- Pêcheurs ramenant la coulisse 
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Etape 1 Etape 2 
Etape 3 Etape 4 
Lé!!ende 
A: responsable pilote (Juru jaring} o-o : ligne de flottaison 
B: responsable des courants (Juru arus) J ~ : coulisse 
C-D: responsable du radeau de lampe (Juru lampu) [8] : radeau agrégateur 
0: Chambre à air (en guise de bouée) ~:radeau de lampe à pression à paraffine 
- : centre de la ligne de flottaison 
Figure 48 - Filer la senne 
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3 Septembre 1995 
Ce matin, le café et les petits pains ont un goût fantastique. Je goûte avec bonheur ces petits 
plaisirs qui font que la vie continue même si l'on est en mer. Nous venons de quitter notre 
mouillage foute d'une pêche miraculeuse. Les hommes s'activent sur le pont pour mettre 
dans les cales les quelques paniers de poissons pris cette nuit. De manière générale, l'équipage 
ne semble pas trop malheureux, à en croire leur sourire aux lèvres. La radio nous donne des 
nouvelles des autres senneurs qui ont pêché à proximité de nous. La nuit a, pour eux, aussi 
été peu favorable. Mugi appelle ses copains pour connaître leur position et savoir combien ils 
ont pris de poisson. En route, donc, en direction du sud où la pêche a été meilleure. 
Mugi me dit qu'il fout foire pareil sinon mieux, que la pêche est une vraie compétition. 
Depuis que nous avons quitté Juwana, j'ai remarqué que Mugi n'a pas cherché de terrain 
de pêche seul mais en fonction des informations des autres pêcheurs. Les hommes rangent 
désormais le filet et nettoient le pont. Quelques uns réparent les parties de la senne déchirée. 
Il n y en a pas un qui ne fosse rien. Ils ont pourtant peu dormi cette nuit. Ils ont pêché à la 
ligne pour se foire un peu d'argent de retour au port. 
4 Septembre 1995 
L ëquipage du Margo Wibowo a du mal à se réveiller. Refaire les mêmes gestes que la veille. 
Je devine dans l'eau, au loin près des lampes, les deux jeunes cuisiniers. Le visage des 
hommes en train de remonter la senne s ëclaire à mesure que le jour se lève dans des dégradés 
de rouge et de bleu. Manque de chance, les filets ne renferment que des « buntak », une 
espèce de poisson gonflé non comestible, prédateur des poissons pélagiques. Ainsi, l'important 
n'est pas seulement de prendre du poisson, encore fout-il prendre des poissons ayant une 
valeur commerciale intéressante, et pêcher une ou deux espèces plutôt qu'un mélange 
d'espèces qu'il faudra ensuite trier. Voyant ça, le capitaine met le cap sur l'île de Madura 
car, d'après les informations du matin, le poisson se trouve là-bas. Mugi a du mal à foire le 
point et à tracer notre route. C'est assez approximatif Ses collègues le guident en lui 
donnant des positions GPS. Je me doute qu'il ne peut pas s'empêcher de penser que je lui 
porte malchance. Nous n'avons quasiment rien pris depuis une semaine que nous sommes 
partis. Maryanto à bord de Margo Waluyo me propose de changer de bateau, disant qu'ils 
aimeraient bien eux aussi avoir une femme à bord. j'en parle à Mugi qui ne sait comment 
accepter de peur que je sois blessée. je décide de le laisser réfléchir et de tenter un autre coup 
de senne le lendemain ... 
A l'ombre sur le pont, les marins jouent aux cartes. En guise d'argent, ils misent des 
cigarettes. 
On navigue à nouveau une journée et une nuit. La radio est constamment branchée. Les 
capitaines échangent des informations concernant leurs prises et les terrains de pêche. Nous 
rejoignons quelques senneurs au petit matin. 
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6 Septembre 1995 
Depuis hier, la chance a tourné. Sur les dix senneurs, trois seulement ont pris du poisson. 
Mugi décide de mouiller l'ancre à cet endroit et d'y tenter sa chance la nuit prochaine. Tout 
le monde va se coucher, certains à l'avant, d'autres à l'arrière. En dormant, les cinquante 
hommes d'équipage peuvent enfin oublier qu'ils m'ont embarquée ... La mer de Java semble 
si calme et pourtant si sombre malgré le beau temps. Je reste assise, ne sachant que dire à 
Mugi. L'endroit où nous sommes ressemble à un véritable mouillage devant quelques îles au 
large de Madura. Paysage de plaisance piqué de petites embarcations traditionnelles munies 
d'un moteur. Les îliens viennent jusqu'au bateau troquer fruits et légumes contre du poisson. 
Je suis triste à l'idée de quitter le bord mais plus triste encore pour Margo Wibowo, dont les 
cales sont encore vides. Je regarde l'emblème de la flotte Margo au-dessus du cockpit. Il 
représente un dauphin dans les vagues. Je me souviens de ce que Mugi m'a répondu lorsque 
je lui avais demandé ce que cela signifiait. Un dauphin se dit « lomba » en indonésien et 
une compétition se dit« lomba-lomba ». L'emblème a donc un double sens. Faire partie de 
la flotte signifie jouer avec les dauphins et entrer dans la course, la compétition, le jeu ... 
L'angoisse de Mugi est donc liée à cela, en plus du fait que je sois à bord et qu'il ne pêche 
pas. La pêche à la senne est donc bien compliquée. Les pêcheurs marquaient leur réussite 
avec tant d'ostentation dans le village, en construisant de belles et grandes maisons, tout cela 
avait un prix ... 
7 Septembre 1995 
L'ambiance à bord du Margo Waluyo est différente de celle du Margo Wibowo, elle est plus 
sérieuse. L'équipage est plus âgé, le bateau plus grand. Il semble que les responsables du 
bateau soient d'un côté, et les marins de l'autre. 
En regardant autour du bateau, je m'aperçois avec surprise qu'il y a deux rumpon. 
Margo Waluyo a rajouté un plus petit rumpon à l'arrière du bateau. Il s'agit d'une version 
plus récente de type de radeau, c'est-à-dire d'un rumpon de 50 à 60 mètres de long au centre 
et d'un deuxième rumpon de 15 à 20 mètres de long à l'arrière du bateau (fig. 49). Chacun 
des deux radeaux est maintenu grâce à une pierre à son extrémité. Selon les pêcheurs à bord, 
le rumpon de type Best meilleur pour deux raisons. La première est que les poissons peuvent 
se regrouper entre deux points d'appui. Ils peuvent se déplacer de l'un à l'autre et se 
concentrer sous le rumpon situé à l'arrière, lorsque celui situé au centre est ramené à bord. 
La seconde raison est qu'il est plus pratique d'avoir deux rumpon plutôt que de remettre un 
tiers de sa longueur à la mer comme c'est le cas pour le rumpon de type A. 
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Figure 49 - Radeau agrégateur ou Rumpon 
CCopyright lRD- Isllbcllc.Antunès, 1999 
Après avoir attrapé beaucoup de poissons trois jours de suite, Maryanto, le capitaine, me dit 
que la pêche sera moins bonne le lendemain. Il explique cela par le fait que les vagues sont 
un peu plus formées, le vent plus fort, parce que c'est le début de la pleine lune et qu'il y a 
des méduses. 
Il m'explique qu'il faut essayer de suivre les poissons qui se déplacent en fonction des vagues, 
du vent, des lieux et de la lune. Maryanto se fie à la pêche au jugé et aux prises qu'il a 
attrapées la veille et n'hésite pas à changer de mouillage afin d'assurer les prochains coups de 
senne. Si le vent forcit, il choisira un mouillage plus abrité. Grâce à son expérience, il 
connaît les endroits où il y a du petit poisson et ceux où il y en a du gros. Au début de la 
marée, il se dirigera vers les endroits où les petits poissons se trouvent parce que cette pêche 
sera salée. Lorsqu'il commencera à conserver le poisson dans de la glace, il se dirigera à 
l'inverse là où il y a du gros poisson. En général, le poisson se trouve près des côtes. C'est pour 
cette raison qu'il préfère pêcher à proximité des îles. 
Maryanto m'explique aussi qu'il ne se fie pas aux informations de ses collègues pour choisir 
ses terrains de pêche. Il sait précisément là où il ira pêcher avant de quitter juwana. S'il 
attrape de quoi remplir plusieurs cales, il donnera des informations tronquées aux autres 
capitaines pour qu'ils ne le rejoignent pas. Ce n'est qu'au bout de quelques jours, lorsqu'il 
aura bien pêché, qu'il donnera sa position et qu'il partira à nouveau à la recherche de 
nouveaux terrains. « Voilà une des règles du jeu», pensais-je en lëcoutant. 
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8 Septembre 1995 
Un accident est survenu sur le pont. Deux hommes sont blessés, il s'agit de personnes âgées. 
En glissant sur la glace, ils sont tombés dans les cales. je ne peux pas retenir mes larmes en 
voyant la mine décomposée des pêcheurs qui les portent dans leurs bras comme si c'était un 
coup du destin. j'ai contacté Mugi par radio pour qu'il me ramène la trousse d'urgence que 
j'avais laissée à bord. Il est arrivé très vite puis repartit "dare-dare" vers sa pêche, encore 
sous l'euphorie du succès matinal parce qu'il avait rempli deux cales. On ne peut rien foire 
pour les blessés à bord, à part nettoyer leurs plaies. Maryanto décide de les débarquer le soir 
même sur l'île de Sapudi. 
Au coucher du soleil le pont se transforme en lieu de prière. Assise à lëtrave, je regarde 
Maryanto et une partie de lëquipage, coiffes d'un chapeau noir, le « sangko », et vêtus d'un 
sarong et d'une chemise, s'incliner puis se relever au rythme du clapot de l'eau contre la 
coque. Le vent m'apporte quelques bribes des versets du coran ... 
10 Septembre 1995 
Deux jours que nous ne travaillons pas en attendant que les malades aillent mieux. je suis 
descendue à terre avec Maryanto et quelques hommes dëquipage. L'île offre des paysages secs 
de jardins en étage. Il y a peu de monde. Une famille nous a offert le gîte et le couvert. Il 
fait si chaud que personne ne veut sortir. ]'apprends par le second que le dukun avait 
prévenu Maryanto qu'il y aurait des blessés et des accidents. Plus tard, lorsque j'en parle à 
Maryanto, il me dit que ce même dukun a dessiné une carte à même la table à l'aide de 
paquets de cigarette et de boîtes d'allumettes pour lui expliquer de rester près de Madura et 
de naviguer dans les îles au large, plutôt que de naviguer à droite et à gauche et de parcourir 
de grandes distances pour trouver du poisson. C'est ainsi que Maryanto reste plus calme par 
rapport à la pêche que Mugi. Il est plus âgé et a plus d'expérience aussi. Il a déjà prouvé 
qu'il est un bon capitaine. D'ailleurs, c'est à lui que l'armateur confie ses nouveaux bateaux 
toujours plus grands et toujours mieux équipés. Mugi est capitaine depuis peu. Il était 
autrefois le second de Maryanto. Au moment où Maryanto a pris le commandement du 
Margo Waluyo, Mugi est devenu capitaine du Margo Wibowo. En échange, Mugi lui 
donne une partie de son salaire après chaque marée. D'après Mugi, c'est une pratique 
courante chez certains capitaines qui estiment que sans eux, le pêcheur ne serait jamais 
devenu capitaine. 
Là où Mugi est encore anxieux de ne pas foire aussi bien que Maryanto, Maryanto a appris 
grâce aux conseils de son dukun à être patient, à foire confiance à la mer et aux éléments, à 
se foire confiance à lui-même. « C'est comme en ce moment», me dit-il, « c'est la pleine 
lune, les pêches sont moins bonnes parce que la lune éclaire la mer et les lampes ne sont pas 
assez puissantes pour attirer le poisson». Alors, il attend sans pêcher. Tous les jours, il me dit 
que les prises seront de moins en moins bonnes. Ils 'avère qu'il dit vrai. Les capitaines disent 
tous qu'ils n'ont rien pris, y compris Mugi qui, après sa superbe pêche, n'a rien pris non plus 
depuis que j'ai quitté le bord. je suis rassurée den y être pour rien, cette fois-ci. Beaucoup de 
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bateaux ont déjà quitté l'endroit pour d'autres mouillages. D'après Maryanto, ça ne sert à 
rien, le poisson est là, il faut être patient plutôt que de pêcher au petit bonheur la chance. 
j'ai remarqué que Maryanto est devenu ami avec les pêcheurs de l'île, avec lesquels il troque 
du poisson contre de la viande et des fruits. Il leur demande aussi où sont les endroits où il y 
a du poisson. Ce sont les pêcheurs locaux, de toute évidence, qui connaissent le mieux les 
eaux poissonneuses du coin. Maryanto échange alors quelques salabardes de poisson contre 
des informations. C'est un accord tacite, qui permet aux grands senneurs de pêcher près des 
côtes, et aux petits pêcheurs, qui ne sont pas très équipés, de rentrer avec beaucoup de poisson 
sans trop d'effort et sans avoir dépensé de gasoil. 
12 Septembre 1995 
De retour sur le Margo Wibowo, je partage avec l'équipage, une énième mauvaise pêche. 
Mugi angoisse lorsqu'il entend que tous les autres ont fait mieux que lui. je reste perplexe 
devant les pêches qui sont bonnes un jour et pas l'autre. Il ne semble pas y avoir de loi 
précise, ni de terrains particuliers, qu'il y ait ou non du poisson. Dans un même mouillage, 
sur dix bateaux, certains prendront du poisson, d'autres non. Le fait que certains aient pris 
du poisson incite d'autres senneurs à venir. Lors de la prochaine pêche, il est fort possible 
qu'aucun bateau ne prenne de poisson. 
j'essaie alors de comprendre l'utilité du rumpon et de voir en quoi les informations 
concernant les courants influencent les capitaines. Mugi tente de m'expliquer à l'aide de 
petits croquis. 
Le rumpon et les lampes contribuent à concentrer les poissons dans un certain endroit et à les 
faire déplacer d'un endroit à l'autre, de manière à ce qu'ils ne sëchappent pas. Selon les 
pêcheurs, il est impossible d'attraper les poissons sans le rumpon. Tout d'abord, ils pensent 
que les poissons ont besoin d'un endroit pour se rassembler et jouer autour. Ils insistent sur le 
fait que s 'ils utilisaient uniquement des lampes, les poissons seraient attirés par la lumière 
mais ne resteraient pas sous le bateau ou autour, surtout quand l'équipage est sur le point 
d'installer le filet. Ensuite, ils disent que le rumpon est un indicateur de localisation des 
poissons en fonction du courant. Ainsi les bancs de poisson se trouvent toujours face au 
courant de fond (fig. 50). Ces informations sont très précieuses pour le capitaine. Pour 
attraper les poissons, le capitaine doit tenir compte de la localisation des poissons, du lieu et 
de la façon dont la ligne de senne tombera (fig. 51), et anticiper la configuration de la ligne 
de flottaison après l'installation de la senne. C'est la combinaison de la force et de la 
direction du vent et des courants avec la vitesse et le cap du bateau lorsqu'il encercle, qui 
conditionnera la réussite de la prise. 
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Figure 51- Chute de la coulisse suivant la proximité du radeau 
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Figure 52- Les conditions de vent et de courant idéales pour filer la senne 
La plupart du temps, les capitaines filent la senne bout-au-vent en essayant de coordonner la 
chute du filet avec les courants pour attraper les poissons. Dans des conditions idéales, le 
courant de surface maintient en place la ligne de flottaison tandis que la coulisse, poussée 
par le courant de fond, tombe et piège le banc de poisson situé face au courant par rapport 
au rumpon (fig. 52). Le vent maintient le bateau loin du filet alors que dans la figure 51, 
la coulisse est tombée trop près, n'attrapant ainsi qu'une partie du banc de poissons. 
13 septembre 1995 
Toujours pas de poisson mais, cette nuit, le vent a forci et les vagues se sont formées. Au 
moment de ramener le filet, Mugi est obligé de donner des coups de moteur tant les vagues 
sont fortes. Nous avons failli perdre les lampes pendant la manœuvre. Encore une fois, nous 
avons filé bout-au-vent malgré le fait que le courant de surface vienne de la même direction 
que le vent, ce qui explique la difficulté de garder la ligne de flottaison en place. Elle était 
tout autour du bateau avant même que la coulisse ne soit remontée à bord, ce qui donne 
une chance au poisson de sëchapper (fig. 53). Les journées précédentes, les courants et les 
vents étaient relativement stables et provenaient de la même direction. je prends soudain 
conscience que certaines situations sont difficiles. Cette journée de pêche me laisse penser 
qu'une des difficultés pour prendre du poisson provient de certaines combinaisons de vents et 
de courants, plus ou moins favorables, au coup de senne lorsque les capitaines filent bout-au-
vent. 
Avant de repartir en mer, le bateau s'est arrêté le temps de tout ranger et nettoyer. Mugi s'est 
dirigé vers lëtrave, une coupe remplie d'eau et de fleurs à la main, qu'il a versée sur la 
proue puis sur la senne à l'arrière. 
Il maigrit à vue d'œil. Le moral des pêcheurs reste le même. Ils me parlent tour à tour de 
leur femme, de leurs enfants, de la femme qu'ils aiment en secret ou encore de celle qu'ils 
veulent épouser, de leur rêve de devenir capitaine. Ils vivent au jour le jour en attendant le 
retour à terre ; ils imaginent ce qu'ils vont pouvoir faire, les choses qu'ils vont pouvoir 
acheter. A la nuit tombante, je pêche avec eux. Je leur parle de la France, de ma famille. Ils 
sont fous de joie dès que j'attrape un poisson. Au loin, les senneurs illuminent la nuit. Le 
Margo Wibowo éclaire la mer ... 
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Figure 53 - Exemple d'une situation en mer où les conditions sont difficiles pour filer la senne 
14 Septembre 1995 
Les poissons sont tout autour du bateau. Les marins se réveillent les uns après les autres en 
répétant les gestes habituels. Une bonne pêche s'annonce après 17 jours de mer ... Les lampes 
sont mises à l'eau avec une partie de radeau. On remonte l'ancre puis on éteint les 
projecteurs un à un, lentement, pour ne pas perturber les poissons. Le perce/an se tient prêt. 
Margo Wibowo est sur le point de filer la senne. Par pudeur, je reste cachée dans un coin 
pour ne pas déranger les hommes sur le pont. La nuit est encore noire mais nous savons déjà 
que le poisson est là. Le gardien des radeaux a fait le signe convenu. Nous ne sommes pas 
seuls ; attirés par les rapports radio de la veille, beaucoup d'autres senneurs nous ont rejoint. 
Le ciel se teinte lentement de rouge, de rose et de bleu. La mer est magique. Elle semble être 
un grand champ de travail. Les marins chantent en remontant le filet avec une cadence 
nouvelle. A mesure que la senne se fait plus petite dans l'eau, elle devient plus lourde sous le 
poids des poissons. Le filet est attaché de chaque côté, de manière à former une poche. Le 
Margo Wibowo tangue sous le poids du filet plein, tel une marmite en ébullition. Tandis 
que certains sortent les sacs de sel, d'autres cassent les blocs de glace à l'aide d'une massue. 
Les autres pêcheurs remplissent les cales de poissons à coup de pelles. Certaines cales seront 
salées, d'autres congelées. Il y a du poisson à profasion. Mugi a oublié tout à coup ses soucis 
tant il est heureux. Il se presse de prendre la parole à la radio et de rire en racontant ses 
exploits : il y a bien trois cales aujourd'hui, peut-être même quatre! je regarde d'en haut le 
pont tapissé de poissons. La salabarde ne cesse de se &verser. Les hommes travaillent très 
vite. On apprend à la radio que le Margo Waluyo a eu un autre accident. Le mécanicien est 
blessé. De plus, Maryanto a filé trop loin et il n'a pas pu fermer la senne rapidement. Il est 
donc difficile de remonter le filet à bord, car les fonds n ëtant pas assez profonds à l'endroit 
où le bateau a filé, la senne s'est enfoncée dans la vase. Mugi décide d'aller aider Maryanto 
dès que tout le poisson sera à bord. C'est encore un véritable chantier à bord et les hommes 
continuent de travailler en route. Certains réparent la senne là où elle s'est déchirée. En 
arrivant près du Margo Waluyo, Mugi demande à quelques marins d'aller donner un coup 
de main sur l'autre bateau. Cette pêche miracle se termine par une baignade collective des 
marins et par des jeux dans l'eau sous le soleil de la mer de java. 
15 Septembre 1995 
Pas de pêche aujourd'hui. Au moment de filer la senne, les lampes se sont éteintes en mer. 
Mugi est aller se coucher directement pour cacher sa colère. Le responsable des lampes était 
très mal à l'aise. L ëquipage n'a rien fait pour qu'il se sente mieux. Journée tranquille passée 
à jouer aux cartes, à manger, à discuter. Le soir, après avoir regardé l'incontournable 
« Marimar », mythique feuilleton mexicain, les marins ont mis la musique à tue-tête et ont 
dansé des heures durant jusqu a tomber de fatigue. 
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19 Septembre 1995 
j'ai veillé à noter la position et à la force du vent et des courants en fonction de la position 
du bateau. Depuis le 14, les conditions en mer sont identiques, c'est-à-dire que les courants 
et le vent viennent de la même direction. Elles rappellent les conditions idéales présentées 
dans la figure 52. Ces derniers jours, le Margo Wibowo a réussi à prendre du poisson à peu 
près tous les jours : une demi-cale le 16, quelques paniers seulement le 17, une cale hier et 
une autre cale aujourd'hui. Il en est de même pour beaucoup d'autres bateaux à croire 
que la chance est de retour. je ne peux m'empêcher de penser que la pêche varie en fonction 
des situations rencontrées en mer et que l'irrégularité des prises est en partie due à cela. 
j'ai essayé de demander à Mugi s'il trouvait que certaines saisons étaient plus difficiles que 
d'autres et il m'a dit que certains mois étaient difficiles à cause des courants qui 
empêchaient de filer la senne correctement. Je décide donc de vérifier mon hypothèse de deux 
façons. En rentrant, je ferai un test auprès des capitaines, lequel me permettra de savoir 
comment ils filent la senne dans différentes conditions, et je préparerai des cahiers de bord 
mieux appropriés à la situation. j'ai l'impression d'avoir enfin trouvé une piste qui va me 
permettre de mieux comprendre la pêche mais également ce qui conditionne cette pêche. Il 
semble clair qu'en étendant leurs z;ones de pêche, les pêcheurs sont coupés de leur monde et de 
leur culture. 
Mugi veut aller dans les îles Sambirgelang qui se trouvent assez loin au nord. Je pré.fore 
rentrer à juwana et retrouver le village. C'est drôle, tous les collègues qui rentrent au port 
veulent m'embarquer et ils se tracassent tous pour imaginer comment ils vont pouvoir me 
fabriquer un cabinet de toilette ... Je crois que ça y est, ils ont moins peur d'embarquer des 
femmes à bord. Cette expérience nous aura permis de transformer des liens courtois en liens 
familiers. je fois désormais partie du village et de la fierté de juwana. 
De retour à Bendar, je retrouve une foule de visages impatients. Quel accueil et quelle 
chaleur ! On m'examine de la tête aux pieds. On me demande de tout raconter. Très vite je 
montre les images vidéo du voyage aux femmes, enfants et Anciens. Les villageois sont fous de 
joie de voir, pour la première fois, leur mari, .frère, père ou fils en train de travailler, de 
vivre à bord, des images d'un métier difficile et d'une vie de camp. Pendant une semaine 
entière, je n'ai pas arrêté de passer et de repasser les vidéos. La maison dans laquelle je 
visionne les images est pleine à craquer. Je partage avec eux leur bonheur, leurs rires, leurs 
surprises et leurs découvertes. je ne peux pas m'empêcher de penser que cette pêche est en 
quelque sorte à l'image de leur réussite avec l'espoir, qu'un jour, ils sachent se servir d'elle 
comme d'un baromètre pour sentir le vent de la chance tourner et anticiper les difficultés à 
venir. Le problème est qu'ils ne le peuvent pas encore, trop heureux de leur récente victoire, 
d'avoir enfin une belle maison, une télévision, des enfants à l'école, de foire partie du 
développement. Jamais auparavant ils n'avaient espéré réussir grâce à la pêche ... 
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Voyage en mer à bord du Margo Wibowo et du Margo Waluyo 
Bendar 
2. LES TERRAINS DE PECHE ET LES CONDITIONS EN MER 
L'évolution des terrains de pêche a été longuement décrite (Potier, 1998; Potier, 
Sadhotomo, 1995a, 1995b). L'exploitation des petits pélagiques a commencé sur la côte 
nord de Java à proximité des villages de pêcheurs, puis, à mesure que la flotte et l'activité 
de pêche se développaient, elle s'est étendue jusqu'en mer de Chine, dans le détroit de 
Macassar et celui de Bali. D'après les informations recueillies auprès des plus anciens 
pêcheurs de Juwana, les pêcheurs ne travaillaient pas entre les mois d'avril et de juillet 
parce qu'il était difficile de prendre du poisson pendant cette saison. 
La plupart des senneurs préfèrent naviguer en groupe, ou se déplacer individuellement 
entre les groupes, en fonction des informations radio qui donnent la route, la position, les 
espèces de poisson ainsi que leur taille, la direction du vent et des courants, la hauteur des 
vagues et la couleur de l'eau. 
Les informations radio conditionnent certainement le choix des mouillages pour la plupart 
des capitaines qui, dès qu'ils entendent parler d'un terrain favorable, se préparent et y 
jettent l'ancre. D'autres préfèrent trouver des terrains par eux-mêmes et, dans ce cas, les 
autres les retrouvent rapidement dès que les premiers capturent du poisson. Quelques 
capitaines sont en contact avec les pêcheurs locaux avec lesquels ils échangent du poisson 
contre des informations. 
La figure 54 présente les terrains de pêche pour l'année 1995/1996 ainsi que la description 
des conditions en mer. Elle a été réalisée à partir des cahiers de bord et d'informations 
réunies auprès des pêcheurs de Juwana. 
En 1995/1996, tous les terrains de pêche sont localisés dans la partie orientale de la mer de 
Java. Les pêcheurs choisissent leurs terrains de pêche en fonction des cycles 
climatologiques, relevant d'un climat de mousson typique, caractérisé par un renversement 
complet du vent <l'Ouest en Est (Durand, Petit 1995). 
Avec l'arrivée des vents d'ouest, en décembre et janvier, les senneurs naviguent vers le 
détroit de Macassar à la recherche d'un abri sous le vent de Kalimantan. Les pêcheurs 
travaillent dans cette zone pendant la saison des pluies qui dure jusqu'en mars. Les 
pêcheurs appellent cette saison "musim sepih" ou basse saison. Une période de transition 
suit, la saison d'ouest apportant alors un climat plus tempéré et un vent du nord. La mer est 
généralement calme. Les pêcheurs disent que c'est la saison de reproduction parce que les 
poissons qu'ils attrapent sont pleins d'œufs et qu'il est difficile de les attraper car ils ont 
plutôt tendance à rester sur le fond pour y déposer leurs œufs. 
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Figure 54 - Localisation des terrains de pêche des senneurs de Juwana en 1995 
selon les saisons et les observations des pêcheurs 
Les mois de juillet, d'août et parfois de septembre voient l'arrivée de forts vents d'Est avec 
des mers très formées. Les pêcheurs naviguent entre les îles de Masalembo, Bawean, 
jusqu'à Sembirgelang et Sembirgelap. Pendant ces mois et à ces endroits, ils attrapent des 
poissons de petite taille, pas encore adultes. Enfin, la haute saison de pêche commence en 
septembre, jusqu'en novembre et parfois décembre. C'est une période de transition 
marquée par des vents de Nord-Ouest et des mers calmes. Les senneurs naviguent autour 
des îles de Madura, Malasembo et Matasiri jusqu'en décembre. Dès que la saison d'Ouest 
arrive, tous les bateaux retournent aux précédents terrains de pêche situés au Nord-Est. 
Si l'on considère les descriptions des conditions en mer, des courants et l'appellation des 
saisons, on constate qu'entre les mois de décembre et de mars, la mer est très agitée et les 
courants sont très changeants. Entre les mois d'avril et juin, la mer est agitée et les 
courants changent également très souvent de direction et sont très rapides. C'est la saison 
de reproduction. A partir du mois de juillet et jusqu'en septembre, la mer est très agitée 
mais les courants sont généralement constants. C'est la saison des petits poissons. Enfin, 
de fin-septembre à mi-décembre, la mer est calme. Les courants sont constants et 
favorables en permanence. Il s'agit de la haute saison de pêche. On remarque très vite la 
corrélation entre la description de la mer et des courants, et l'appellation de la saison qui 
laisse sous-entendre l'importance des courants sur les prises. Ainsi, la haute saison de 
pêche correspond au moment où la mer est calme et les courants sont constants. A 
l'inverse, la basse saison correspond à une mer très agitée et à des courants qui changent 
constamment. 
3. L'EFFICACITE DE LA PECHE 
3. 1. Le rendement des pêches 
Ce voyage de 3 semaines en mer m'aura permis de constater que le fait de filer la senne ne 
garantit pas nécessairement une pêche réussie, ni de grandes quantités de poissons. Les 
rapports de pêche sont présentés en annexe 1. Il s'agit des prises quotidiennes de bateaux 
ayant quitté Juwana en même temps ou qui étaient en mer en même temps en octobre et 
novembre 1995, choisis au hasard, c'est-à-dire vers la fin de la haute saison. Ils montrent la 
progression des prises lors du voyage d'un bateau particulier. Les données des rapports de 
pêche proviennent des cahiers de bord et des enregistrements suivis quotidiennement à la 
radio. Il est important de préciser qu'il est probable que certaines informations radio soient 
déformées du fait que certains capitaines souhaitent garder pour eux les bons terrains de 
pêche avant d'en informer leurs voisins. 
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Tous les rapports montrent le caractère irrégulier des prises et la forte probabilité de 
n'attraper aucun poisson, indépendamment du bateau et de sa position. Lorsque plusieurs 
bateaux se trouvent dans une même position, certains attrapent du poisson et d'autres non. 
Ces rapports montrent que l'exemple de la campagne conduite à bord du Margo Wibowo 
et du Margo Waluyo est tout à fait représentatif de l'activité des senneurs en général. 
Potier et Sadhotomo (1995b) a mentionné que la pleine lune pouvait avoir un effet sur les 
prises. Tous les pêcheurs s'accordent à dire que les chances d'attraper du poisson sont 
moins grandes pendant cette période, mais qu'en revanche, il est fort possible que 
quelques capitaines puissent attraper de quoi remplir jusqu'à trois cales en une seule prise. 
Il semble ne pas y avoir de règles précises. De nombreuses raisons peuvent expliquer de 
telles irrégularités : 
- la taille du bateau, la puissance du moteur et le nombre de lampes à bord ; 
- le temps; 
- la fréquence des mouvements du bateau ; 
- l'absence de poisson ; 
- les incidents techniques (exemples: l'annexe avec les lampes à paraffine s'éteignant au 
moment précis où le bateau est sur le point de filer la senne ; le rumpon qui disparaît parce 
que l'installation a été faite d'une manière peu attentive si bien que l'équipage doit par 
exemple utiliser une corde pour ramener le pilote à bord, donnant ainsi l'occasion au 
poisson de s'échapper puisque les anneaux de la senne ne sont pas rapidement ramenés à 
bord); 
- les accidents ; 
- le nombre de bateaux pêchant sur une même zone ; 
- la combinaison entre la force et la direction du vent et des courants. 
Potier et Sadhotomo (l995b) souligne que la durée du voyage varie selon la saison. Ainsi, 
de la fin décembre jusqu'en juin, les bateaux peuvent rester jusqu'à 45 jours en mer. 
Pendant la haute saison, de septembre à novembre, 10 et 12 cales peuvent être remplies en 
10 jours seulement. Certains cahiers de bord mentionnent fréquemment la difficulté de 
filer la senne à cause des courants qui changent constamment ou qui sont trop forts pour 
permettre tout travail. La carte des terrains de pêche et la description des pêcheurs montre 
que la mousson d'Ouest et la période de transition qui lui fait suite présentent des courants 
qui changent tous de direction trop rapidement (fig. 54). 
Curieusement, pour les pêcheurs, la basse saison correspond à la période où les courants 
changent constamment. Inversement, la haute saison correspond à la période où les 
courants ne sont pas trop forts et sont relativement stables. Le voyage en mer a permis de 
constater le fait que certaines combinaisons de vent et de courants représentent des 
conditions difficiles pour attraper du poisson. (fig. 53). 
Dans ce cas, il est fort probable que les prises soient en partie influencées par des 
conditions en mer spécifiques à une saison et à des terrains de pêche donnés .. 
174 Sennes Javanaises 
3. 2. Le comportement des pêcheurs en fonction des conditions en mer 
Depuis toujours, les pêcheurs à la senne de Java filent bout-au-vent. C'est la technique la 
plus simple et la plus sûre pour maintenir la senne à flottaison et le bateau en place. Or, le 
fait de filer bout-au-vent et à contre-courant complique l'opération, il serait peut-être plus 
judicieux de filer la senne vent de travers ou encore vent arrière. 
Afin de comparer les réactions des capitaines lorsqu'ils sont confrontés à une situation 
particulière, un test a été organisé auprès d'une vingtaine de capitaines enregistrés à 
Juwana au milieu de l'année 1995. L'exercice-test consistait en une série de situations en 
mer, représentées par provenances et forces des courants et du vent sur des compas. A 
partir de ces informations, le capitaine devait imaginer comment il filerait la senne et 
positionnerait le bateau dans chacune des situations données (fig. 55). 
Les résultats présentés ici montrent que la plupart des capitaines filent la senne bout-au-
vent quelle que soit la direction des courants et leur force. Nous avons pourtant vu que, 
dans certains cas, il est difficile d'attraper du poisson de cette manière. Quelques 
capitaines, cependant, filent la senne en essayant de s'adapter aux particularités de chaque 
situation, afin d'optimiser les prises et ils installeront le filet vent de travers ou vent-
arrière. Cela signifie que certains d'entre eux associent leur échec à la situation à laquelle 
ils sont confrontés en mer lors du coup de senne à un moment particulier et à la manière 
dont ils filent généralement la senne, c'est à dire bout au vent. Ils. On constate donc que 
certains capitaines innovent et tentent de s'adapter au milieu dans lequel ils se trouvent. 
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Figure 55 - Réactions des capitaines dans différentes situations rencontrées en mer 
La difficulté de pratiquer la technique de la pêche à la senne - qui requiert beaucoup 
d'efforts physiques et moraux de la part de l'équipage, l'éloignement des terrains de pêche 
du port de Juwana et l'entrée dans de nouveaux territoires, ont entraîné une certaine 
solidarité entre les pêcheurs à la senne et ont généré un sentiment d'appartenance à une 
flotte bien particulière, celle des senneurs javanais. Cependant, c'est cette difficulté, 
assimilant un coup de senne à un "coup de poker", qui a entraîné des rapports 
individualistes et une compétition entre les pêcheurs. Tout comme dans le village, certains 
pêcheurs se soucient avant tout de leur réussite personnelle. De nombreuses comparaisons 
sont possibles. L'exemple du capitaine faisant payer le pêcheur qui devient capitaine à son 
tour, grâce à son appui auprès de l'armateur, ou qui troque du poisson contre des 
informations, rappelle les comportements entre les mareyeuses qui détiennent des capitaux 
et celles qui n'en ont pas. Ne pas vouloir informer les autres bateaux avant d'avoir 
abondamment pêché sur un terrain plusieurs jours d'affilée rappelle, d'une certaine 
manière, le comportement de l'élite en place dans le village, qui s' accapare les facilités 
offertes par le gouvernement pour s'enrichir et s'assurer un pouvoir, avant d'en faire 
profiter le village auquel sont laissés les rôles d'équipage et de petits armateurs. 
Cette histoire de mer montre que la pêche est à l'image de la réussite et des 
transformations dans le village. La difficulté de pêcher et l'appât du gain tissent des liens 
individualistes entre les hommes et ne leur donnent ni le temps ni la sérénité d'apprendre 
leur métier, parce qu'ils sont constamment poussés par un souci de compétition. La mer, 
elle, représente une tout autre réalité. D'une certaine manière, on pourrait presque dire que 
le temps d'apprentissage est un garde fou contre cette frénésie du« toujours plus» ... 
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Le succès ou l'échec des pêches à la senne est tributaire à la fois des conditions du milieu naturel 
(direction, vitesse du vent et des courants) et de facteurs techniques, par exemple la position du 
rumpon ou FAD (dispositif agrégateur de poisson). 
La mer de Java est dominée par un climat de mousson caractérisé par un renversement complet, 
au cours de l'année, du régime des vents et des courants de surface. 
D'un autre côté, les capitaines de senneur ont dû apprendre, s'adapter, innover, et étendre leurs 
terrains de pêche afin de répondre à une nouvelle demande. Si, de nos jours, un grand nombre 
de capitaines sont devenus de véritables experts, la réussite d'un coup de senne relève encore du 
hasard pour beaucoup d'entre eux. C'est avant tout une histoire de chance et de destin. 
L'introduction de nouvelles technologies telles que le GPS, la radio (SSB), les sondeurs, les 
lampes, des bateaux et filets de grand gabarit a suscité chez les capitaines l'espoir d'une pêche à 
la senne plus aisée. En effet, certaines activités du bord furent facilitées: les équipages peuvent 
désormais communiquer entre eux, chercher une position, enregistrer les terrains de pêche 
favorables, barrer hors de tout danger et changer leurs tactiques de pêche (Potier, Petit, 1995). 
Pourtant, ils demeurent confrontés à un problème essentiel : les résultats des coups de senne 
durant les campagnes restent incertains, indépendamment de la saison et du bateau. Malgré les 
nombreuses innovations qu'elle a connues, la pêcherie reste caractérisée par la faiblesse de ses 
rendements (1,5 tonnes*J.pêche·1) (Potier, 1998). Pour la plupart des capitaines, il semble qu'il 
n'y ait pas de règle qui puissent garantir les prises. En revanche, ces derniers sont persuadés 
qu'ils peuvent réussir grâce à l'aide du dukun, le sorcier, et aux rituels que ce dernier préconise en 
faveur de la protection et de la chance. 
Ce chapitre tente de présenter la perception que les pêcheurs ont de leur activité et du milieu 
maritime, bien souvent inconnu et imprévisible, dans lequel ils évoluent En dépit de l'évolution 
des stratégies et des pratiques, il est impossible de pêcher partout de la même façon. Face aux 
aléas que présente la pêche, marins et capitaines tentent de concilier les hasards d'une activité 
incertaine, en ayant recours à une large gamme de conjurations et de rituels. Au regard de la 
pêche, ils agissent ainsi sur le domaine du surnaturel mais n'en délaissent pas, pour autant la 
dimension plus technique ou stratégique de leur activité. La spiritualité n'est pas un frein à 
l'innovation ; au contraire, elle aide et guide le pêcheur pour mieux appréhender la nouveauté. 
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1. LE METIER DE PECHEUR 
A la suite de mon premier voyage en mer, j'ai décidé de refaire un carnet de bord mieux 
approprié à la pêche et aux connaissances du pêcheur. L'écriture n'étant pas le fort de la plupart 
des capitaines, je me suis orientée vers le dessin, plus visuel, qui semble être un moyen de 
communication adéquat lorsque les pêcheurs veulent m'expliquer quelque chose. Deux compas 
figurent sur chaque page du cahier de bord, de manière à ce que les pêcheurs notent, chaque jour 
en mer, la direction et la force du vent et des courants, ainsi que la position relative du bateau au 
moment de filer la senne et après avoir remonté la coulisse à bord (figure 56). Les capitaines ont 
également noté la position GPS, l'heure du coup du senne, les captures en unité de cale, panier 
ou salabarde, et parfois le nom de quelques bateaux pêchant à proximité et leurs captures le 
même jour. Une quinzaine de capitaines se sont portés volontaires pour remplir ces cahiers mais 
je n'ai pu constituer ma base de données que sur les cahiers des deux capitaines qui ont rempli 
les cahiers régulièrement, pendant une année entière, et qui présentent des informations 
complètes. Ces cahiers de bord ont été un formidable moyen de communication avec les 
capitaines et offraient une base de réflexion commune sur la manière d'améliorer les coups de 
senne. Le cahier est devenu, pour le capitaine, une référence en mer pour se situer par rapport au 
coup de senne précédent et lui permettre d'essayer de positionner le bateau et de filer la senne en 
fonction des conditions déjà rencontrées en mer. D'un point de vue scientifique, l'étude de ces 
cahiers avait pour objectif de rechercher le paramètre le plus important influant sur les prises, 
celles-ci étant caractérisées par des petits volumes comme le montre la figure 57. Quel que soit 
le bateau, on remarque que le nombre de coup de senne < 5 tonnes représente 65 à 75% de 
l'ensembles des coups fait par les patrons de pêche. En revanche, bien que peu nombreux, les 
coups > à 5 tonnes peuvent atteindre 30 tonnes en une seule prise. Afin de répondre à cet 
objectif, j'ai procédé à un traitement des données pour étudier la tactique du filage de la senne en 
fonction de la force et de la direction du vent et du courant de surface. Il s'agissait de déterminer, 
d'une part, les positions du bateau en fonction des conditions en mer où les captures étaient les 
plus élevées et, d'autre part, les situations dans lesquelles les capitaines filaient le plus souvent la 
senne. 
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Figure 57 : Prises moyennes par coup de senne du Tunas Samodra et du Margo Wibowo 
1. 1. Evolution des prises lors des marées 
Deux moussons rythment les saisons en mer de Java, la mousson Nord-Ouest qui se déroule de 
novembre à mars et celle du Sud-Est qui a lieu de mai à septembre. 
Les exemples de marées ayant lieu dans chacune des moussons ainsi que pendant l'inter-saison 
permettent d'observer les mouvements et les captures du Tunas Samodra et du Margo Wibowo 
lors de ces saisons (fig. 58 et 59). 
Tout d'abord, le nombre peu élevé de grosses prises au cours d'une marée confirme les 
informations présentées dans la figure 57 et indique qu'elles ne sont pas spécifiques à une saison 
donnée mais prédominent au mois de juillet pendant la mousson du Sud-Est entraînant des 
marées plus courtes. 
Au cours des marées, certains coups de sennes s'avèrent être nul ce qui signifie que la senne ne 
renferme pas de poisson. les probabilités de faire un coup nul en mousson du Nord-Ouest et 
pendant l'inter-saison sont plus grandes. Le nombre de coup nul est approximativement le 
même pour les deux bateaux. A la lecture des figures 58 et 59, on remarque que les capitaines 
réagiront différemment si les coups nuls apparaissent ou non sur la figure. Ainsi, le Margo 
Wibowo change de position après chaque coup nul. A l'inverse, le Tunas Samodra tente sa 
chance plusieurs fois sur un même terrain de pêche, les coups nuls étant masqués par les prises. 
Les capitaines exploitent généralement deux zones de pêche. Si l'on considère le nombre de 
coup de senne dans une zone, on remarque que si les capitaines naviguent entre deux zones, ils 
n'en exploitent qu'une seule. On ne retrouve pas cette situation en mars, c'est-à-dire à la fin de la 
mousson du Nord-Ouest et entrée dans l'inter-saison qui entraîne, en mer de Java, des 
conditions climatiques en très changeantes. 
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Figure 58 : Evolution des captures en fonction des mouvements du senneur Tunas Samodra 
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Figure 59 : Evolution des captures en fonction des mouvements du senneur Margo Wibowo 
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En mousson du Sud-Est, les courants s'écoulent vers l'Ouest Leur vitesse est généralement 
faible (0,5 nœuds) sur toute la zone. En mousson du Nord-Ouest, le schéma s'inverse 
totalement et les courants sont alors orientés Ouest-Est Ils sont beaucoup plus forts et atteignent 
1 à 2 nœuds. Les périodes d'inter-moussons présentent des courants résiduels orientés à l'Ouest 
le long de Kalimantan, le reste de la mer de Java étant occupé par des courants orientés à l'Est 
les courants sont alors faibles et l'impact des brises de mer et de terre devient dominant (Potier, 
1998). Selon Wyrtki (1957), ces courants affectent la masse d'eau. Cependant, Durand et Petit 
(1995) notent qu'en février, un courant de fond venant de l'Est, donc inverse aux courants de 
surface enregistrés à cette période, semble présent le long des côtes de l'île de Java. En général, 
la vitesse des vents est faible en mer de Java et les tempêtes très rares. Durant les mois de 
transition, les vents soufflent en moyenne à 7 nœuds, alors qu'en mousson lorsqu'ils sont 
établis, cette moyenne atteint 12 nœuds. Les vents sont plus réguliers et plus forts lors de la 
mousson du Sud-Est que lors de la mousson du Nord-Ouest (Potier, 1998). 
Les cahiers de bord reflètent tout à fait les conditions climatiques auxquelles les capitaines sont 
confrontés, dans chacune des saisons, et comment celles-ci affectent leurs prises. Les figures 60 
et 61 présentent les situations climatiques prédominantes', la tactique de filage et les prises pour 
le Margo Wibowo pour chaque saison. Ainsi, on observe clairement que la mousson du Sud-est 
est caractérisée par une condition stable et clémente entraînant des prises régulières. A l'inverse, 
la mousson du Nord-Ouest et l'inter-saison sont marquées par des conditions en mer très 
changeantes et des prises plus aléatoires. 
Si l'on compare la probabilité de faire un coup nul lors des marées en mousson du Sud-Est et 
lors des marées du Nord-Ouest et del' inter-saison, on remarque que celle-ci est beaucoup plus 
faible pendant la mousson du Sud-Est que pendant les autres saisons. Cette probabilité semble 
être liée, d'une part, aux conditions en mer et d'autre part à leur stabilité. 
1 La marée du mois de janvier compte 9 situations climatiques différentes, la 
marée de mars 13 tandis que celle de juillet n'en compte qu'une. Les 6 situations 
les plus représentatives sont présentées ici afin de faciliter la lecture. 
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CS : Courant de surface 
CF : Courant de fond .. • 
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Figure 60 : Captures en fonction des situations rencontrées en mer et tactique du filage du Margo Wibowo 
lors des campagnes pendant la mousson du Nord-Ouest et l'entre-saison 
1. 2. Les tactiques du filage de la senne pour maximiser les prises 
L'étude de la tactique du filage de la senne, lors du premier voyage en mer, a montré 
l'importance des conditions environnementales sur le succès du coup de senne. La situation 
présentée pour le mois de juillet (fig. 61) se rapproche des conditions idéales {fig. 52). En effet, 
le courant de surface maintient en place la ligne de flottaison tandis que le vent fort évite au 
bateau de se rapprocher du filet Le fait que le courant de fond soit faible n'affecte pas outre 
mesure la chute de la coulisse. Les pêcheurs ont donc une meilleure chance d'encercler le 
poisson et de le capturer. A l'inverse, durant les mois de janvier et de mars les conditions sont 
beaucoup plus changeantes. Elles obligent le capitaine à réfléchir sur la tactique à employer pour 
attraper le poisson. On remarque que le capitaine file la senne bout-au-vent mais aussi vent de 
travers et vent arrière afin de maximiser ses chances. Lors de ces tentatives, les courants sont 
généralement plus forts. De plus, certaines conditions rendent difficile le filage de la senne 
(situations d) et e) en janvier}. La première situation est caractérisée par un vent de force 
moyenne, opposé à des courants de surface et de fond d'une même intensité. Elle oblige le 
capitaine à positionner le bateau de travers par rapport au vent afin que le filet ne coule pas sous 





Courant surface faible 
Courant de fond faible 
'Ventfort 
Prises approximatives par coup de senne (en tonnes); 
jour I· 15,5 
jour2· 12,6 
jour 3· 2,7 
jour 4- 6,3 
jour 5-0,9 
jour6· 0,9 
jour 7- 1,8 
jour 8- 1,8 
jour 9· 5,4 
jour J(). coup nul 
Figure 61 : Capture en fonction de la situation rencontrée en mer 
par le Margo Wibowo lors de la mousson du Sud-Est 
Dans cette situation, positionner le bateau bout-au-vent est impossible car la senne se fermerait. 
Les difficultés rencontrées dans la situation e} sont liées à la position de la senne située sur le 
tribord du bateau. Filer la senne bout-au-vent entraînerait la fermeture de la senne, poussée 
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contre la coque du bateau par le courant Dans les deux cas. les prises ont été nulles 
contrairement aux situations a), b); c) et f) où la combinaison des courants et du vent a permis 
au Margo Wibowo de se caler de manière à ce que les positions deviennent les plus favorables 
possibles. 
Les tableaux 14 et 15 récapitulent le nombre de coup de senne et les prises moyennes en 
fonction de la tactique de filage dans les situations climatiques rencontrées en mer de Java Pour 
une meilleure clareté de l'exposé, la force et la direction du vent par rapport à l'avant du bateau 
ont été regroupé en trois classes. Pour la force : faible, moyen et fort ; pour la direction du vent: 
bout-au-vent, vent de côté et vent arrière. La direction du courant de surface a été regroupée en 
deux classes correspondant leur direction générale lors des deux moussons. 
Tableau 14: tactique de filage de la senne en fonction des différentes situations climatiques rencontrées 
en Mer de java (Nombre de coups de senne) 
Nombre de coups de senne Force du Force du Force du total 
vent vent vent 
Direction du courant de Direction du vent faible fort 
surface 
moyen 
Mousson du Sud-Est Bout-au-vent 9 9 1 19 
Vent de côté 15 41 4 60 
Vent arrière 6 4 2 12 
Mousson de Nord-Ouest Bout-au-vent 1 1 0 2 
Vent de côté 32 44 14 90 
Vent arrière lO 20 7 37 
total 73 119 28 220 
A la lecture du tableau 14, on remarque que les capitaines filent la senne en fonction de la 
direction et de la force du vent Ainsi, ils ont tendance à privilégier la direction du courant de 
surf ace en mousson du Sud-Est, la force du courant de surface étant supérieure à celle du vent. 
En mousson du Nord-Ouest, les pêcheurs filent bout-au-vent car ils privilégient la force du vent, 
celle-ci étant inférieure à la fore du courant de surface. 
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Tableau 15 : tactique de filage de la senne en fonction des différentes situations climatiques 
rencontrées en Mer de Java (Prise moyenne en kilo) 
Prise moyenne Force du Force du Force du total (en kilo) vent vent vent 
Direction du courant de Direction du vent faible fort 
surface 
moyen 
Mousson du Sud-Est Bout-au-vent 4683 2517 30 3412 
Vent de côté 1720 1729 6075 2017 
Vent arrière 2725 6638 750 3700 
Mousson de Nord-Ouest Bout-au-vent 750 0 0 375 
Vent de côté 4013 3726 3471 3788 
Vent arrière 3270 2640 1869 2664 
total 3372 2831 3125 3048 
Le tableau 15 montre que les situations climatiques fluctuantes conditionnent les prises et ne 
permettent pas d'obtenir des quantités importantes de poisson. La moyenne des prises reste très 
basse et varie entre 1700 et 6638 kg. La force du vent ne semble pas déterminante dans 
l'évolution des prises. Bien que les tentatives de filage de la senne vent arrière restent peu 
nombreuses, comparées aux positions bout-au-vent et vent de côté, celles-ci présentent 
cependant des prises moyennes élevées quelle que soit la force du vent On peut émettre deux 
hypothèses concernant cette observation. La première consiste à dire que les capitaines prennent 
des risques, celui de déchirer la senne par exemple, dans des situations climatiques qui ne leur 
permettent pas de filer la senne bout-au-vent ou vent de côté s'ils sont sûrs de prendre du 
poisson. Cette part de risque expliquerait le fait que seulement 90% des capitaines de Juwana ne 
filent pas la senne vent arrière. Ils se résoudront à attendre des conditions climatiques plus 
favorables plutôt que de prendre des risques qui menaceraient la sécurité de l'équipage et leur 
emploi. 
La seconde hypothèse concerne le temps d'apprentissage de la mer et de la technique de pêche. 
On peut envisager le fait qu'à mesure que les capitaines se familiarisent avec une tactique de 
filage différente de celle d'origine qui consiste à filer la senne bout-au-vent, ils maximisent leurs 
chances car leurs actions sont mesurées et non plus répétées, comme cela est encore le cas pour 
la majorité des capitaines. 
Les résultats présentés confirment le fait que la difficulté de pêcher est liée au caractère 
changeant de la mer de Java. La prise en considération des conditions en mer - force et 
direction du vent et des courants - est déterminante car elle influence la décision du capitaine 
quant à la stratégie à adopter pour encercler le poisson. On distingue plusieurs types de 
capitaines à Juwana, ceux qui filent la senne bout-au-vent ou vent de côté quel que soit les 
situations rencontrées en mer et ceux qui choisissent de filer vent arrière plutôt que de ne pas 
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filer. Ces derniers ne représentent que 10% de l'ensemble des patrons. Les informations 
collectées et présentées dans ce travail proviennent de ce deuxième groupe et ne sont donc pas 
représentatives de la majorité des capitaines. Elles offrent cependant l'avantage de poser la 
question de l'impact de la décision du pêcheur sur les prises et de soulever les processus 
d'innovation en cours de la part des pêcheurs. 
Afin d'expliquer le processus de décision de la part du capitaine et son impact sur la pêche, il 
serait intéressant d'approfondir ce travail en confrontant un échantillonnage de carnet de bord 
plus important et des données concernant le comportement spatial des poissons ainsi que la 
disponibilité des ressources. Ces informations permettront de déterminer l'efficacité de la 
pêcherie et d'autre part la représentativité des données de pêche. 
2. LE MARIN FACE AL 'INCONNU 
Malgré les innovations à bord des bateaux et l'extension des terrains de pêche, destinée à réduire 
les aléas de la saisonnalité, les coups de senne restent imprévisibles. L'irrégularité des prises et 
les difficultés en mer sont perçues par les pêcheurs comme une question de chance et de destin. 
Sinon, pourquoi certains attraperaient-ils du poisson et d'autres pas ? L'impact de l'irrationnel 
est patent Dans cette perspective, comment réagissent les pêcheurs à la réussite ou à l'échec 
d'un coup de senne ? Et comment ces réactions traduisent-elles leur perception de la mer et de 
ses ressources ? 
Une attitude courante consiste à avoir recours à un ou plusieurs dukun pour recevoir des conseils 
sur les lieux où se trouvent les poissons mais aussi pour modifier le destin. Le dukun est un 
"vieil homme sage" qui peut entrer en contact avec les esprits et les dieux de la mer. C'est en 
quelque sorte un médiateur entre les hommes et les forces supérieures, qui sollicite l'aide de ces 
dernières ou s'enquiert de leurs exigences. 
Selon Soedjatmoko (1967), un concept central à la vision javanaise traditionnelle du monde 
réside dans la relation directe entre l'état de la personne et sa capacité à contrôler son 
environnement On comprend alors que cette vision du monde conditionne la réaction des 
capitaines de senneur et de leurs équipages face à la réussite ou à l'échec. D'une certaine 
manière, le coup de senne effectué la nuit. en mer de Java, est aussi invisible que le monde des 
esprits qui entoure les pêcheurs. 
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2.1. La perception de la mer 
Dans la culture javanaise, être en mesure d'éloigner les forces du désordre est l'expression 
même du pouvoir (Anderson, 1972). La mer, avec les forces chaotiques et imprévisibles qui 
l'habitent, occupe une place particulière dans ce type de représentation. 
Pour les pêcheurs de Juwana, la mer est un immense espace vide, sans frontière ni lieu de repos. 
C'est un endroit mystérieux et imprévisible, habité par les démons et des esprits malins mais 
aussi par les "Yang m.Bahu Retso" -ceux qui ont le pouvoir de protéger. Le Yang mBahu Retso 
du sud de la mer de Java s'appelle Nyai Roro Kidul. En mer de Java, ils sont plusieurs. Celui 
qui protège les pêcheurs de Jepara à Lasem s'appelle Kyai Suto Bondho. Le génie de la mer et 
des océans est un énorme serpent nommé "Naga Tatsaka"; il règne sur l'océan mais aussi sur 
les huit directions du vent La mer est considérée comme un endroit dangereux pour deux 
raisons. D'abord, elle est invisible, sombre, et dissimule courants, récifs et rochers. Ensuite, tout 
comme la terre, elle est habitée par des esprits et des fantômes, susceptibles de perturber ou de 
distraire à tout moment les pêcheurs, et d'influer ainsi sur la réussite de leurs prises. 
2. 2. Les rituels pour la protection et la chance 
L'observation de rituels avant et pendant les marées, ainsi que les visites régulières aux dukun 
vont permettre à tous les pêcheurs, même ceux qui tentent d'innover, de faire face aux 
problèmes rencontrés en mer afin d'acquérir le pouvoir indispensable à la réussite. Les pêcheurs 
pratiquent différents rituels et n'adoptent pas toujours la même attitude. Certains observent 
également le jeûne ou encore partent en pèlerinage afin de s'assurer que tout leur être sera en 
mesure d'attirer les bons esprits. Ces pratiques témoignent de la vision qu'ont les Javanais du 
monde et de la mer. Les pratiques rituelles les plus répandues seront décrites ici. 
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2. 2. 1. Djarum emas, ou l'aiguille en or 
Avant qu'un capitaine de Juwana ne prenne pour la première fois les commandes d'un bateau, il 
achète deux aiguilles en or de 24 carats, une de 1,5 ou 2 gr. et une deuxième de l gr.; il les 
apporte au dukun du village pour que celui-ci les place sur le bateau. 
La cérémonie "pasang djarum emas" ou la mise en place des aiguilles en or a généralement lieu 
vers 7 heures le soir. Le dukun place une aiguille en or à l'étrave du bateau et une autre sur la 
barre. Pour cela, il va d'abord préparer, à l'aide d'un clou et un marteau, le trou dans lequel il va 
la placer. Lorsque le trou est prêt, il prend un morceau de banane, une espèce connue sous le 
nom de "pisang emas" et en enrobe l'aiguille en or et le trou. Ensuite, à mesure qu'il insère 
l'aiguille, il psalmodie doucement des formules magiques et des prières. Ces aiguilles ont des 
fonctions particulières. Celle qui est placée à l'avant doit faire "briller" le bateau, lui donner une 
clarté et une luminosité, un aspect propre et clair. Celle qui est placée sur la barre à roue doit 
permettre au capitaine d'aller dans la bonne direction et lui donner la possibilité de manœuvrer 
afin d'éviter rapidement tous les obstacles ou les situations difficiles. 
2. 2. 2. Les Rajah, ou formules magiques 
Les Rajah sont des formules magiques écrites sur du papier pour favoriser la protection et la 
chance. L'écriture est en javanais et en arabe (fig. 62). Ces formules symbolisent diverses 
demandes adressées aux génies de la mer. Des gouttes d'huile "paron" sont mises sur chaque 
rajah pour les rendre efficaces. Par exemple, les symboles suivants font appel au bon vouloir 
des dieux et expriment des requêtes particulières. 
Pour s'adresser au Naga Tatsaka : 
J 
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Figure 62 : Rajah ' .. ... 
. 
):· 
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Pour s'adresser au Roi prophète Sulaiman, gardien des poissons : 
Afin d'implorer tous les dieux pour qu'ils désignent les lieux où chercher les poissons et 
permettre d'en attraper beaucoup, le dukun a recours au symbole de forme circulaire présenté 
dans la figure 63a. 
Enfin, pour rester loin de tout problème ou esprit malin, le dukun utilise un symbole de forme 
carrée (figure 63b ). 
Selon le dukun, beaucoup de turbulences et d'accidents en mer sont dû à l'apparition de 
fantômes. Dans certains cas, il se peut que les capitaines ne voient pas les poissons, même s'ils 
sont nombreux parce que certains fantômes leur "jouent des tours" et provoquent chez eux des 
hallucinations. Ces formules précédentes sont donc utilisées pour éloigner toutes sortes de 
fantômes. 
Des formules spécifiques sont utilisées pour attirer les poissons autour du bateau et les inciter à 
jouer et rester sous le rumpon (figure 63c ). 
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Figure 63: Symboles représentés dans les Rajah 
Toutes ces sortes de rajah sont enveloppées dans un plastique épais, et parfois en plus dans une 
pièce de lin blanc. On trouve généralement trois ou quatre rajah à bord d'un bateau, accrochées 
à l'arrière et à l'avant du senneur, au-dessus de la barre à roue et dans la salle des machines. 
A bord de chaque bateau, un ou parfois deux rajah sont attachés à la pierre qui maintient le 
rumpon dans l'eau (figure 64). La pierre est appelée le omak iwak, la "maison du poisson". Le 
rumpon est assimilé à un abri pour les poissons, une maison où ils peuvent faire escale lors de 
leur longue course autour du monde; la pierre qui fait office d'ancre est la fondation de cette 
maison. Les rajah sont donc placées là pour repousser les fantômes qui voudraient habiter cette 
maison, empêchant ainsi les poissons de s'y arrêter, mais aussi pour attirer les bancs de poisson. 
Tous ces rituels en faveur de la protection et de la chance sont pratiqués en secret par les 
capitaines, de peur que l'on doute de leur foi en l'Islam. Ce n'est qu'après le voyage en mer que 
les pêcheurs ont bien voulu m'inviter aux cérémonies de mise en place des djarum emas ou des 
rajah et m'expliquer le sens de tels rituels. A l'inverse, les selamatan se déroulent à bord des 
bateaux aux yeux de tous, de même qu'ils se déroulent dans le village, dans les maisons ou aux 
coins des rizières. 
2. 3. Le Selamatan ou le repas communal2 
Geertz (1960) décrit le selamatan comme une version javanaise du repas communal, un des 
rituels les plus pratiqués à travers le monde. Ce repas communal symbolise l'unité mystique et 
sociale de ceux qui y participent. Les naissances, mariages, décès, circoncisions, l'ouverture 
d'une usine, une réunion politique, sont autant d'occasions de faire un selamatan. Il en est de 
même pour les départ., en mer. Avant chaque voyage, les pêcheurs observent deux types de 
selamatan: 
l. Le selamatan peut être dirigé par le modin, ou prêtre musulman, appelé manakipan en 
javanais. Il adresse à Dieu une prière en arabe, lui demandant de protéger les pêcheurs. La prière 
est suivie d'un repas entre les membres de l'équipage, composé de riz, de différent plat., 
javanais, de poulet et de bananes. Ainsi, ils demandent à Dieu de protéger leur voyage en mer et 
de leur porter chance. 
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1 Pour de plus amples informations concernant les selamatan et la 
religion de Java, consulter les ouvrages de Gecrtz (1960). 
Sennes Javanaises 
11111~ 
DirectJon du courant dtl aurface 
T A 
Hiii~ 
Dlr9ctlon du courant de aurface 
T e B 
113du total 





































Direction du courant dtl fond 
.. j 
0 Copyrisht IRD • habelle Anllln!s. 1999 
~11111 
Ditection du couran dtl fond 
0 CopyriJht IRD ·Isabelle An1un!•. 1999 
Figure 64: Localisation de la "Omah iwak" ou maison de poisson 
2. Le selamatan peut être également dirigé par le dukun qui décide du repas à préparer en 
fonction du bateau et de la date. Ce selamatan est un moyen de demander aux génies de la mer 
la pennission d'attraper du poisson. Afin de leur être agréables, les pêcheurs leur offrent les 
met<> qu'ils sont réputés préférer, par exemple, une pyramide de riz à Naga Tatsaka, du riz jaune 
au génie Sulaiman, des œufs de poule en l'honneur de Sutombondo. Si l'une de ces offrandes 
devait ne pas plaire, les pêcheurs pourraient toujours attraper du poisson si les autres étaient 
appréciées. Une assiette est offerte à l'avant du bateau et le reste est partagé entre l'équipage. En 
général, ce selamatan se déroule alors que le bateau fait route vers l'embouchure de la rivière ou 
bien lorsqu'il est au droit de l'embouchure, avant "d'entrer" réellement en mer. 
Ce selamatan est généralement suivi d'un autre rituel, appelé "siranum". Le dukun donne au 
capitaine un bol d'eau dans lequel il a mis des fleurs en psalmodiant des paroles rituelles. Le 
capitaine doit verser le mélange en commençant par l'avant du bateau, et en progressant vers 
l'arrière à la fois à bâbord, à tribord, puis sur le filet de pêche. Les pêcheurs croient qu'il existe un 
ou plusieurs gardiens invisibles protégeant le bateau, et qu'il leur faut laver avant de partir en 
mer, afin que le bateau soit propre et clair, prêt à naviguer. Ces gardiens sont censés apparaître 
en rêve aux capitaines comme des gens fous si le bateau n'est pas arrosé avec des fleurs ou 
comme des personnes agréables lorsque le rituel est observé. 
Après avoir suivi tous ces rituels, si le capitaine n'attrape toujours aucun poisson, il contactera 
tout d'abord son patron par radio pour qu'il demande à sa femme d'aller voir le dukun afin faire 
un selamatan à sa place. En fonction de trois éléments : la date, le bateau et le capitaine, le dukun 
va préconiser un certain nombre d'offrandes afin que le capitaine puisse attraper du poisson. A 
son retour de mer, le capitaine cherchera d'autres dukun afin de mettre toutes les chances de son 
côté. Chacun le conseilJera sur le choix des terrains de pêche, et sur les nouveaux rituels à 
observer, et lui donnera des amulettes à emporter pour attirer sur lui protection et chance. Que le 
capitaine soit expérimenté ou non, il consultera un ou plusieurs dukun avant de partir en mer. 
Certains demanderont aussi au dukun de désigner un jour propice pour partir. Même les 
capitaines les plus perfonnants croient qu'il y a des dukun plus puissants que d'autres et sont 
donc toujours à la recherche d'un nouveau sage. 
Pour les pêcheurs à la senne de Juwana, la mer de Java est un monde hostile et inconnu. Ils 
perçoivent les ressources comme étant illimitées, certainement parce que les espèces pélagiques, 
bien que de petite taille, se capturent généralement en grande quantité. Par ailleurs, ils ont besoin 
de se référer à certains éléments connus pour expliquer la probabilité d'attraper du poisson. 
Bien que les pêcheurs soient toujours attachés à leurs valeurs traditionnelles, certains d'entre eux 
innovent sur le plan technique et apprennent à connaître la mer. Ces rituels, en réalité, existaient 
bien avant l'introduction de la pêche pélagique, il y a une quinzaine d'années, et étaient alors 
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appliqués à la pêche traditionnelle à Juwana, mais également à lagriculture. Chaque année, lors 
de la Fête de la mer, les pêcheurs avaient déjà l'habitude de remercier les dieux de la mer et de 
leur demander chance et protection. Avec le développement de la pêche pélagique, les rituels ont 
connu un regain et les dukun sont devenus des hommes importants. Loveard ( 1999) souligne 
l'importance des dukun dans le milieu politique et note à ce sujet que leur popularité est fonction 
de leur "'taux de réussite". Il semble pourtant que pour les capitaines de senneur comme pour 
l'ensemble des pêcheurs, le soutien des dukun et l'observation des rituels ont conservé toute leur 
importance, qu'ils servent à l'acquisition du pouvoir et de la réussite, au moral de l'équipage ou 
simplement à remercier les génies de la mer et les esprits protecteurs. 
La récente participation, depuis 1996, des capitaines de pêche à la Fête de la mer pourrait 
remettre en question la signification des rituels pratiqués au long de lannée. Néanmoins, que les 
rituels restent secrets, ou tout au moins discrets, indique qu'ils ne relèvent pas encore d'une 
folklorisation ou qu'ils ne sont pas encore dépouillés de tout leur contenu mystico-religieux, ce 
malgré les efforts du gouvernement et de l'Islam pour combattre les rituels religieux javanais. 
3. LA SEDEKAH LAUT, OU LA FETE DE LA MER 
La sedekah laut, ou Fête de la mer, est une cérémonie annuelle, d'une journée, au cours laquelle 
les pêcheurs d'un ou de plusieurs villages font des offrandes aux dieux de la mer. Ces offrandes 
se décomposent en "Sajen" et en ''Pripih". 
LesSajen 
Sajen est dérivé du mot sesaji, offrande. Il s'agit de mets particuliers, offerts uniquement aux 
esprits des morts et non des vivants. Généralement, les offrandes consistent en des œufs, des 
bananes et du riz. 
Les pripih sont également des offrandes de nourriture, appréciées des esprits protecteurs, qui 
sont spécifiques à chacun d'eux. Par exemple, le dieu de la mer et celui de la terre n'apprécient 
pas les mêmes nourritures. 
Les cérémonies d'offrandes sajen et pripih sont nommés sedekah. Les offrandes étant destinées 
aux esprits en mer, on parle ainsi de Sedekah laut. 
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Il existe de nombreuses sedekah à Java: 
- sedekah bumi : offrandes destinées à la terre 
- sedekah matang pulu: à l'esprit d'une personne décédée 40 jours plus tôt; 
- sedekah nyatus: à l'esprit d'une personne décédée 100 jours plus tôt; 
- sedekah nywu : à l'esprit d'une personne décédée 1000 jours plus tôt; 
- sedekizh pendhak siji: pour célébrer le premier anniversaire du décès; 
- sedekah pendhak loro : pour célébrer le deuxième anniversaire . 
Ainsi, chaque année, les pêcheurs rendent hommage aux génies de la mer afin de les remercier 
et leur demander protection et chance pour l'année à venir. 
3. 1. L'origine de la Fête de la mer 
D'autres auteurs mentionnent l'existence de cette Fête de la mer dans d'autres villages de Java 
(Mander, t 956; Semedi, 2000). Les pêcheurs préparent les off randcs destinées à Kyai Suto 
Bondho, le génie qui protège les pêcheurs de Jepara à Lasem, à une date bien précise, pendant le 
mois « syawal », à la fin du Ramadan. Ils partent à l'aube, remontant la rivière vers la mer avec 
leurs familles, à bord de petites embarcations et, une fois arrivés, ils prient ensemble et 
remercient les génies de leur aide passée et leur demandent les mêmes grâces pour l'année à 
venir. 
Après une prière, chacun des pêcheurs porte ses offrandes à la mer. Ce rituel se termine par un 
repas familial en mer puis chacun rentre chez soi. 
Il est difficile de savoir avec précision depuis quand se déroule la Sedekah ltlut. A Juwana les 
souvenirs les plus anciens remontent à 1939, et à cette époque, la Sedekah Laut était encore une 
affaire personnelle et familiale. 
A partir de 1945, la fête pris un caractère plus collectif. Quelques jours avant la date prévue, un 
petit comité composé de l'élite locale organisait la journée. Ce comité avait pour responsabilité 
de réunir ce qui était nécessaire à la composition des sajen. Le jour de la Sedekah Laur, le comité 
fabriquait un radeau composé de troncs de bananiers, et décoré de bouquetc; de jeunes feuilles de 
cocotier. Ce berceau des offrandes était appelé putri qui signifie "princesse". Avant que le jour 
se lève, les offrandes étaient déposées sur le radeau et tous les pêcheurs et leur famille partaient 
en direction de la mer. Une fois arrivé, le maître en religion priait puis mettait les offrandes à la 
mer sous les yeux des pêcheurs. La cérémonie se terminait par un repas à bord de chacun des 
petite; bateaux. Le comité organisait aussi, le même jour, des compétitions de natation, des 
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courses de pirogues ou encore des spectacles de théâtre javanais traditionnels : ketoprak, 
barogan et wayang kulit. 
Bien que la Sedekah Laut fût organisée par le comité, quelques familles de pêcheurs continuaient 
de faire leurs offrandes de leur côté, individuellement. 
Jusque dans les années 1970, les pêcheurs de Juwana et des environs utilisaient des 
embarcations à voile dans les eaux situées entre Jepara et Lasem, à proximité des côtes. Seuls 
quelques pêcheurs audacieux s'aventuraient jusqu'à Tuban, un peu plus à l'est. Ainsi jusqu'en 
1970, les pêcheurs étaient placés sous la protection de Kyai Suto Bondho, le génie des eaux du 
lieu, et la Sedekah laut était effectuée en son hommage. 
A partir de cette date, les flottes commencèrent à se motoriser et à étendre leurs zones de pêche à 
des aires placées sous la responsabilité d'un autre génie : Naga Taksaka. Afin de ne pas 
déclencher sa colère, les pêcheurs demandèrent aux dukun de leur venir en aide en leur dictant 
les rituels à observer afin d'écarter les dangers. Les dukun se recueillirent pour entrer en contact 
avec le dieu de la mer afin de connaître ce qui lui ferait plaisir. C'est ainsi que les pripih/sajen 
qui furent prescrits étaient composés d'une tête et des pattes d'agneau et d' œufs. 
A partir des années 1970, la Sedekah laut comportait donc deux offrandes, une destinée à Kyai 
Suto Bondho, régnant de Jeparajusqu'à Lasem, l'autre destinée à Naga Tatsaka, le tout puissant 
génie de la mer. Le rituel de la Sedekah laut attire non seulement la population de Juwana mais 
aussi celle des environs. 
En 1990, la coopérative réunissant et représentant la communauté de pêcheurs, a décidé de 
participer à la fête et d'en faire un véritable évènement pour qu'elle témoigne de la culture de la 
région et développe son potentiel touristique. Depuis, la fête a subi quelques transformations. 
Par exemple, le radeau de troncs de bananier a été remplacé par une barque à l'effigie du serpent 
représentant le génie Naga Tatsaka. C'est désormais une procession qui emporte les offrandes 
jusqu'à la mer. En 1996, l'équipe des capitaines de senneurs a pris part à la procession pour la 
première fois. 
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3. 2. Un folklore déguisé : le gouvernement, le développement et la culture 
A partir de 1990, )a Sedekah Laut a pris un tout autre caractère, tant dans sa forme que dans sa 
finalité, est devenue et devient un véritable évènement auquel participe le gouvernement régional. 
A l'inverse d'autrefois, lorsque la Sedekah Laut stigmatisait la relation existant entre les 
pêcheurs et la mer, elle est devenue, sous couvert d'événement culturel, une manifestation 
politique. Si la fête est désormais un moyen d'intégrer les pêcheurs à la nation, elle garde malgré 
tout, pour ces derniers, un sens profond. 
La Sedekah Laur est un évènement rigoureusement organisé qui s'inscrit dans l'espace et dans le 
temps. La procession est composée de nombreuses représentations et suit un parcours précis, 
comme Je montre la figure 65. 
La procession part de la coopérative (KUD) et longe la route en direction de la criée. Elle se fraie 
un chemin à travers la foule. A sa tête, deux personnes tiennent une banderole portant 
l'inscription : Sedekah Laut kabupaten Pati 1996 ou fête du district de Pati pour l'année 1996. 
Immédiatement derrière, le "Cucuk laku" est un homme qui avance comme poussé par le Kris 
porté dans son dos. Celui-ci est suivi d'un Ancien, tout de noir vêtu, tenant dans ses mains 
lourdes d'émeraudes, un bol d'encens fumant. Deux jeunes filles en habit de campagne se 
pressent à sa droite et à sa gauche et se calent sur son pas. Des ombrelles passent, abritant un 
petit temple où sont déposées les sajen/pripih en hommage à Kyai Suto Bondho et à Naga 
Tatsaka. Arrive ensuite le comité de la Sedekah Laut, composé de trois personnes en habit 
traditionnel de Pati. La procession progresse lentement, au rythme de la musique. Huit jeunes 
filles, en batik et en coiffe de soirée, défilent deux par deux. L'association des capitaines de 
Bendar, vêtus de chemises bleues, avance à son tour pressée par le monde et suivie par un 
énorme poisson rouge à l'image du kakap merah (vivaneau). Un autre groupe avance dans des 
vêtements tissés de fil d'or. Il s'agit de quatre hommes et d'un prince entouré de deux jeunes 
filles. Enfin un dragon de tissu est animé par deux personnes qui se contorsionnent. Vient 
ensuite le bateau à l'effigie du serpent Naga Tatsaka, portant aussi des offrandes. Un groupe de 
musique en chador vert et blanc ferme la marche au son des tambours. Les gens sont venus de 
partout assister à cette journée. La procession est aussi colorée qu'elle est bruyante et gaie. En 
arrivant à la criée, elle s'arrête un moment et s'installe sous le chapiteau de la criée, le temps 
d'un bref discours. Des invités de marque sont là. Il s'agit de tous les fonctionnaires du 
kecamaten de Juwana et du Kabupaten de Pati, y compris le Bupati en personne, auquel la 
procession, lentement entourée par la foule fait face. Après quelques instants, le bruit du micro 
fait taire les voix dans I'a<>sistance et le Bupati, représentant du gouvernement pour le kabupaten 
de Pati, prend la parole : 
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Figure 65: Parcours suivi par la procession lors de la Sedekah Laut en 1996 
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« Messieurs, si tout est prêt et si tous les capitaines sont réunis aujourd'hui, nous pouvons 
procéder à la cérémonie qui est une tradition de nos ancêtres et que l'on appelle Larung 
Sesaji ». 
Administrateur du Bupati : « Bien Monsieur, les capitaines étaient prêts bien avant que 
Monsieur arrive. » 
Pêcheur : «Monsieur l'administrateur du Bupati, puis-je prendre la parole ? » 
Administrateur du Bupati (se tourne en direction de la voix et demande) : «Qui es-tu?» 
Pêcheur : «Je suis le président des capitaines » 
Administrateur du Bupati : «Approche-toi ! » 
Pêcheur (en avançant): «Bien, Monsieur l'administrateur du Bupati » 
Administrateur du Bupati: «De quoi s'agit-il ? » 
Pêcheur: «Avant tout, je me permets de m'excuser. Tous les capitaines souhaiteraient, avec 
votre permission, demander au Bupati en personne de bien vouloir diriger dans un instant 
la cérémonie Larung Sesaji . » 
Administrateur du Bupati : « Une petite minute ! Est-ce là une requête ? » 
Pêcheur : « Veuillez me pardonner, Monsieur, je formule le souhait de tous les capitaines, 
Monsieur l'administrateur du Bupati. » 
Nakoda: (demande si le Bupati est disposé) 
Bupati : « Vous me demandez de diriger la cérémonie Larung Sesaji aujourd'hui? » 
Nakoda : (acquiescent en cœur) 
Bupati : « Oui, je suis très honoré de cette demande. Cependant, avant de commencer la 
cérémonie Larung Sesaji, il est important que je vous explique quelque chose. Ecoutez-moi 
bien tous ! En vérité, la cérémonie Larung Sesaji ou la Sedekah Laut que nous allons faire 
aujourd'hui et qui se déroule chaque année n'est pas une croyance. La cérémonie Larung 
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Sesaji est la preuve d'un sentiment de gratitude, de reconnaissance et de remerciement des 
pêcheurs envers Dieu qui donne la chance à tous les pêcheurs, à travers les richesses de la 
mer et en veillant sur eux. Mais puisque tout est prêt, dépêchons nous d'apporter les 
offrandes. » 
Pêcheur:« Bien, Monsieur, allons, amis pêcheurs, suivons l'ordre et la bonne disposition du 
Bupati, dépêchons-nous d'aller déposer les offrandes là où il faut. 
J'ai déjà donné à Monsieur le temple avec les offrandes. la suite se passera selon le bon 
vouloir de Monsieur. » 
Le Bupati se lève enfin et, sous le regard de la foule, se dirige, suivi de la procession, en 
direction du grand senneur, décoré pour cette occasion de banderoles multicolores et de 
bouquets de jeunes feuilles de palmier que le vent agite. La rivière est piquée de petits bateaux et 
de parapluies aux couleurs d'arc-en-ciel, animée d'allées venues et de rires. Les invités prennent 
place à bord, dans les fauteuils qui leur ont été assignés. Le quai de la criée est envahi par la 
foule qui regarde le bateau s'éloigner ... Ainsi commence la descente de la rivière, à travers les 
tambak, jusqu'à la mer. Des petites embarcations suivent ou devancent le senneur. Au cours du 
voyage, le président de la coopérative remet au Bupati le rapport d'activité de la coopérative pour 
l'année. Des jeunes feuilles de palmier tressées sont offertes à tous les invités pour chasser les 
dangers. Une personne lit des versets de littérature javanaise ancienne appelés « kidung >>, tandis 
que des jeunes filles embaument le bateau d'encens. Arrivés à l'embouchure de la rivière, les 
invités se recueillent dans la prière puis, trois personnes mettent la maquette du poisson et la 
pirogue à l'effigie de Naga Tatsaka à la mer. La brise emporte les offrandes au large ... 
De retour au port, la cérémonie se termine par des compétitions de natation dans la rivière et par 
des régates de pirogues. Des airs de gandut - une musique aux sonorités mi-indiennes, mi-
arabes - balayent les deux rives, ponctués par les chants des mosquées. 
La fête continue jusqu'au lendemain matin. Des spectacles de ketoprak et wayang kulit ont tenu 
tout le village éveillé ... 
Au-delà de l'exotisme, la cérémonie révèle cependant des symboles et des messages essentiels 
qui s'inscrivent autant dans la cosmologie javanaise et l'organisation sociale du temps des 
Kratons que dans la politique de l'Ordre Nouveau. 
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3. 3. Une procession chargée de symboles 
Le symbolisme de la procession apparaît dans sa composition, dans son organisation et dans le 
dialogue entre le Bupati et les pêcheurs. Ce symbolisme s'inscrit également dans l'espace. 
Le groupe qui apporte l'encens est composé de 4 personnes, la première étant le "Cucuk laku", 
celui qui ouvre la route. Ce "Cucut laku" porte un masque destiné à repousser les obstacles. Il 
porte aussi une arme qui s'appelle" kudhi ",un kris (couteau javanais) qui n'est porté que par le 
petit peuple. Il est immédiatement suivi de l'Ancien qui porte l'encens, symbole du respect des 
êtres humains envers Dieu ; cet Ancien est entouré par deux jeunes filles, encore vierges, 
représentant les forces qui sont toujours duelles. Par exemple, selon Geertz (1960), le bien et le 
mal, le sacré et le profane, le paysan et le roi, le centre et la périphérie. Ce sont des concepts 
situés au cœur de la vision prijayi du monde, la noblesse javanaise : elle se résume en alus et 
kasar, le raffiné et le brut. Vient ensuite le temple où sont déposées les offrandes. Cette première 
partie de la procession établit ainsi les grands principes qui président à l'ordonnancement du 
monde, et lui fait ensuite, de façon tout-à-fait significative, un groupe qui affiche clairement 
l'appartenance géographique et sociale de la cérémonie. 
Le comité de la Sedekah Laut est représenté par trois notables, en habit traditionnel régional, 
accompagnés de huit jeunes filles qui définissent, par rapport à l'aire géographique concernée, 
les huit points cardinaux et inter-cardinaux. Ce sont elles qui répandent l'encens à bord du 
bateau. 
Les pêcheurs n'interviennent qu'ensuite. Leur groupe est représenté par l'équipe des capitaines de 
senneur nommée Rukun Santoso, celle qui gagna la compétition du meilleur village de pêcheurs 
en Indonésie en 1996. Ces capitaines occupent une place d'honneur et rejoignent cette année-là, 
de façon symptomatique, pour la première fois la procession. Immédiatement après les 
pêcheurs est symbolisé le poisson, l'objet de leur travail et la cause de leur réussite. D'abord, la 
représentation du poisson est celle du kakap merah, un vivaneau ayant la plus importante valeur 
marchande à la criée et qui génère des revenus considérables à la coopérative et aux pêcheurs. 
Ensuite, ce poisson rappele un mythe qui évoque les dangers de la mer, mais aussi les alliances 
qui peuvent se nouer entre ces créatures et l'homme. Jadis un pêcheur, du nom de Santi Puspa, 
revenant de l'île Bawean, fit naufrage ; il fut aidé par un poisson, ressemblant à un requin et 
portant le nom de Lintang Dhenok, qui le ramena sain et sauf jusqu'à l'embouchure de la rivière 
de Juwana. De génération en génération, les pêcheurs se montrent reconnaissants envers cette 
espèce de poisson et n'osent jamais attraper ni déranger les poissons de l'espèce de Lintang 
Dhenok. 
Entre le poisson et le dragon de tissu, l'équipe du palais représente la noblesse du kraton dans le 
passé, et dont l'assentiment conditionnait autrefois toutes les activités des gens du commun. 
D'une certaine manière, leur place dans la procession est une reconnaissance réelle ou 
diplomatique, de leur rôle dans la conversion réussie de la population à la pêche. La 
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représentation d'un dragon animé par deux personnes symbolise l'esprit malveillant qui veut 
s'opposer à l'offrande des sajen. Comme il se doit, à la fin de la cérémonie, il s'inclinera devant 
le héros ''Cucut laku" qui porte le kris. 
Le Bupati, quant à lui, représente non seulement le gouvernement indonésien mais aussi le 
pouvoir spirituel de l'Etat, tout comme autrefois, à l'époque des kratons, le sultan représentait le 
pouvoir politique et religieux. 
La procession est organisée par la coopérative et donc par l'élite locale. Elle est essentiellement 
composée de notable, comme en témoigne la présence du prince du kraton représentant le centre 
du monde et de la spiritualité (Geertz, 1960), et des membres de l'élite locale, soit les 
responsables de la coopérative soit les capitaines de senneur qui, depuis leur victoire nationale, 
ont un statut social reconnu leur permettant désormais de faire partie de la procession. On 
remarque que cette cérémonie est organisée et conduite uniquement par des Javanais. Aucun 
Chinois n'y participe, malgré l'importance de ce groupe dans le secteur pêche de la région. 
Certains Chinois sont spectateurs au même titre que tous les pêcheurs et petits armateurs de 
Bendar et des environs de Juwana. A ce titre, la cérémonie montre que les notables Pribumi 
(natifs de l'Indonésie) sont les personnes clés de la République Indonésienne et que la 
KUD/coopérative villageoise est uniquement aux mains et au service des Javanais. 
Si l'on considère le rôle du Bupati, la sedekah laut reflète la politique de l'Ordre Nouveau. Aux 
yeux des pêcheurs, le Bupati se substitue au dukun, mais il est dépourvu de pouvoir spirituel. Il 
est désormais un symbole. Qu'il incarne à la fois l'image du gouvernement et celle du dukun 
donne au rituel un sens nouveau et établit la croyance en un seul dieu, celui de l'Islam, et en une 
seule source de pouvoir. Les rituels d'offrandes aux génies de la mer sont réduits à un folklore 
perpétué selon la tradition mais dénué de sens. Tout comme le "Cucuk laku", le barongan et le 
dragon ne sont que des représentations culturelles fossiles. 
Le dialogue entre le Bupati et les pêcheurs indique à quel point le gouvernement revendique le 
monopole du pouvoir spirituel. Jadis, les processions affichaient l'union du kraton et de la 
religion, le pouvoir spirituel revenant ainsi au kraton. De nos jours, le pouvoir est accaparé par le 
gouvernement de l'Ordre Nouveau sous couvert d'unité et de consensus, deux leitmotivs du 
gouvernement, la cérémonie a en fait perdu son caractère religieux et est devenue un outil du 
gouvernement pour désactiver les sources concurrentes de pouvoirs. La reconnaissance d'un 
seul Dieu par l'islam sert à promouvoir le consensus villageois. 
Cependant, bien que le discours prône consensus et communauté, ce consensus est plutôt passif. 
Seules les élites participent à la cérémonie tandis que les pêcheurs, les mareyeurs ou les petits 
armateurs demeurent spectateurs. Alors que le grand senneur de la coopérative embarque avec 
lui notables et élites, les pêcheurs et autres villageois restent à l'écart du« grand bateau». 
Le parcours suivi par la procession renforce encore cette impression. La cérémonie débute à la 
coopérative, symbole de la communauté de pêcheurs et de son étroite relation avec le 
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gouvernement. Elle se dirige vers la cnee, matérialisation d'un certain développement 
économique et pénètre dans celle-ci sous le regard du Bupati, représentant de l'Etat et père du 
développement 
3. 4. Politique et magie : le double jeu des capitaines 
Quelle est la position des pêcheurs vis-à-vis des rituels pratiqués ? 
Pour tenter de répondre à cette question, il importe de replacer ces pratiques dans le contexte 
javanais où le pouvoir est concret, homogène, constant et sans morale (Anderson, 1972). 
D'abord, la participation des capitaines la Sedekah laut est la conséquence directe de leur réussite 
officielle. 
Lors de la préparation de la Sedekah laut, j'assistais aux réunions du chef du village et des 
responsables de la coopérative avec les capitaines de senneur. Les notables rappelaient sans 
cesse à ces derniers leurs responsabilités en tant que nouveaux représentants de l'élite, et le rang 
qu'ils devaient tenir afin d'être pris en exemple. Au moment où ils devaient rejoindre la 
procession, j'avais retrouvé tous les capitaines en uniforme, mal à l'aise dans leur chemise 
bleue, en train de rire d'eux-mêmes, à la fois fiers et gênés de cette nouvelle promotion. Il est 
fort probable qu'ils acceptaient de jouer le jeu parce que, d'une certaine manière, leur 
participation à la cérémonie était une reconnaissance publique de leur nouveau statut social et 
national dans le village et dans la région. 
Ensuite, le dialogue des pêcheurs avec le Bupati exprime le respect et la subordination face au 
pouvoir central. Que les pêcheurs demandent au Bupati de bien vouloir diriger la cérémonie 
montre qu'ils reconnaissent que le pouvoir vient du centre, c'est-à-dire du gouvernement, tout 
comme autrefois, le pouvoir était le fait des princes et émanait des kratons (Geertz, 1960). 
D'une certaine manière, cette soumission signifie implicitement que la réussite de Juwana 
provient du centre et que la durabilité de cette réussite ne pourra être assurée à la condition que 
les pêcheurs continuent à se plier à cette source du pouvoir. 
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Enfin, les rituels observés tout au long de l'année sont pour leur part l'expression de la relation 
des pêcheurs à leur environnement. On voit donc se juxtaposer deux types de procédés rituels : 
des rituels spirituels pratiqués en vue d'une réussite matérielle et qui relèvent directement 
d'une vision surnaturelle de l'environnement. 
des cérémonies politiques pratiqués en vue d'une réussite sociale et publique. Il s'agit de 
l'accès à un pouvoir plus proche du centre. 
Du point de vue des pêcheurs, ces deux procédés sont inter dépendants et complémentaires 
puisqu'il s'agit de réussir non seulement en tant que pêcheur, mais en aussi en tant que citoyen 
de l'Indonésie moderne. 
+ 
+ + 
Les cahiers de bord ont révélé que, pour les javanais, la pêche n'était pas seulement une 
technique, mais qu'elle représentait aussi un apprentissage de l'environnement. Selon les 
pêcheurs, la réussite et l'échec s'expliquent par leur relation au monde cosmique, par leur vision 
du monde mais également par leur conception du pouvoir. L'observation des rituels avant de 
partir en mer est destinée à s'attirer chance et protection, celle de la cérémonie de la Sedekah 
La.ut à acquérir le pouvoir nécessaire à la réussite sociale et économique en tant que pêcheur. On 
constate que les pêcheurs ont recours au spirituel lorsqu'il s'agit de contrôler le monde 
physique, et au politique lorsqu'il s'agit de contrôler la réussite sociale et matérielle. En ce sens, 
ils sont bien un produit de l'Ordre Nouveau. 
Pour ces hommes de la mer, la pêche est un dialogue permanent avec les sources du pouvoir et 
les forces qui animent le monde cosmique. Pour l'Etat, la pêche est un objectif économique et 
un outil politique permettant d'intégrer les communautés à la politique et à la religion du pays. 
Les rituels magiques quant à eux restent secrets, à l'inverse, la Sedekah La.ut, qui est une 
manifestation ostentatoire de la réussite de Bendar, autrefois pauvre village de pêcheurs, et la 
preuve de son intégration à la société indonésienne moderne de l'Ordre Nouveau. En s'appuyant 
sur la conception traditionnelle du pouvoir, l'Etat prône la croyance en l'Islam et en l'Etat, tous 
deux facteurs d'unité villageoise. 
La cérémonie de la Sedekah La.ut émane de l'élite et témoigne des bribes de pouvoir accordé 
par le centre à la périphérie, au peuple. Le Bupati donne le pouvoir aux. pêcheurs. L'élite 
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ancienne conserve son autorité et donne un statut reconnu à la nouvelle élite, celle qu'elle a 
choisie officiellement et qu'elle contrôle. En revanche, elle ne reconnaît pas l'élite que pourrait 
constituer les annateurs de palangrier et les mareyeuses, qui a pourtant un pouvoir d'achat 
semblable à celui des capitaines de senneur, voire supérieur, si l'on compare les maisons et le 
nombre de bateaux que possèdent chacun de ces groupes. Les capitaines ne représentent pas une 
menace mais sont un groupe facile à manipuler, pour deux raisons. D'abord, ils sont dépendants 
de l'ancienne élite pour laquelle beaucoup d'entre eux travaillent. Ils ne participent d'ailleurs pas 
à la cérémonie. Ensuite, la réussite des capitaines dépend essentiellement de leur dynamisme et 
du succès de leurs campagnes. La pêche est pourtant un métier difficile parce qu'elle demande 
un apprentissage et un courage constant au fur et à mesure que la pêche se développe et étend 
ses zones d'exploitation. Or, le développement et l'élite locale ne donne pas aux pêcheurs le 
temps nécessaire à cet apprentissage. La productivité et la compétition sont les seuls mots 
d'ordre. 
En participant à la cérémonie en tant qu'acteurs ou spectateurs, les pêcheurs reconnaissent 
l'autorité de l'Etat, et son rôle dans leur réussite matérielle. Toutefois, les rituels magiques 
pratiqués en mer tout au long de l'année montrent qu'ils ne reconnaissent pas à l'Etat le rôle 
spirituel que ce dernier revendique, ce qui explique le caractère secret des pratiques décrites -
parce que subversif. Ils sont ainsi pris entre deux feux, celui de l'impératif social et économique 
qui passe par la soumission à l'Etat et leur ouvre la voie de la reconnaissance sociale, essentielle 
dans la nouvelle identité indonésienne, et de celui de l'impératif technique et de la perfonnance 
qui les amène à avoir recours aux rituels magiques ; les deux impératifs sont antagonistes mais 
se complètent aussi : pas de réussite sociale sans succès technique ! 
Ainsi, l'étude de la pêche à travers les différents paysages du village, de la rivière puis en mer, 
nous oblige à prendre en considération la dimension politique et symbolique indispensable à la 
compréhension de la place qu'occupe le village de Bendar au sein de l'archipel. Dans le chapitre 
suivant, nous tenterons de comprendre comment le village de Bendar fut élevé au rang de 
modèle national et nous nous interrogerons sur la pertinence de ce choix à l'échelle de l'archipel. 
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Chapitre 5 
Bendar: un village-modèle "durable" ? 
Dans le cadre de sa politique de développement national, le gouvernement, établissant que 60% 
des ressources halieutiques nationales restaient inexploitées a encouragé l'exploitation de la mer. 
En 1996, il a lancé une compétition entre tous les villages de pêcheurs de l'archipel afin de 
dynamiser les communautés du littoral. La finalité était d'élire le village correspondant le mieux 
aux critères de réussite officielle. Ces critères étaient avant tout économiques et axés sur la 
production et les capacités de travail en équipe, via la coopérative. Le village de Bendar, 
répondant le mieux à tous ces critères, a été officiellement élu "meilleur village de pêcheurs de 
l'Indonésie" en 1996. Le village compte trois grands armateurs javanais, toute la communauté 
est impliquée dans la coopérative villageoise, les débarquements de poisson sont remarquables 
et le niveau de vie des habitants s'est considérablement amélioré, comme en témoignent l'habitat 
et l'abondance de biens matériels (paraboles, cyclomoteurs, voitures, karaoké, etc). D'un point 
de vue gouvernemental, Bendar incarne à merveille la réussite du "partage des fruits du 
développement" prôné par le Président Suharto. 
Le gouvernement a félicité le village et invité quelques pêcheurs et fonctionnaires à venrr a 
Jakarta pour rencontrer le président Les nouvelles télévisées ont diffusé des images de cette 
réussite, symbolisée par des maisons en dur, des tonnes de poisson débarquées à la criée, et une 
association de capitaines de senneurs étroitement liée à la coopérative "Sarono Mino". La 
réussite du village de Bendar reflète le triomphe d'une société de consommation totalement 
monétarisée. L'argent est le premier sujet de conversation et le premier objectif des familles, non 
seulement pour faire face aux besoins quotidiens mais aussi pour acquérir des biens matériels et 
surtout se prévaloir d'un certain prestige aux yeux des voisins. La compétition, féroce, a lieu 
dans tout le village, et implique les maisons, et les biens matériels, mais s'exerce également lors 
des fêtes, à l'occasion des naissances, des circoncisions et des mariages, ou encore des 
pèlerinages à la Mecque. 
Que certains possèdent davantage d'argent que d'autres crée une dynamique et incite tous les 
villageois à entrer dans la compétition. Ne pas le faire serait risquer de ne pas pouvoir rendre les 
invitations ou encore de ne pas pouvoir donner autant d'argent de poche à tous ses enfants. 
Ainsi, les valeurs mises en avant par le gouvernement de l'Ordre Nouveau acquièrent un autre 
sens premier, car elles évoluent dans le cadre d'une société qui se veut riche et« moderne», et 
reflètent l'image indonésienne du prestige et de la réussite matérielle telle qu'elle est diffusée par 
les médias : maisons modernes, moyens de transport motorisés, vêtements à l'occidentale, fast 
food ... 
L'élévation de Bendar au rang de meilleur village de pêcheurs s'inscrit dans le cadre de la 
promotion d'une économie capitaliste et d'une culture «moderne» de consommation qui, 
comme le souligne Hill (1994), est au coeur même des programmes de développement de 
l'Ordre Nouveau. D'une certaine manière, on est tenté de se demander si les valeurs 
officiellement prônées par le gouvernement ne sont pas à r opposé de celles dont relève ce 
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nouveau modèle de réussite. On peut, par exemple, penser au concept de Gotong royong - qui 
renvoie à une forme d'entraide générale entre les villages javanais (Koentjaraningrat, 1985) -, au 
Rukun, qui signifie l'harmonie et l'absence de tension ou conflit au sein d'une communauté et 
qui renvoie, là encore, à l'idée de coopération et de solidarité entre les villageois dans le but 
d'améliorer ensemble les conditions de vie du village (Guiness, 1989), ou bien encore à la 
famille (keluarga) . 
Toujours est-il que par l'intermédiaire de cette compétition, le gouvernement entend encourager 
les au'tres communautés de pêcheurs à suivre le modèle de Bendar en développant davantage 
leurs activités et leurs relations avec la coopérative. Mais les questions se posent : le 
développement de Bendar est-il durable? Le modèle est-il facilement transposable aux autres 
villages d'Indonésie? 
La durabilité du système national repose sur une administration centralisée permettant un 
contrôle des îles extérieures les plus éloignées et sur la présence de l'armée à travers l'archipel. 
Le développement de la pêche s'inscrit à la fois dans un contexte institutionnel et dans un 
contexte bio-économique réunissant la ressource et son exploitation. On présentera donc 
l'environnement institutionnel et l'environnement bio-économique avant de se focaliser sur le 
village de Bendar. Je poserai d'abord la question du maintien de l'activité de pêche pour Bendar 
et Juwana. Je présenterai ensuite les critères de sélection du modèle et le chemin de la réussite 
afin d'évaluer la validité du "modèle" au niveau local, régional et national et si le développement 
de la pêche à Bendar est durable. 
Chapitre 5 - Bendar: un village-modèle national durable ? 219 
1. LE CONTEXTE POLITIQUE NATIONAL CONDITIONNANT LOCALEMENT LA 
PECHE 
1. 1. Les grandes lignes de la politique économique indonésienne 
On peut distinguer, dans le premier plan à long tenne 1969-1994 de la politique économique de 
l'Ordre Nouveau, deux grands courants libéral et nationaliste et un mouvement coopératif hérité 
du début de l'indépendance. 
Le courant libéral a été marqué par des économistes formés aux Etats-Unis et responsables de la 
réduction de l'inflation, de la négociation des paiements de la dette extérieure, de l'obtention 
d'une aide internationale et de l'ouverture du pays aux investissements étrangers (Hill, 1994). 
Ces économistes sont des collaborateurs de la Banque Mondiale et du FMI. Le pouvoir qui leur 
est accordé varie en fonction des besoins du gouvernement et du cours du pétrole (Robison, 
1986). 
Le courant nationaliste a succédé au courant libéral vers le début des années 1970. Il est 
représenté par des hommes proposant de grands projets technologiques dans le secteur Public 
(Pertarnina (pétrole), Krakatau Steel (acier)), mais également par les "golongan ekonomi 
lemah", ou les petits entrepreneurs Pribumi, auxquels on ne prête généralement guère attention, 
sauf lorsqu'ils expriment leur mécontentement face aux excès du libéralisme. Nous 
mentionnerons aussi les coopératives qui sont, selon B. Dorléans (1995), «à la fois des 
institutions taboues et des laissées-pour-compte dans la croissance économique nationale». 
Taboues parce que symboles de l'économie indigène face au colonisateur ou au Chinois, 
porteuses du charisme de Mohammed Hatta (vice-président du gouvernement Soekarno) et de 
l'esprit Gotong Royong (entraide); mais laissées pour compte en raison de leur mauvaise 
gestion. L'Ordre Nouveau les réfonne dès 1966 sous la houlette du Professeur Hadisapoetro, 
créateur des KUD (Koperasi Unit Desa ) ou coopérative villageoise, et promoteur du 
regroupement de villages (5 à 8) en coopératives qui forment le cadre des programmes BIMAS 
(Bimbingan Massai = "conduite des masses"). Ces programmes sont destinés à aider, 
notamment par l'octroi de crédits, les petits paysans, mais aussi les pêcheurs artisanaux 
(Dorléans, 1995). 
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Le sentiment nationaliste atteint son apogée en 1974 avec les événements connus sous le nom de 
Malari1• Les tensions politiques étaient liées aux nouvelles politiques économiques qui ouvraient 
la porte aux investisseurs étrangers (américains et japonais) en partenariat avec des Sino-
Indonésiens. Ces derniers entraient directement en compétition avec les entrepreneurs Pribumi 
(indigènes) (Hill, 1994). Le gouvernement répond à ce sentiment national en 1974 en prenant 
des mesures pour limiter les capitaux étrangers et favoriser les petites entreprises Pribumi. La 
hausse du pétrole, cette même année, va permettre au gouvernement une autonomie financière 
jamais connue auparavant, lui donnant ainsi les moyens d'agir en faveur des Pribumi et d'établir 
une relation plus étroite avec la société. Le développement économique, tout au long de cette 
période et jusque dans le milieu des années 80, va permettre à Suharto d'asseoir son pouvoir 
politique. Cependant, en 1986, une chute des cours du pétrole oblige le gouvernement à mener 
une politique d'austérité pendant 3 ans. Afin de dynamiser l'économie à nouveau, il lance une 
politique de libéralisation et de déréglementation et une plus grande dépendance du secteur privé, 
ce qui entraîne des retombées politiques considérables. La stratégie de la déréglementation a 
favorisé une augmentation des produits manufacturés, permettant la relance de l'économie 
(Mackie, Maclntyre, 1994 ). 
1. 2. L'économie du pays dans les mains d'une diaspora chinoise dynamique 
La politique de développement économique menée depuis bientôt trente ans est un succès, 
même si cette croissance rapide a inévitablement généré d'importants écarts sociaux. La 
communauté sino-indonésienne, minoritaire mais plus entreprenante que la population 
autochtone, a été doublement favorisée par le gouvernement et par ses liens avec la diaspora 
chinoise très active dans toute l'Asie. 75% de l'économie indonésienne sont contrôlées de fait 
par 5 millions de Chinois, soit 2,5% de la population. Il existe en Indonésie une dizaine de 
conglomérats, regroupant chacun 150 à 350 sociétés, et réalisant parfois plus de 50 milliards de 
dollars de chiffre d'affaires annuel, et qui tous sont contrôlés par des Indonésiens d'origine 
chinoise. Parmi les vingt-cinq plus grands groupes dominant la vie économique du pays, 
seulement cinq sont aux mains d'Indonésiens autochtones et, parmi ceux-çi, trois se classent en 
fin de liste (Dorléans, 1995). 
L'importance de la communauté chinoise dans les affaires économiques remonte à la 
Colonisation Néerlandaise. Les marchands chinois entretenaient de bonnes relations avec le 
gouvernement colonial qui les utilisait comme intermédiaires dans le commerce. Le fait de ne 
1 protestations et violentes émeutes menées contre la visite du 
Premier Ministre Japonais Tanaka les 15 et 16 janvier 1974. 
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pas avoir recours aux autochtones pour remplir les fonctions de contrôleur et de directeur 
représentaient certains avantages : la ségrégation de cette communauté par rapport à la 
population locale la rendait vulnérable et dépendante (Robison, 1986). Trolliet2 (1995) explique 
que les rapports avec la communauté chinoise, originaire pour l'essentiel des provinces 
maritimes du sud, ont oscillé à l'époque coloniale entre assimilation et ségrégation; le dernier 
courant l'a emporté jusqu'à la seconde guerre mondiale, depuis une loi de 1854 introduisant un 
distinction juridique entre chinois et autochtones. Ce courant sera renforcé au XX:ème siècle par 
des phénomènes internes aux communautés immigrées : senti.ment nationaliste issu de la 
première révolution chinoise, et déclin des mariages mixtes chinois-malais avec autorisation 
d'une importante émigration féminine à partir des années 1930. 
Durant la période de l'Ordre Nouveau, de violentes émeutes anti-chinoises se sont déroulées en 
août 1973 à Bandung, en novembre 1979 et en décembre 1980 à Java Centre (Surakarta, 
Pekalongan, Kudus, Semarang), en janvier 1983 à Sumbawa, en octobre 1984 à Jakarta, en avril 
1994 à Medan et en 1998 dans tout le pays. On observe que l'interdiction des chalutiers, dont la 
plupart des armateurs étaient chinois, est immédiatement postérieure à ces dernières émeutes. 
Dans les années 1990, le recours de plus en plus fréquent à la violence comme forme de 
revendication sociale confirme le rôle de bouc émissaire des Chinois ou autres « dragons » du 
nord : émeutes anti-chinoises en novembre 1995 à Pek:arangan et Purwakarta; le même mois, 
des aquaculteurs, "échaudés" par la chute des prix de la crevette, attaquent à Pasuruan l'usine 
d'un industriel coréen, accusé de polluer par ses effluents (J. Mc Beth, 19963). 
1. 3. Une organisation administrative centralisatrice 
Une des priorités du gouvernement de l'Ordre Nouveau aura été de s'engager très vite, avec 
l'aide de l'armée et d'un programme de développement basé sur des plans quinquennaux, dans 
une stratégie de stabilité nationale et d'unification. Les garis-garis Besar Haluan Negara 
"grandes lignes de la politique du gouvernement") et les plans de développement quinquennaux 
(Repilita, Rencana pembangunan Lima Tahun) énoncent les grands objectifs économiques à 
atteindre. Ceux-ci incluent la croissance économique, la stabilité économique (c'est-à-dire une 
inflation faible), la réduction de l'aide internationale (sous-entendant une bonne gestion de la 
dette extérieure), l'égalité (entre les individus, les régions, mais surtout entre les groupes 
ethniques) et la réduction de la pauvreté. Vient ensuite une liste définissant des objectifs plus 
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2 la revue« Géopolitique» (n°50, été 1995) : «La diaspora chinoise en Indonésie», 1995 
3 numéro de février 1996 de la Far Eastern Economie 
Review, dans un numéro intitulé «Social Dynamite» 
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particuliers tels que la préservation de l'environnement, le développement technologique, la 
valorisation de la place de la femme dans la société, la promotion des entreprises indigènes ou 
pribumi par opposition aux sine-indonésiens, la création d'emplois et l'autosuffisance 
alimentaire (Hill, 1994). 
L'armée joue un rôle officiel dans ce développement par le biais de la politique de dwifungsi 
(double fonction), qui disperse le personnel militaire (pour la plupart d'origine javanaise) dans 
tout l'archipel pour y tenir des rôles à la fois militaire et civil4• La politique de développement est 
devenue le moyen d'uniformiser l'archipel au plan à la fois matériel et culturel. Le Président a 
pris le titre de Bapak Pembangunan (Père du développement) et est associé à la volonté de 
progrès (maju) pour atteindre une société propre, ordonnée et moderne. L'accent a été mis sur 
des améliorations matérielles, l'industrialisation, l'habitat, les écoles, les hôpitaux, 
l'augmentation de la production de riz et les moyens de communication. Le développement a 
entraîné l'élévation du niveau de vie en Indonésie mais il a, en retour, permis à Jakarta d'étendre 
son pouvoir. "Le développement est devenu un moyen de légitimer l'Ordre Nouveau puisqu'il 
démontre les compétences du gouvernement central à apporter des profits matériels à son 
peuple" (Ariel Heryanto, 1988). 
L'Ordre Nouveau s'est appuyé sur les principes du Pancasila, l'idéologie nationale 
(monothéisme, nationalisme, humanitarisme, démocratie consensuelle et justice sociale) et, par 
extension, sur la famille et sur le principe traditionnel du gotong royong (coopération mutuelle). 
La Pancasila a pour but de promouvoir l'unité nationale "de Sabang à Merauke" par 
l'intermédiaire des programmes de télévision (Antlov, 1995), de l'école et des programmes de 
promotion destinés aux fonctionnaires de l'Etat (Mulder, 1994). Les modèles de vie 
« moderne » et de société de consommation associés à l'économie globale capitaliste sont la 
seconde force du changement prôné par le gouvernement de l'Ordre Nouveau. La télévision, les 
journaux, la musique, les magazines, les transports, les vêtements occidentaux, les uniformes 
scolaire et civil, les aliments réfrigérés et de nombreux autres éléments de la société de 
consommation contemporaine ont été introduits dans la société indonésienne. La nouvelle 
bourgeoisie urbaine et rurale apparue avec le développement, est désormais dépendante des 
biens offerts par l'économie capitaliste et par la société de consommation (Guiness, 1994). 
Pendant près d'un siècle, le contrôle et l'uniformisation des procédures administratives avaient 
constamment posé un problème majeur aux gouvernements successifs en raison de la taille et de 
la diversité de l'archipel (Mackie 1980; Drake 1989). Or, depuis sa prise de pouvoir, le 
gouvernement de l'Ordre Nouveau a réussi à faire disparaître les tentatives précédentes de 
décentralisation du pouvoir (Amal, 1993). Aujourd'hui, cette unification de façade suscite des 
4 voir Jenkins, 1984 et Current Data (l 978: 161) et (1980: 157), qui montrent que 
les javanais représentaient 74 et 80% dans la liste des officiers militaires. 
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controverses compte tenu des déséquilibres économiques entre Java et les îles extérieures. "Si 
l'on demandait aux adultes", écrivent Susanto et Supriatma (1998 } "ce que signifie pour eux 
"de Sabang à Merauke ",ils répondraient que ce n'est qu'un symbole qui a pour but d'inculquer 
des principes de base : apprendre à tous les enfants le même refrain national plutôt que les 
chants traditionnels des îles, faire naître le patriotisme par amour de la Terre et de l'Océan5, bien 
faire comprendre que la partie Est de l'Indonésie fait partie des affaires de la zone Ouest du pays 
ou encore un prétexte publicitaire efficace pour vendre des produits de consommation comme le 
mie instan6 par exemple". Pourtant, en 1995, cette réaction n'a pas d'influence majeure. Il est 
vrai que, comme le souligne Dorléans (1995), "avec 7% de croissance annuelle ... personne ne 
veut la révolution ". 
La capacité du gouvernement central à étendre son contrôle sur l'archipel, et à étouffer les 
tendances régionalistes est moins due aux changements survenus dans la structure 
administrative provinciale (modèle hérité du régime colonial hollandais), qu'à la pratique 
consistant à assujettir les fonctionnaires de l'Etat avec des subventions. Une des retombées 
importantes du boum pétrolier des années 70 a été de permettre au gouvernement central de 
transférer des revenus considérables aux autorités régionales (Hill, 1994), en échange desquels 
une adhésion à l'idéologie et aux pratiques du gouvernement était requise. 
Les assemblées régionales ont un caractère formel et détiennent un pouvoir limité. Elles sont 
généralement subordonnées aux officiers locaux (le plus souvent des militaires) mis en place par 
le gouvernement local. Ces officiers locaux sont connus sous le nom de pamong praja, une 
structure bureaucratique placée sous la responsabilité du Ministère de l'futérieur, héritée du 
gouvernement colonial, et qui dispose d'un pouvoir remarquable pour coordonner et superviser 
le travail des départements à tous les niveaux, du niveau provincial au niveau villageois. Cette 
structure administrative permet au Ministère de l'intérieur (Departemen dalam Negeri) d'avoir 
le contrôle des 27 provinces, 241 départements (kabupaten} et de 49 villes (kotamadya}. 










Chef du district (Camat) 





Village (desa, kelurahan) 
'Tanah Air .... , la patrie, est l'expression bien connue de tous les indonésiens qui symbolise 
l'Indonésie : la terre et l'eau. C'est aussi un des refrains de !'Ordre Nouveau que l'on apprend aux 
enfants à l'école. 
6 nouilles intantanées consommées à travers l'archipel 
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Les provinces sont dirigées par un Gouverneur nommé par le Ministère de l'intérieur à partir 
d'une liste de candidats choisis par l'assemblée provinciale (Dewan Perwakilan Rakyat Tingkat 
/). Le chef exécutif au niveau départemental est le régent ou Bupad. Les villes sont dirigées par 
un maire ou walikota. Les régents et les maires sont nommés par le Gouverneur à partir de la 
liste des candidats choisis par l'assemblée départementale ou celle de la ville (Dewan 
Perwakilan Daerah Tingkat Il). Les départements sont divisés en districts (kecamatan) et 
dirigés par un chef de district (camat). Après le district, vient immédiatement le village. La loi de 
1979 distingue deux types de villages: desa (village rural) et kelurahan (village urbain). Le 
desa est, dans l'échelle administrative, la plus petite unité gouvernementale pouvant 
officiellement gérer ses propres affaires. Le village élit son propre chef qui peut - à Java, mais 
rarement dans le reste de l'Indonésie - en guise de salaire, exploiter les terres villageoises 
appelées tanah bengkoh. L'administration villageoise, est composée d'un chef de village assisté 
d'un secrétaire et de quelques autres employés publics, et d'un conseil administratif rassemblant 
des fonctionnaires et des notables. Le conseil administratif doit décider des salaires des 
fonctionnaires villageois et du paiement des coûts des prochaines élections. A l'inverse des 
desa, les kelurahan n'ont pas le droit de gérer leurs propres affaires. Ils sont dirigés par des 
fonctionnaires placés sous le contrôle du Bupad. La plupart des kelurahan sont situés en milieu 
urbain et n'ont pas de terres à offrir aux fonctionnaires en guise de salaire. 
La bureaucratie territoriale a une longue histoire. Son organisation, les positions, les titres, et les 
cérémonies officielles, sont dans la continuité de son passé colonial et pré-colonial. A Java, les 
fonctionnaires locaux de grade supérieur, appelés pejabat, descendent de l'administration 
aristocratique (les priyayl) qui a d'abord servi les monarques Javanais et, plus tard, l'Etat 
colonial hollandais 7• 
Une des caractéristiques les plus frappantes du gouvernement de l'Ordre Nouveau est 
l'intervention de l'Etat dans les affaires locales. Jusqu'en 1966, il existait peu de moyens de 
communication entre le village et le gouvernement central. Ni le régime colonial ni le 
gouvernement de Sukarno n'étaient très intéressés par les villages en tant qu'arène de 
mobilisation politique. Tandis que les deux slogans adoptés par l'Ordre Nouveau - stabilitas 
politik- (stabilité politique) et pembangunan (développement économique) impliquent au 
contraire une relation étroite entre l'Etat et les villages (Antlôv, 1995). 
Une loi de 1974 sur les "principes de l'administration gouvernementale régionale" visait à 
renforcer le pouvoir central ou l'appuyait sur l'administration régionale (Amal, 1990). Dans les 
années 80, le pouvoir central a été institutionnalisé jusqu'au niveau villageois par l'intermédiaire 
de la loi administrative locale (loi n°5) de 1979 concernant les villages. Cette loi qui avait pour 
but de standardiser les structures villageoises de l'Indonésie, attribue une dénomination unique 
7 (voir Sutherland, 1979 pour plus d'infonnation). 
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(desa) à la plus petite unité administrative gouvernementale, et en spécifie son organisation 
interne, ses fonctions et prérogatives, et surtout impose une structure administrative copiée sur le 
modèle javanais d'administration villageoise (Kato, 1989). 
1. 4. La loi de 1979 concernant les villages 
"L'unité dans la diversité", la devise nationale prôné par le gouvernement, fait certes la part belle 
aux différences ethniques et culturelles mais n'en sous- entend pas moins d'autres intentions. 
Avant 1979, les villages indonésiens étaient soumis aux lois coutumières propres aux ethnies et 
aux régions. Aussi les villages étaient-ils très différents les uns des autres et d'une ethnie à une 
autre. La loi de 1979 a supplanté celle de 1965, plus ouverte aux lois coutumières. Dans un 
remarquable article "Different fields, similar locusts: adat communities and the village law of 
1979", Kato (1989) montre qu'un des objectifs majeurs de la loi de 1979 était de remplacer cette 
diversité par une uniformité, permettant ainsi au gouvernement d'avoir un contrôle direct sur les 
populations: 
« Cela est sous-entendu dans l'article « b » de la loi, où est écrit : 
«En accord avec la nature des Etats Unis de la République Indonésienne, les affaires de 
l'Etat concernant l'administration villageoise doivent être rendues autant que possible 
uniformes, avec tout le respect envers diverses conditions villageoises et revendications 
coutumières en vigueur, de manière à renforcer l'administration villageoise pour que 
[nous soyons] plus en mesure de mobiliser la participation de la société dans le 
développement et de diriger de plus en plus l'administration villageoise de manière 
efficace (12). 
Kato (1989) renforce son argumentation en se reportant à un article paru dans la Gazette de 
l'Etat en 1979, et visant à justifier la nouvelle loi. Après avoir expliqué comment les lois 
précédentes concernant l'administration villageoise étaient encore largement influencées par des 
règlements datant de la Colonie Hollandaise, une section rédigée sous «[explications] 
générales » stipule que: 
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«Les lois [précédentes] mentionnées ci-dessous et les législations n'ont pas 
homogénéisé les villages de manière uniforme et ont échoué lorsqu'il fallait leur apporter 
suffisamment de stimulation pour aller dans la direction d'un progrès dynamique. En 
conséquence, les villages contemporains et l'administration villageoise varient encore 
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grandement, certaines régions ayant leurs propres caractéristiques [administratives] qui 
représentent parfois un frein au développement ... La présente loi a pour but de 
standardiser la forme et la composition de l'administration villageoise grâce à des 
caractéristiques nationales qui garantissent véritablement la matérialisation de la 
Démocratie Pancasila en faisant passer l'opinion de la société (villageoise] par 
l'intermédiaire d'un corps administratif appelé Lem.baga Musyawarah Desa » (Kato, 
1989). 
La loi de 1979 définit également la structure interne, le fonctionnement et les prérogatives du 
gouvernement villageois : le chef du village (kepala desa) et la machine administrative 
(perangkat desa) comme corps exécutif, le conseil de délibération villageoise (lem.baga 
musyarakat desa or LMD en tant que corps «législatif» et le dusun comme une sous-unité 
administrative, placée sous la responsabilité du desa et ainsi de suite (Kansil). 
La promulgation de la loi 1979 a entraîné des transformations profondes dans l'archipel. Kato 
(1989:90, table 1) observe une augmentation du nombre de villages, particulièrement à 
l'extérieur de Java (pendant la période 1974 w 1986, le nombre de villages à Java est passé de 22 
638 à 25 849 tandis qu'à l'extérieur de Java, ce nombre est passé de 27 463 à 42 100). Laksono 
(1990) note que, malgré le remarquable développement de l'administration au niveau 
départemental à Tuai (Moluques), l'administration des villages ne s'est pas améliorée de façon 
significative. La loi entre en compétition avec les structures locales dans les îles Kei. A Riau 
(Sumatra), le pouvoir coutumier a perdu de sa force depuis l'introduction de la loi de 1979, alors 
qu'il avait survécu à la période coloniale et à l'occupation japonaise (Kato, 1989). Le rapport du 
Camat de l'île de Kei Besar éclaire utilement cette situation. Alors que la loi stipule que chaque 
village doit avoir son territoire, seulement 44 villages sur les 111 enregistrés à Kei Besar ont leur 
propre territoire. (Berhitu, 1987). La multiplication des villages est étroitement liée à l'aide 
financière offerte au village par le gouvernement8 (Lak.sono 1990, Kato, 1989). Il en résulte, 
d'après Kato (1989:108), que "la plupart des villages, surtout à l'extérieur de Java, sont plus ou 
moins complètement dépendants de l'aide financière gouvernementale, en plus des allocations 
villageoises, pour leurs revenus". Et l'intégration du village dans la structure de l'Etat a été 
renforcée du fait que tous les officiers villageois, tout comme leurs confrères plus haut placés 
dans la hiérarchie administrative, doivent devenir membres du Golkar (groupe fonctionnel 
représentant le gouvernement) (Kato, 1989; Mac Andrews 1986). Toutes les études sur les 
communautés villageoises sous le gouvernement de l'Ordre Nouveau concluent que pour 
comprendre les politiques locales à Java, il faut réaliser que l'élite rurale n'est pas seulement une 
classe sociale capitaliste, mais une clientèle privilégiée de l'Etat (anak mas, "enfants favoris"), et 
8 le gouvernement central alloue une somme annuelle, bandes ou bantuan desa à 
tous les villages administratifs indonésiens par l'intennédiaire de la Province. 
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que ses opportunités d'accumulation et de pouvoir dépendent essentiellement de leurs liens avec 
les autorités supérieures (Warren 1993; Hüsken 1988:260; Hart 1986; Sullivan 1992). 
Le pouvoir donné aux villages n'est pas en contradiction avec une politique de centralisation, au 
contraire. L'importance du rôle des villages dans le processus d'intégration est évident parce que 
les personnes qui y représentent le gouvernement local doivent être directement impliquées dans 
un système de patronage étatique s'ils veulent bénéficier des "fruits du développement". 
Ainsi, on comprend que Bendar se soit élevé au rang de modèle national grâce à la relation 
privilégiée qu'il entretenait avec le gouvernement depuis le début des années 1980. La politique 
des pêches s'inscrit dans le contexte de la politique économique indonésienne de 1969-1994. A 
cet égard, le mémoire d' Allain (1996) présente un excellent portrait de la pêche en Indonésie. 
La motorisation des embarcations artisanales est liée aux plans BIMAS (Bimbingan Massa[= 
"conduite des masses") ou aux phases d'accès favorisé aux crédits. L'interdiction des chalutiers 
à l'Ouest, en 1980, est décidée dans une ambiance favorable aux petits entrepreneurs Pribumi et 
aux pêcheurs artisanaux; le début des années 1980 est propice aux investissements publics dans 
l'armement thonier; la hausse des carburants de 1986 aura un impact plus fort sur cette flotte 
motorisée. Le financement des coopératives, qui gèrent les criées et une partie des crédits 
d'équipement maritime en liaison avec la BRI (Bank Rakyat lndonesia), concerne directement 
les communautés littorales (Allain, 1996). 
Ainsi, depuis le milieu des années 1980, des capitaux importants provenant du gouvernement 
mais aussi des Chinois - seuls ou en partenariat avec des Javanais - furent investis dans 1e 
port de Juwana et permirent un réel développement des activités de la pêche à la senne, à la 
palangre et de la pêche traditionnelle, même si ces deux dernières ne représentaient pas la priorité 
du port. La pêche à la senne était considérée comme une pêche semi-industrielle beaucoup plus 
intéressante d'un point de vue économique que les autres pêches considérées comme artisanales. 
De nos jours, les espèces pélagiques sont prépondérantes dans les débarquements en mer de 
Java (Potier, 1998). Les grands et moyens senneurs ont fourni différents emplois et la 
hiérarchisation de ces emplois a appelé des compétences plus pointues. Dans ce sens, la pêche à 
la senne a donné aux pêcheurs un nouveau statut professionnel reconnu, la production pélagique 
ainsi débarquée a donné lieu à d'importantes activités de mareyage, et les différentes qualités de 
poisson à des activités de transformation. Le développement du port de pêche et des 
infrastructures, ainsi que la production d'appâts pour la pêche à la palangre, ont entraîné le 
développement d'une pêche parallèle, encore traditionnelle, mais en voie de devenir semi-
industrielle, comme en témoignent les aménagements successifs des palangriers depuis leur 
introduction dans le port. Cette nouvelle pêche aura permis l'émergence d'une nouvelle élite de 
propriétaires de palangriers, détentrice de capitaux importants lui permettant de contrôler les 
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productions démersales. Il est très intéressant de voir que l'élite en place a pris en main la grande 
pêche - la pêche à la senne - et son administration. Trois propriétaires de senneurs à Bendar sont 
les fils ou petits-fils d'anciens chefs de villages, qui étaient également des commerçants à 
l'époque. Les autres villageois ont pu s'enrichir grâce aux fonctions occupées à bord des 
senneurs et aux activités de mareyage. Les bénéfices ont pu être réinvestis dans la pêche à la 
palangre qui requiert des investissements moins importants que la pêche à la senne. 
Au bout du compte, l'exemple le plus révélateur du développement du village est certainement 
celui des pêcheurs traditionnels bien que leur réussite ne soit pas comparable à celle des 
capitaines. Si l'on considère le type de maison dans lequel les pêcheurs traditionnels vivent, on 
remarque que la majorité d'entre eux habitent des maisons de type permanent et semi-
permanent. On pourrait être tenté de penser qu'ils habitent les maisons les plus pauvres du 
village, or il n'en est rien; ils habitent aussi des maisons de type permanent 
La réussite de la pêche traditionnelle villageoise à Bendar montre à quel point le système de Ja 
pêche était auparavant bridée par l'élite locale. Autrefois, les productions des pêcheurs 
traditionnels étaient les seules qui fussent débarquées à la criée, alors qu'aujourd'hui cette petite 
pêche est marginale et passe inaperçue à la criée. De nos jours, l'élite contrôle la pêche à la senne 
où les bénéfices sont les plus intéressants et gère les gros capitaux. Elle ne se préoccupe pas ou 
peu de la petite pêche côtière, qui peut dès lors se développer et profiter des marchés. 
Le développement des différentes pêcheries en mer de Java pose la question de Ja ressource et 
de son exploitation, essentielle au maintien de la dynamique en cours. 
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2. L'ENVIRONNEMENT BIO-ECONOMIQUE DE LA PECHE EN MER DE JAVA 
L'important potentiel halieutique des eaux nationales est constamment mis en avant par le 
gouvernement pour encourager les populations du littoral à développer des activités de pêche. 
Les chansons populaires parlent de la mer comme d'une mare de lait si poissonneuse qu'il est 
impossible pour les pêcheurs de tout attraper un jour ... Parallèlement, la presse publie des 
articles sur la chute de la pêcherie à Bagan Si Api Api, autrefois haut lieu de la transformation du 
poisson en Indonésie, ou encore sur la présence de chalutiers pirates à l'Ouest malgré 
l'interdiction de 1980. Les journaux publient régulièrement des articles concernant la pêche, 
lesquels suscitent chez les villageois une certaine envie de réussite ou une certaine colère face 
aux « prédateurs » qui pillent l'Indonésie de ses richesses halieutiques. Le plus surprenant en 
Indonésie est de voir le gouvernement investir dans la pêche pélagique et encourager un tel 
développement sans plan de gestion des ressources ni des hommes. Les risques liés à une 
surexploitation des ressources sont d'autant plus importants que les hommes sont de plus en 
plus nombreux à souhaiter embarquer sur le bateau de la« réussite ». 
2. 1. Passé et avenir du développement de la pêche à Java 
Masyhuri (1995) et Potier (1998) ont récapitulé l'évolution historique de la pêche à Java. 
Semedi (2000) a étudié le développement de la pêche à Wonokerto Kulon, un village situé près 
de Pekalongan. On retiendra ici les grandes lignes de ces études. La pêche commença réellement 
à se développer à la suite de la mise en fermage des terres et du système de culture forcée mis en 
place par le régime colonial au XIXè siècle. Avant les années 1850, les pêches javanaises à Java 
et Madura étaient les plus importantes de r archipel, et la pêcherie pélagique le moteur essentiel 
de cette activité. Rembang et Pasuruan étaient les deux principaux centres de débarquements 
(Boomgard, 1989, Verloop, 1904). L'affermage des terres avait entraîné l'émergence d'une 
classe capitaliste chinoise, responsable de la collecte des taxes, et qui investissait dans la pêche 
pour reprendre ensuite 80% des bénéfices à son compte. Les fonds nécessaires à la création 
d'une entreprise de pêche étaient en effet trop élevés pour les pêcheurs eux-mêmes. Ces derniers 
devinrent les débiteurs des créanciers chinois qui, de par leurs fonctions passées, avaient pu 
accumuler un capital leur permettant d'obtenir le monopole de la pêche (Masyhuri, 1993). 
L'abolition de l'affermage des terres en 1863 n'écarta pas les Chinois de la pêcherie qui 
organisaient désormais leur entreprise par l'intermédiaire des kongsi 9, jusqu'à ce que ces 
derniers soient abolies au début du XXè siècle par le régime colonial. Cette nouvelle 
9 Tenne chinois ; association commerciale, regroupement 
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réorganisation explique en partie le déclin de la pêcherie entre les années 1850 et 1920, déclin qui 
a affecté bateaux, pêcheurs et production (Verloop, 1904). Les efforts du gouvernement 
néerlandais au début du siècle pour écarter les Chinois de la pêche et pour promouvoir le 
développement en s'appuyant sur les populations locales, se sont traduits par la création 
d'associations de pêcheurs et par l'introduction de nouveaux équipements de pêche. 
L'indépendance de l'Indonésie et le gouvernement de l'Ordre Nouveau a pennis aux Chinois de 
jouer de nouveau un rôle important dans la pêche grâce à leurs capitaux. Les années 1960 et le 
début des années 1970 sont marquées par la motorisation des flottes et par le développement de 
la pêche au chalut pour l'exportation de la crevette-un avantage précieux pour le gouvernement. 
De leur côté, les communautés du littoral ont exploité les ressources démersales et pélagiques à 
bord d'embarcations plus modestes qui sont elles aussi amenées à être rapidement modifiées, 
notamment grâce l'introduction de la senne coulissante japonaise, afin d'être utilisée à bord des 
embarcations traditionnelles. Les résultats obtenus furent rapidement plus intéressants qu'avec la 
senne danoise (10 tonnes par marée contre 2 tonnes) ; le temps de pêche fut allongé et l'activité 
fut plus rentable. La senne s'étendit rapidement au nord de la côte de Java puis à Sulawesi et aux 
Moluques (Potier, 1998). Ce n'est que vers la fin des années 1970 que la mer a cessé d'être 
accessible à tous et où l'on a assisté à la « fenneture des frontières » pour reprendre l'expression 
de Butcher. L'époque où chacun était libre d'aller et de venir sans déranger la vie des autres est 
révolue. Au même moment, les Etats ont défini l'extension leur zone économique exclusive et 
l'Indonésie interdit le chalutage en 1980 dans l'Ouest de l'archipel (Butcher, 1998). 
La senne coulissante est devenue l'engin principal des pêches artisanales et relève de la seule 
pêche semi-industrielle existant dans l'Ouest indonésien. Son développement est étroitement lié 
à l'interdiction du chalut en 1980. Grâce à l'aide consentie par le gouvernement, les propriétaires 
transfonnèrent leurs bateaux en senneurs ou en construisirent de nouveaux. Potier souligne que 
de nombreux capitaines, pour la plupart des Chinois originaires de Bagan Si Api-Api, saisirent 
cette opportunité et devinrent armateurs. L'ouverture et la modernisation des ports de pêche se 
fit progressivement, à mesure que la flotte se développait et que les terrains de pêche 
s'étendaient Les bateaux commencèrent à débarquer leurs captures à Batang puis à Pekalongan, 
Te gal et Rembang. Le port de Juwana fut ouvert aux senneurs en 1984. L'absence de grandes 
rivières à Java Est, explique le nombre élevé de ports de pêche à Java Centre. Cependant, le 
développement de la flotte de mini-senneurs à Java Est (près de 1150 unités en 1991 (Potier, 
Sadhotomo, 1995a)) et la proximité de Surabaya, la deuxième plus grande ville de l'archipel 
après Jakarta, ont incité les autorités à investir dans le port maritime de Brondong. En 1996, ce 
port est en voie de devenir un point de débarquement moderne, susceptible d'offrir toutes les 
facilités des grands ports (banques, quais, ateliers de réparation, fabrique de glace, eau et 
électricité, criée). Que le port soit situé directement en bord de mer va pennettre une meilleure 
circulation de l'eau avec laquelle le poisson est lavé, ce qui n'est pas possible avec l'eau 
stagnante des rivières. Le port de Brondong présente des avantages certains comparé aux ports 
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voisins (Kranji, Bulu, Weru ... ) et attire tous les types de bateaux, et aussi, du fait de l'éventail 
des captures débarquées et de la fraicheur du poisson, un grand nombre de mareyeurs (Luong, 
1997). 
Potier (1998) récapitule l'évolution entre 1973 et 1995 du nombre de senneurs dans la pêche 
semi-industrielle. La flotille passe de 34 unités en 1973 à 652 en 1995. Le développement de la 
flotte s'est accompagné de l'augmentation de la taille des navires. Les modèles les plus récents 
atteignent 36 mètres pour les grands senneurs et 28 mètres pour les moyens senneurs. Dans la 
flotille des grands senneurs, la puissance motrice augmente régulièrement de 1976 à 1991, 
passant de 93Cv à 163CV. Depuis, elle s'est accrue rapidement, atteignant 225 CV en 1995. La 
flottille des moyens senneurs présente une évolution identique. 
Parallèlement aux modifications des armements, la flottille de grands senneurs a connu deux 
phases successives de développement. De 1973 à 1983, la pêcherie, au départ cantonnée aux 
zones traditionnelles des pêcheurs javanais s'est progressivement étendue à toute la mer de Java, 
puis vers l'Est et le Nord-Est de l'archipel, atteignant ainsi les îles de Matasiri et Kangean. A 
compter de 1995, les zones de pêche ont débordé la mer de Java, s'ouvrant au détroit de 
Makassar et à la mer de Chine méridionale, exploitée par les pêcheurs de Java pour la première 
fois en 1988. L'extension des zones de pêche correspond au besoin de s'affranchir de la 
variabilité saisonnière de l'activité. L'éloignement des terrains de pêche a entrainé des 
campagnes plus longues, ainsi qu'une évolution des stratégies et des tactiques de pêche (Potier, 
1998). 
2. 2. Les ressources sont-elles illimitées ? 
Les poissons pélagiques constituent l'essentiel des captures débarquées dans les ports de la côte 
nord de Java et les quantités les plus importantes sont produites par les senneurs javanais. On 
compte près de 30 espèces pêchées grâce à différents équipements. Le rôle économique et 
alimentaire de ces espèces a donné lieu à de nombreuses études. Une équipe de recherche du 
projet PELFISH (ORSTOMIIRD) - composée de biologistes, d'acousticiens, d'océanographes 
et de chercheurs en sciences sociales, ont étudié de 1986 à 1996 l'état de la pêcherie pélagique en 
mer de Java. D'après les conclusions de ces chercheurs, la structure réelle de la population de 
ces réserves ne peut pas être définie avec précision. Cependant, si l'on considère les 
développements récents des activités de pêche, le niveau d'exploitation semble avoir atteint sa 
limite maximale (Nurhakim et al, 1996). Estimant qu'une large partie du stock a été exploitée, 
Widodo (1995) et Nurhakim (1995) ont montré que certaines espèces (D. russelli, D. 
macrosoma et R. kanagurta) avaient atteint un seuil d'exploitation maximum. En revanche, peu 
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d'infonnations récentes sont disponibles sur la pêcherie démersale. Par ailleurs, la pêche 
artisanale regroupe plusieurs types d'équipements: la senne danoise, la senne de plage, le filet 
maillant à crevettes, le filet maillant fixe de fond, le trémail, la palangre, les hameçons, et les 
casiers (Baile y et al 1987). Des études concernant cette pêcherie pendant la période 197 5-1979 
ont conclu que le détroit de Malacca et la côte nord de Java seraient surexploités (Bailey et al 
1987). Les chalutiers, mais également la pêche artisanale étaient responsables de la pression 
exercée sur les ressources halieutiques. La compétition entre la pêche industrielle et la pêche 
artisanale était très vive. En mer de Java, les chalutiers débarquaient 40% du total des prises 
démersales, capturées avec seulement 2% du total des équipements de la région (Bailey, 1997). 
Depuis l'interdiction du chalut en 1980, le nombre d'embarcations artisanales a 
considérablement augmenté. Bailey (1997) souligne que le nombre d'engins utilisés pour la 
pêche démersale est passé de 34 588 pour 56 845 milliers de tonnes (Mt) de poisson débarqué 
en 1980 à 44 475 pour 118 686 Mt en 1993 (1997). Nikijuluw (1994 b) signale que, depuis le 
développement de la pêche pélagique, les palangriers étaient au nombre de 342 en 1991, soit 
cinq fois plus que l'année précédente. En 1991, cet engin n'existait pas à Tegal, Pekalongan et 
Batang, mais l'année suivante, on comptait 11 palangriers à Tegal, 3 à Pekalongan et 66 à 
Batang. La flotte de Juwana s'est développée de manière considérable. Alors que l'on ne 
comptait que 59 embarcations en 1991, elles sont 262 en 1992. Juwana est devenu le plus grand 
port de débarquement des espèces démersales de la pêche artisanale (Nikijuluw, 1994b). Des 
études complètes sur l'effet de l'interdiction du chalutage n'ont pu être entreprises à cause des 
réactions violentes des petits pêcheurs, qui craignaient un nouveau développement du chalut Il 
existe cependant une étude sur le nord de la côte de Java, indiquant que les réserves démersales 
se seraient grandement renouvelées depuis 1980 (Dwiponggo, 1988). L'augmentation du 
nombre d'engins destinés aux espèces démersales dans cette région et la légère amélioration des 
rendements, confirment cette information (Bailey, 1997). Malgré ces hypothèses, les auteurs 
sont cependant formels quant au risque de surexploitation de l'ensemble des ressources 
pélagiques et démersales ; ils s'inquiètent de voir le nombre d'embarcations s'élever, car la 
pression sur les ressources pourrait être similaire à celle exercée autrefois par les chalutiers et les 
pêcheurs traditionnels. Afin de remédier à ce problème, tous proposent de contrôler l'accès aux 
ressources. 
Les propositions des chercheurs vont cependant à l'encontre de la politique nationale de 
développement des pêches qui vise à une augmentation de la production et à une amélioration du 
niveau de vie des pêcheurs grâce à la pêche. Comment contrôler l'accès aux ressources alors que 
du point de vue du gouvernement, la pêche est le moteur de la dynamique de développement en 
cours et de l'adhésion des communautés du littoral à la société indonésienne moderne? La 
pêche pennet, à celui qui le souhaite, de tenter sa chance et de réussir. Le village de Bendar en 
est la preuve. Dans ce contexte, deux questions se posent : dans quelle mesure la réussite de 
Bendar est-elle durable ? Quelles sont les clés de cette réussite ? 
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3. BENDAR ELEVE AU RANG DE "MODELE NATIONAL" 
3. 1. Les perspectives d'un maintien de l'activité de pêche à Bendar et à Juwana 
La côte nord de Java se trouve confrontée d'une part à la limite des ressources halieutiques et 
d'autre part, au développement des différentes flottilles de bateaux. Dans une perspective de 
développement durable, on peut donc s'interroger sur les perspectives de maintien de la réussite 
du village de Bendar et du port de Juwana. Sans considérer l'état des ressources, il semble que 
malgré le développement des activités de pêche à l'Est de Java, Juwana garde pour quelque 
temps encore des atouts indéniables. 
Le premier de ces atouts est la proximité du port et des terrains de pêche des moyens et grands 
senneurs. Les bateaux immatriculés à Juwana représentent 30% du total des bateaux qui 
viennent débarquer au port . Les autres bateaux proviennent des autres ports de la côte nord de 
Java; en 1992, 70% des bateaux venaient de Pekalongan (Nikilujuw, 1994b). Le débarquement 
de captures importantes permet le bon fonctionnement de la criée et le maintien des activités de 
mareyage. De plus, le débarquement des bateaux non immatriculés à Juwana apporte des 
revenus élevés à la coopérative, qui prélève sur le bateau 5% du produit de la vente des captures 
et une taxe de 3% portant sur la valeur de la transaction avec l'acheteur. Comme les pêcheurs ne 
sont pas tous membres de la coopérative de Juwana; ils ne peuvent pas réclamer l'argent de la 
part qui revient à tout pêcheur après chaque débarquement. Ils ne peuvent pas non plus 
bénéficier des avantages offerts par la coopérative à ses membres (Nikijuluw, 1994b). La 
mobilité des pêcheurs permet ainsi à l'administration locale de s'enrichir. En 1992, 1,7 milliards 
de roupiah, soit près de 870 000 US$, seraient allés dans la trésorerie de la criée grâce aux 
débarquements des bateaux provenant des autres ports (Nikijuluw,1994b). Le gouvernement 
local a reçu 12,5% de cette somme. Cela donne une idée des bénéfices pour Juwana. 
D'un point de vue économique, on serait tenté de penser que le développement de la flotte de 
mini-senneurs à l'est de Java menace le port de Juwana, compte tenu de la bonne qualité des 
espèces débarquées, et que cela va avoir des conséquences négatives sur le prix du poisson frais 
de qualité inférieure débarqué à Juwana. Mais il n'en est rien. 
L'éloignement des lieux de pêche et les méthodes de conservation jouent en effet un rôle 
primordial dans les différences de qualité de poisson débarqué. Les senneurs javanais ne 
possèdent pas de système de réfrigération et après 10 jours de mer, le poisson doit être salé pour 
pouvoir être conservé. Dans les zones les plus éloignées, les marées sont les plus longues et une 
proportion importante des prises est salée. A l'inverse, le poisson est de qualité supérieure 
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quand il provient des zones les plus proches du port Les mini-senneurs débarquent toujours du 
poisson très frais, parce qu'ils opèrent à proximité des côtes et grâce au système du "gendong" : 
des bateaux transporteurs viennent acheter au fur et à mesure le poisson à bord pour le revendre 
à la criée (Luong, 1997). De manière générale, les grands senneurs ramènent du poisson salé et 
frais et les moyens senneurs exclusivement du poisson frais (Potier, 1998). 
Cependant, à la différence des autres ports, et particulièrement de Pekalongan qui est le plus 
grand port de débarquement des espèces pélagiques sur la côte nord de Java, Juwana s'est 
spécialisé dans le marché du poisson salé et séché. Une comparaison du prix de ces produits à 
Juwana et Pekalongan montre que le prix du poisson salé est supérieur dans le premier port, 
alors que pour le poisson frais, c'est l'inverse (Potier, 1998). Potier (1998) explique que dans le 
port de Pekalongan, le marché du poisson est caractérisé par une différence marquée entre le 
marché du frais et le marché du salé. La proximité relative de la ville de Jakarta explique 
l'existence d'un gros marché du frais. 
Dans le port de Juwana, la classification s'opère en fonction de catégories commerciales et non 
de produits frais ou salé. La majeure partie du poisson est transformée. Nik.ijuluw (1994b) 
montre que le port de Juwana est même spécialisé dans ce type de marché. C'est donc la qualité 
intrinsèque du produit (texture de la chair) qui est primordiale alors que le poisson frais est 
plutôt expédié à Jakarta. 
Le fait que Juwana se spécialise dans le poisson salé et séché10 est une information de taille qui 
nous permet d'augurer de l'activité future des pêcheurs et des mareyeurs. Cette spécialisation 
implique, d'une certaine manière, que les pêcheurs pourront toujours aller plus loin à la 
recherche de nouveaux terrains de pêche. 
Ainsi, on peut supposer que tant qu'il y aura du poisson et des capitaux à Bendar, l'activité de 
pêche sera « durable » et permettra de maintenir et poursuivre le développement du village. 
Cependant, il est important de prendre aussi en compte l'impact de la pêche démersale qui s'est 
développée suite à l'introduction de la pêche à la senne - qui fournit les appâts nécessaires à la 
pêche à la palangre - car celle-là peut devenir rapidement autonome, les bateaux étant 
désormais équipés pour pêcher les appâts en mer. Il s'agit maintenant de savoir si les villages de 
Java et de l'archipel peuvent se développer sur le modèle de Bendar dans le cadre cette pêche. Il 
importe donc de définir les critères de sélection du modèle national, d'essayer de comprendre le 
parcours suivi afin de s'interroger ultérieurement sur la validité de ce modèle aux niveaux local, 
régional et national. 
10 pour les différentes transformations du poisson et les circuits de 
commercialisation, voir Antunès, 1994 et Clucas et Basmal, 1994. 
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3. 2. Les critères de sélection du "village modèle" de pêcheurs 
"Dans le but d'augmenter les activités de pêche, il est important de motiver les pêcheurs 
pour qu'ils prennent plus à coeur leur travail et leur réussite. La manière la plus 
efficace de motiver les communautés de pêcheurs est d'organiser des compétitions entre 
les équipes de pêcheurs. C'est grâce à ces compétitions que les pêcheurs pourront faire 
de leur mieux afin d'améliorer leur productivité et indirectement écrire le succès de leur 
réussite à travers l'histoire. 
C'est dans cet objectif que le Direction Générale des Pêches lance une compétition 
entre les équipes de pêcheurs en 199511996 à l'échelle nationale à la demande du 
Ministère de l'Agriculture (N°641/Kpts/kp.150/9/1994) et du Directeur Général des 
Pêches (N°IK-330/Dj.3780/95K). Cette compétition sera récompensée par des prix et 
cadeaux, le premier prix étant offert par le président lui-même à Jakarta, au Palais 
Présidentiel. " 
Direction générale des Pêches, 1996 
La sélection du meilleur village de pêcheur se fait selon trois critères : 
1) un critère social, prenant en compte l'habitat et les revenus (30%) 
2) un critère coopératif ( 40%) 
3) un critère technique et de production (30%) 
Chacun des critères est noté et compte pour un certain pourcentage de la note finale. 
Etablir une compétition à travers l'archipel sur de tels critères pose cependant quelques 
problèmes. D'abord, la pratique locale de la pêche n'est pas la même dans toutes les Ties. En 
1986, l'Indonésie ne possède qu'un seul port de pêche océanique (Jakarta), deux ports nationaux 
(Pekalongan et Belawan), 21 ports côtiers (dont Brondong, Banjarmasin, Lampalo et Prigi) et 
149 points de débarquement (Pane, 1986). En 1991, le gouvernement a construit 393 criées 
dans l'archipel (CBS, 1993), mais comparé aux milliers de communautés de pêcheurs, ce 
nombre est peu élevé. Les criées varient en importance et selon leurs équipements ; la plus 
simple correspond à une petite jetée dans un estuaire tandis qu'une criée moderne comporte tous 
les équipements nécessaires, comme une fabrique de glace, des industries de transformation, 
des chambres froides. Les criées ne sont pas réparties de manière égale d'une île à l'autre. Java 
est l'île qui bénéficie des meilleures infrastructures de pêche, des meilleurs moyens de 
communication, des réseaux de transport et marchés. Presque toutes les communautés y ont 
leur propre criée (Nikijuluw, l994b) et 52% de l'ensemble des criées du pays se trouvent à Java 
(CBS,1993). Dix d'entre elles sont classées comme importantes et seulement six fonctionnent. 
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Ces dernières se trouvent toutes à Java Centre, là où les coopératives se sont le mieux 
développées (Nikijuluw, 1994b). 
Ensuite, la composition des équipes de pêcheurs varie en fonction des types de pêches 
pratiquées et de leur importance. Par exemple, dans les Moluques, une équipe est composée de 
pêcheurs traditionnels utilisant des bateaux à faible rayon d'action et un filet maillant, qui 
n'autorise que des rendements limités. A l'inverse, une équipe de pêcheurs de Bendar est 
composée essentiellement de capitaines de moyens et grands senneurs, c'est-à-dire de bateaux 
plus puissants qui permettent de pêcher jusqu'à 100 tonnes par marée. Ces deux équipes de 
pêcheurs se distinguent nettement par leur revenu et leur statut. Le salaire d'un capitaine est 
difficilement comparable à celui d'un pêcheur traditionnel. 
Quant aux relations de travail avec la coopérative, elles sont obligatoires pour les équipages de 
senneurs puisque celle-ci contrôle les débarquements des bateaux et la vente. Comme nous 
l'avons vu dans les précédents chapitres, les capitaines font partie de cette nouvelle élite 
villageoise qui détient un des plus hauts pouvoirs d'achat. La plupart d'entre eux vivent dans des 
maisons de type permanent, les plus luxueuses et les mieux équipées. D'une certaine manière, 
cette catégorie de pêcheurs a contribué au développement du village. Les capitaines de pêche 
occupent une position clé dans le village et ont remplacé les propriétaires terriens d'autrefois 
dans la mesure où leur position leur permet de donner du travail aux hommes originaires de 
Bendar, mais aussi à ceux des villages voisins - sans oublier les femmes qui, comme nous 
l'avons vu, jouent un rôle important dans le commerce et la transformation du poisson. Les dés 
étaient donc pipés dès le départ car il était clair que Bendar bénéficiait d'une situation tout à fait 
privilégiée. Cela ne remet pas en question l'esprit d'entreprenariat et d'innovation dont ont fait 
preuve les villageois, ni leur réussite dans la transformation de leurs conditions de vie. Mais 
dans ce cas, il est important d'essayer de comprendre de quelle manière Bendar a pu réussir, et 
pour quelles raisons. 
3. 3. Le chemin de la réussite de Bendar 
Les gens de Bendar, mais aussi ceux des villages alentour, s'accordent à dire que les pêcheurs 
de la rivière de Juwana étaient de loin les plus pauvres et les moins considérés de tous avant 
l'arrivée de la grande pêche. Certaines études sur les communautés du littoral de Java Centre 
soulignent la pauvreté des pêcheurs. Collier et al (1977, 1979) affirment que la modernisation de 
la pêche en Indonésie et l'émergence de la pêche industrielle entraînent la destruction du système 
communautaire de partage de la pauvreté, présenté parGeertz (1963) comme une spécificité des 
communautés rurales. Après avoir consacré plusieurs années de terrain dans les communautés 
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de pêcheurs de Malaisie, Firth a conclu que les pêcheurs de Perukok et Kelantan étaient pauvres 
mais il n'a pas donné de raison (Firth, 1966 : 357). Il est vrai que, dans les années 1970, 
l'activité des pêcheurs traditionnels était durement touchée par la pêche au chalut, mais les 
affirmations de Collier ne prennent pas en considération l'histoire du village et son organisation. 
Si l'on essaie de comprendre comment fonctionnait la pêche autrefois, on comprend que la 
domination de l'élite locale sur l'ensemble de l'économie de la pêche villageoise est à l'origine 
de la pauvreté et non la modernisation en soi. Semedi (2000) fait la même remarque à propos de 
l'étude de la pêche à Wonokerto Kulon. Le fait que l'élite ait le monopole sur l'activité de pêche 
et sur les subventions entraînaient des relations de dépendance entre les villageois et l'élite. A 
Bendar, bien que l'élite ait gardé le monopole de la pêche à la senne, les villageois ont pu 
s'enrichir en travaillant à bord des bateaux, en s'associant à des activités de mareyage et en 
investissant leurs bénéfices dans la pêche à la palangre qui s'est développée suite à l'introduction 
de la pêche pélagique. 
Nous montrerons ici, grâce à quelques témoignages de pêcheurs et à la biographie du plus grand 
armateur de Bendar, de quelle manière ce village a effectué sa percée. 
Les anciens du village de Bendar racontent qu'autrefois, seules quelques familles appartenant à 
l'élite s'occupaient du commerce du poisson. Ces familles achetaient le poisson à la criée, puis 
le faisaient sécher devant leur maison. Certaines préparaient aussi du terasi une pâte à base de 
crevettes ou de poisson, utilisée comme condiment. A l'époque, le transport était encore difficile 
et les acheteurs de poisson séché ou de terasi venaient une fois par semaine acheter directement 
les productions aux familles. Chacune avait ses propres clients venant de la région proche. Les 
acheteurs de poisson séché venaient de Kauman, Juwana, Geneng, Tiuwuk, Pati, Kayen, 
Tambaktomo, Batangan. Ceux qui achetaient le terasi étaient originaires de Blora et Cepu. Les 
femmes du village travaillaient dans les familles de commerçants aisées en échange d'un peu de 
nourriture. Les familles s'aidaient mutuellement à l'occasion des semailles, des récoltes ou des 
fêtes, au gré des individus. Les personnes responsables de la coopérative racontent que dans les 
années 1960 et 1970, la coopérative était au service des pêcheurs et qu'elle avait une fonction 
sociale, par exemple si un bateau rentrait à minuit avec seulement quelques kilos de poisson, la 
criée avait lieu sur le champ. La personne de service faisait sonner la cloche pour appeler les 
employés de la coopérative qui habitaient Bajomulyo à venir peser et marchander le poisson. La 
nuit, les mareyeurs arrivaient de Bendar, de Juwana, de Bajomulyo ; mais le matin, il en venait 
en vélo de Rembang, de Pati et de Wedarijaksa. La coopérative veillait à soutenir les prix, de 
manière à faire crédit aux pêcheurs sous la forme d'une voile, de peinture pour repeindre la 
barque, de l'argent pour les petits équipements. Les pêcheurs remboursaient leurs emprunts en 
poissons. 
Aujourd'hui, la coopérative est toujours au service des pêcheurs, mais désormais elle est régie 
par un véritable esprit d'entreprise. Pour les responsables, il n'est plus possible de fonctionner 
comme autrefois car les pêcheurs sont bien trop malins : certains usent de pseudonymes pour se 
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faire accorder des crédits plusieurs fois, par exemple. De nos jours, la coopérative est armateur, 
et elle possède une entreprise d'aquaculture et une station service. Ses responsables mentionnent 
que, depuis 1970, les aides financières gouvernementales en faveur des communautés de 
pêcheurs ont été redistribuées parmi les pêcheurs indigènes sous forme de petits bateaux, de 
moteurs bord-bord ou de filets de pêche. Dans les autres régions, en revanche soulignent-ils, 
comme par exemple à Rembang et à Pekalongan, l'argent a été principalement versé aux 
Chinois qui adoptaient le nom javanais prêté par leurs capitaines. 
Les témoignages des pêcheurs sont plus nuancés. Beaucoup d'entre eux affirment que la 
motorisation des barques de pêche à partir de 1970 leur a permis d'améliorer les rendements, 
parce qu'ils pouvaient aller plus loin et n'étaient plus à la merci du vent Cependant, jusqu'à 
l'ouverture du port de Iuwana, le prix du poisson à la criée était très bas et, compte tenu de leur 
endettement, ils ne pouvaient pas s'enrichir. Le nombre de propriétaires de bateau restait très 
limité et la plupart des villageois travaillaient à bord d'embarcations qui appartenaient aux 
personnes les plus riches du village. Compte tenu du système de partage des parts, les revenus 
du pêcheur étaient alors très faibles. Quant à la coopérative, les pêcheurs disent que de nos jours, 
seuls ceux qui sont obligés de devenir membres (comme les équipages de senneurs et les 
grands mareyeurs) le deviennent Si une personne doit effectuer une transaction avec la 
coopérative, elle utilisera de préférence le nom d'un de ses membres, comme nous avons pu le 
voir avec l'exemple du groupe de bakul seret, connu de la criée sous un seul nom bien qu'il 
regroupe parfois vingt personnes (cf. chapitre 2). En effet, les pêcheurs et les mareyeuses 
pensent que l'adhésion à la coopérative est de l'argent perdu (seulement 2% au mieux sur les 
8% qu'ils versent leur revient) et ne profite qu'à la direction. De plus, lorsqu'ils ont besoin 
d'une aide, celle-ci ne leur est pas toujours accordée. 
Ces témoignages nous apprennent que le poisson était autrefois une ressource prisée puisque la 
criée se déroulait à toute heure quelles que fussent les quantités de poissons. Le système de la 
pêche était contrôlé par l'élite villageoise de Bendar qui s'enrichissait grâce au système de 
dépendance qu'elle entretenait avec les pêcheurs puisque c'était non seulement elle qui possédait 
des bateaux, mais elle aussi qui fixait les prix et octroyait les crédits permettant aux villageois 
d'exercer une activité de pêche. A la lecture de la biographie de Bapak Saryani, qui est 
aujourd'hui le plus grand notable du village, on comprend mieux comment un pêcheur javanais 
peut devenir un grand armateur. 
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Histoire de vie de Bapak Sacyani 
Né en 1932 à Bumirejo (village voisin), Bp. Saryani est élevé par le chef du village qui a épousé 
sa mère peu de temps après le décès de son père. Il suit le système scolaire hollandais de 
l'époque, jusqu'au collège qu'il est forcé d'abandonner à la suite du décès de son beau-père, 
pour aller travailler et aider sa mère. En l 952, il reçoit en héritage une barque à voile (cukrik) de 
son grand-père. En l'espace de quelques années, il apprend à devenir pêcheur et innove pour la 
première fois en utilisant l'épervier et des lignes à hameçons. Les bénéfices provenant de la 
vente des poissons lui permettent, en 1955, d'acheter un autre bateau et un filet En dehors de la 
pêche proprement dite, Saryani s'intéresse à la transformation du poisson salé et séché. Il 
apprend le métier avec Bp. Sutomo et, en 1956, épouse la fille de ce dernier. En 1963, il vend 
son bateau à voile pour acheter un bateau un peu plus grand, appelé krikit , qui nécessite un 
équipage de 16 personnes. 
Parallèlement à ses activités de pêche, Saryani commence à s'intéresser à l'organisation des 
pêcheurs, c'est-à-dire la coopérative. Compte tenu de son niveau d'instruction, il est rapidement 
nommé Premier Secrétaire de 1954 à 1957 puis Vice-Président de 1961 à 1964. De 1964 à 
1967, il n'a plus de fonction à la coopérative. Néanmoins, n'ayant pas participé aux révoltes du 
PKI (parti communiste indonésien) en 1965, le gouvernement lui demande à plusieurs reprises 
de reprendre ses fonctions. Sariyani participe également en 1970 à la création d'une organisation 
de pêcheurs, la HNSI (Himpunan Nelayan Seluruh lndonesia) et occupe depuis des fonctions 
importantes au sein de cette dernière11• Finalement, Sariyani devient également expert national 
de l'association gouvernementale pour les pêcheurs et agriculteurs (KTNA - Kontak Tani 
Nelayan Andalan)12• Pendant la période 1978 - 1981, Sariyani est nommé organisateur du 
"puskud", la coopérative centrale villageoise de Java Centre en tant que coordinateur pour la 
région de Pati, laquelle comprend Jepara, Pati et Rembang, puis en tant que trésorier de 1982 à 
1985. En 1986, il devient président de Puskud Mina Java Centre pour une période de cinq ans. 
En 1991, la coopérative de pêche devient une coopérative villageoise et est désormais 
responsable de cinq kecamatan et de six criées. Selon Bp. Saryani, elle compte alors près de 
4500 membres. En juillet 1998, il est félicité par le Ministère de l' Agriculture et reçoit le titre 
d'Expert Exceptionnel de la Pêche et del' Agriculture Il. 
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11 La HNSI est une organisation gouvernementale de pêcheurs mise en place pour 
coordonner tous les efforts de pêche, du niveau villageois au niveau gouvernemental. 
12 Cette association a été créée dans les années 1970 pour faciliter la communication 
et les programmes de développement avec les agriculteurs et pêcheurs. 
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Grâce à ses relations dans le milieu des associations et des coopératives, Sariyani reçoit en 1970, 
de la part de Bp. Moh. Soleh, président de la coopérative de construction de bateaux de pêche, 
un moteur de 36 PK et une somme de 500 000 roupies dans le cadre du programme d'aide à la 
motorisation des bateaux par des communautés du littoral, lancée par le Département des 
Communications. Cette aide lui permet d'aménager le bateau qu'il venait de faire construire. Ce 
bateau de 20 GT est baptisé "Jasa Negara", c'est-à-dire le "Mérite de la Nation". Saryani 
éprouve néanmoins quelques difficultés avec son équipage étant donné qu'aucun pêcheur de 
Bendar n'est familier avec les moteurs. Il fait donc appel à des pêcheurs de Batang, déjà 
expérimentés, et embarque également des pêcheurs de Bendar, de manière à ce qu'ils 
apprennent le métier à bord des bateaux payang, c'est-à-dire d'un sopek (cf. chapitre 2) équipé 
d'un filet payang, ou senne danoise. Les performances du bateau deviennent rapidement 
profitables et encouragent Saryani à investir dans un autre bateau. Grâce à l'aide de Bp. Moh. 
Soleh, il bénéficie d'un crédit bancaire qui lui permet d'acheter un bateau de pêche un peu plus 
gros, c'est-à-dire de 30 GT. Peu de temps après, la Direction des Programmes lui demande de 
gérer le bateau de 40 GT Mayang Inmar, puis un second bateau de 50 GT l'année suivante, ce 
en échange d'un salaire de 25 000 roupies par mois. En 1975, les bateaux qui faisaient 40 GT 
équipés de filet payang furent transformés pour être équipés d'une senne de taille moyenne. En 
1976, Saryani commence à travailler avec l'entreprise PN. Bajo Perusahaan Galangan Kapal, 
spécialisée dans la construction des bateaux, dans le but de construire ensemble un bateau de 60 
GT, équipé d'un moteur 60 PK et d'une senne. A cette époque, l'entreprise reçoit une 
commande de deux bateaux de 50 GT, qu'elle ne peut mener à terme. En échange de son travail, 
Sariyani propose de racheter ces deux bateaux à crédit et en devient propriétaire au bout de deux 
ans. En 1978, grâce aux aides gouvernementales et à la confiance de la Direction des 
Programmes, Sariyani se retrouve au commandement d'une flotte de 11 bateaux. La pêcherie 
commence à se développer à Juwana, et d'autres commerçants de la région, d'origine chinoise 
mais aussi javanaise, deviennent armateurs. Certains Chinois s'associent avec les Javanais 
comme cela a été le cas entre la famille Budiharto de Juwana et la famille des descendants de 
Bp. Yusuf. D'autres ont bénéficié de l'appui de la coopérative, comme par exemple Bp. Bunari, 
chef du village de Bendar, qui était également président de la coopérative à l'époque. Des 
pêcheurs de Bendar travaillent à bord des bateaux et apprennent le métier. Bien que les affaires 
battent leur plein, les bateaux ne peuvent pas débarquer leurs captures à la criée de Juwana, 
compte tenu de la faible profondeur des eaux à l'embouchure de la rivière. Les bateaux de 
Juwana sont donc obligés de débarquer le poisson à Rembang et à Banyutowo. 
En dehors de ses activités dans la pêche, Sariyani s'intéresse également à l'aquaculture de 
crevettes, un élevage de toute première importance sur le marché de l'exportation. Les rizières de 
Bendar qui étaient jusqu'alors très peu productives, sont transformées en bassins piscicoles 
(tambak) . Sariyani commence son entreprise d'aquaculture de crevettes en 1980 avec une 
superficie de 5 hectares. Au début, les rendements restent très faibles, compte tenu du manque 
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de technicité, mais en améliorant son savoir-faire, la récolte en 1989 est meilleure et représente 
deux tonnes par hectare. L'entreprise développe son activité sur une superficie de 10 hectares 
suivant un mode de production semi-intensif qui comprend l'utilisation de produits chimiques et 
une circulation d'eau. La récolte en 1990 est de 25 tonnes. L'entreprise s'agrandit alors et 
exploite une superficie de 35 hectares. En 1991, 110 tonnes de crevettes sont récoltées. Un 
mode de production plus moderne est adopté l'année suivante. L'entreprise "Saryani et fils" est 
récompensée de ses efforts avec une récolte de 135 tonnes pour 35 hectares de terres exploitées. 
Mais en 1993, une épidémie virale a atteint les bassins aquacoles de l'ensemble de la région, et 
continue d'entraîner de grosses pertes. 
En tant que président de la coopérative villageoise "Sarono Mino", Saryani réussit à convaincre 
les autorités régionales en 1980 de drainer l'embouchure de la rivière afin de permettre aux 
bateaux de venir débarquer leurs captures à Juwana et afin de développer les activités de 
mareyage à la criée, jusqu'ici limitées aux petits pêcheurs traditionnels et aux bateaux de moins 
de 30 GT. L'argument invoqué était que le développement de la flotille de bateaux de pêche ne 
profitait pas à Juwana. Les travaux ont lieu en 1983 et en 1984, les bateaux habituellement situés 
à Rembang commencent à débarquer à la criée de Juwana. Le port accueille rapidement des 
bateaux de Pekalongan, de Tegal et de Java Est; il s'agit de bateaux de pêche, mais également 
de bateaux de commerce qui viennent vendre leurs marchandises et repartent en ayant acheté des 
produits de Juwana. De juillet à décembre 1984, la vente de poisson atteint 1,6 milliard de 
roupies alors que les années précédentes elle n'atteignait que 500 millions. En 1985, elle atteint 5 
milliards de roupies et le double en 1986. Elle atteint près de 100 milliards en 1995. 
L'arrivée des grands bateaux a entraîné le développement des activités non seulement au niveau 
du débarquement mais aussi du transport (pousse-pousses, vélos, charrettes et camions), de la 
restauration, des magasins d'accastillage et d'avitaillement, de l'achat et de la vente du poisson, 
laquelle a permis aux femmes de pêcheurs de trouver leur place et de s'enrichir à leur tour. 
Elle a également entraîné un afflux de capitaux dans la rivière de Juwana, afflux déjà amorcé au 
moment du développement de la flottille de bateau de pêche mais qui ne bénéficiait encore qu'à 
l'élite. Il en va de même pour l'agriculture à la suite des programmes d'intensification (Rimas; 
Inmas). Le parcours de Saryani montre à quel point son implication au niveau du 
gouvernement, que ce soit par l'intermédiaire de la coopérative villageoise ou des associations 
de pêcheurs, lui a permis de développer sa propre entreprise, qui compte aujourd'hui 8 grands 
senneurs et de bassins piscicoles. Plusieurs auteurs ont expliqué comment toutes les 
associations ont été créées et gérées par le GOLKAR, parti politique au pouvoir, pour 
s'immiscer dans les affaires locales jusqu'au niveau villageois. La participation à ces 
associations permettaient à leurs membres d'avoir accès à des financements en échange de 
l'endoctrinement des valeurs du "Pancasila" (Vatikiotis, 1998; Husken, 1983; Antlov, 1995). 
C'est exactement ce qu'à fait Saryani par l'intermédiaire de la coopérative et en créant à Bendar, 
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au début des années 1990, 1 'association des capitaines de senneurs dont il est le président Cette 
association a permis d'organiser les activités des pêcheurs à la coopérative et de s'assurer que 
cette nouvelle élite était intégrée au système en place. C'est cette même équipe qui a reçu la 
Coupe représentant le meilleur village de pêcheurs et qui a été invitée au palais présidentiel. 
Le parcours de Saryani vers la réussite, et le succès du village de Bendar, sont des exemples 
typiques d'une relation qui s'inscrit sous le patronage de l'Etat. Ce système de patronage est 
toujours associé aux différentes qualifications du gouvernement, qu'il soit «bureaucratique» 
(Jackson, 1978a, 1978b) ou «monolithique et sans but» (Anderson, 1978)13• Le terme qui 
caractérise sans doute le mieux le système de patronage est« patrimonialism », paICe qu'il met 
en évidence à quel point le gouvernement contrôle les ressources financières, les licences et 
autres contraintes imposées aux entreprises: 
« In a patrimonial state, the ruler' s power depended on his capacity to win and retain the 
loyalty of key sections of the political elite. Lacking sufficient coeICive capacity to 
enfoICe acceptance of his rule, the ruler sought to win voluntary allegiance by satisfying 
the aspirations - especially the rnaterial interests - of his supporters through the 
distribution of fiefs and benefices in exchanges for tribu te and loyalty » {Crouch, 
1978:572). 
C'est cette relation patron-client qui va permettre aux représentants de l'Etat (clients) d'asseoir 
leur pouvoir au niveau local, tout en assurant en retour à l'Etat (patron) une intégration à 
l'échelle nationale. Cette relation doit se comprendre par rapport aux motivations du 
gouvernement puisque Saryani, tout comme Bendar, ont joué un rôle dans une politique 
économique à un moment donné, et par l'intermédiaire d'une organisation administrative 
centralisée. 
Ainsi, l'accès aux ressouICes halieutiques ne garantit pas à lui seul la réussite. La politique joue 
un rôle déterminant, ne serait-ce que pour avoir une opportunité de réussir car malgré la volonté 
et la capacité des habitants de travailler, la réussite ne peut être envisagée si le gouvernement ne 
leur en donne pas au départ les moyens. La question se pose désormais : quelle est la validité de 
ce modèle pour les autres villages de la région et à l'échelle nationale? 
13 voir J. Schiller, 1986 et Robison 1986 pour des informations complémentaires 
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4. QUELLE EST LA REPRESENTATIVITE DU MODELE DE DEVELOPPEMENT SUIVI 
PAR BENDAR? 
La réussite de Bendar est étroitement liée à des aspects politiques, géographiques, économiques, 
sociaux et techniques spécifiques. D'un point de vue politique, Saryani, le plus grand notable du 
village, a bénéficié des appuis du gouvernement, parce qu'il ne s'était pas mêlé aux révoltes 
communistes. Par ailleurs, l'ouverture du port de Juwana survient peu de temps après 
l'interdiction du chalut en mer de Java et la promotion des entreprises Pribumi dans le but de 
minimiser les conflits ethniques. D'un point de vue géographique, Bendar est situé directement 
en face du port de Juwana, qui profite de la proximité des terrains de pêche et jouit d'un site 
protégé contrairement à Rembang, par exemple, qui se trouve directement en front de mer, ce 
qui rend difficile le débarquement des captures. Sur le plan économique, le développement de la 
pêche à la senne a entraîné la multiplication des emplois et la diversification des activités 
auxquelles les villageois ont pu prendre part. D'un point de vue social, les villageois ont pu 
s'enrichir parce qu'ils ont pu participer à la pêche et qu'ils ont eu ainsi accès pour la première 
fois à des capitaux. 
Enfin, d'un point de vue technique, les habitants de Bendar sont au départ des gens de mer, ce 
qui leur a permis de suivre l'évolution de la pêcherie et d'adopter la motorisation. Quelques-uns 
travaillaient déjà à bord des bateaux appartenant aux armateurs de Bendar et de Juwana qui 
débarquaient leurs captures à Rembang à l'époque. Ces derniers ont pu transmettre leur savoir 
aux autres villageois au fur et à mesure que la flotte s'agrandissait Ainsi, ils ont pu passer d'une 
pêche artisanale à une pêche semi-industrielle. La pêche est aujourd'hui leur véritable patrimoine 
et leur identité (Antunès, 1994). 
Pour savoir si le choix de Bendar comme modèle du développement basé sur la pêche est 
pertinent et s'il est applicable à l'ensemble de l'archipel, il convient d'examiner le village au 
niveau local, régional et national et dans son contexte historique et politique. 
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4. 1. Bendar et les villages voisins 
Afin de comparer Bendar aux villages voisins, il est nécessaire de prendre en considération 
l'origine des principaux acteurs de la pêche à Juwana, à savoir la coopérative, les propriétaires, 
les chefs d'équipages et les mareyeurs. Dans chacun de ces groupes, les villageois originaires de 
Bendar sont prédominants Ainsi, Bendar exerce-t-il une mainmise sur Juwana dans le domaine 
de la pêche, et de ce fait il est difficile pour d'autres villages d'avoir une position aussi 
privilégiée. 
La coopérative regroupe les villes et villages du kecamantan de Juwana et des kecamatan 
voisins. C'est une institution gouvernementale par laquelle transitent les aides au développement 
en faveur de la pêche, mais aussi l'argent provenant des membres et des transactions sur le 
poisson. La coopérative est responsable de la gestion des crédits d'Etat, des dossiers de 
protection sociale et de la gestion des criées qui prélèvent 5% du produit des vendeurs et 3% aux 
acheteurs. Ces frais relativement lourds expliquent la tendance à éviter le canal officiel. D'après 
Nikijuluw (1994b ), ces 8% seraient redistribués par les textes officiels de la manière suivante : 
- 1 % vont à la province 
- 1 % au district et sous-district 
- 0,3% à l'assurance des pêcheurs 
- 0, 7% aux fonds sociaux des pêcheurs 
- 2% à l'épargne des pêcheurs 
- 0,5% aux fonds redistribués aux pêcheurs en période de morte saison 
- 2,5% aux frais d'administration et de gestion de la coopérative et de la criée. 
En matière de facilités offertes aux pêcheurs, propriétaires de bateaux et mareyeurs (euses), la 
coopérative est une plaque tournante (fig. 66 et 67). Sa direction de la coopérative et par 
extension celle de la criée (sous sa responsabilité) est entre les mains des gens de Bendar, plus 
précisément des descendants de Bp. Yusuf. Ainsi, la majorité des postes de sous-direction 
revient aux villageois de Bendar. Ces responsables ont tous un lien de parenté plus ou moins 
étroit entre eux et ils maintiennent à un haut niveau leur statut et celui de leurs proches, qu'ils 
vivent ou non à Bendar. Etre employé de la criée offre des avantages, notamment l'accès à des 
crédits intéressants. L'exemple de M. Saryani, le plus grand notable du village, l'a 
précédemment montré14• 
14 On remarque une réussite similaire pour Bp. Supeno, président de la coopérative en 
poste en 1995. La coopérative est un prête nom pour sa flotte de 5 senneurs et offre des 
facilités incomparables en ce qui concerne la maintenance et l'avitaillement des bateaux. 
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Ces emplois à la coopérative et à la criée peuvent être une aide précieuse pour les proches (octroi 
de crédits, aides aux propriétaires de bateaux ... ) et 1' économie villageoise. D'après Nikilu juw 
(1994b), le rôle des mareyeurs locaux à la criée est lié aux privilèges que les officiers de la criée 
leur ont accordés. Bien que le règlement stipule que les mareyeurs doivent payer le montant des 
transactions immédiatement après la vente, cela n'est pas toujours le cas. Très souvent, ceux-ci 
peuvent ne payer que quelques jours plus tard, après avoir revendu leur poisson. 
D'autres auteurs ont soulevé le problème de la corruption. Allain (1996) prend en exemple la 
nouvelle de B. Jass (1962), une critique caustique de la perversion du système lorsqu'un lurah 
malhonnête s'érige en raja desa (roitelet de village). Dorléans (1992) signale que les émeutes 
de Muncar en 1974 ont trouvé leur origine dans le choix malheureux de l'équipe de direction 
d'une BUUD (ancienne coopérative). 11 s'agissait de "manigances" d'un membre du GOLKAR 
et de ses relations chinoises. 
Il semble que les structures coopératives souffrent de l'ambiguïté de leur situation : se voulant 
au service du pêcheur, elles sont également, au même titre que l'association officielle HNSI 
(Himpuan Nelayan Seluruh lndonesia : Association des pêcheurs indonésiens), l'expression 
d'un corporatisme de bon aloi, le seul reconnu par le régime (Allain,1996). 
Sur le plan économique, l'étude des activités féminines (cf. chapitre 2) a montré l'importance 
des mareyeuses originaires de Bendar. Ces dernières possèdent un capital solide qui leur permet 
de générer des emplois dans les villages voisins et d'entretenir des relations de dépendance avec 
leur clientèle. De même, 87% des capitaines, 50 à 75% des seconds et des mécaniciens sont 
originaires de Bendar, tandis que le village de Trimulyo regroupe seulement 5 et 25% des chefs 
d'équipage, le reste se partageant entre les villages de Bajomulyo, Pekuwon, Bumirejo, Karang, 
Langgengharjo et Agungmulyo (cf. fig. 30, supra 2). 90% des marins proviennent des villages 
de Bendar, Trymulyo et Bajomulyo. Le village Pekuwon fournit 7%, tandis que des villages 
Karang, Ketip, Kedungpancing, Bumirejo, Doropayung, Kauman, Langgengharjo et 
Agungmulyo proviennent seulement 1 à 2% des marins (cf. fig. 29, supra 2). Le village de 
Bajomulyo est atypique comparé aux autres villages du Kecamatan Juwana, dans la mesure où 
il regroupe un secteur industriel qui n'est pas orienté seulement vers la pêche. 15 entreprises 
sont spécialisées dans le cuivre et 2 dans la fabrique de briques de sel. Bajomulyo compte 
également plusieurs petites entreprises spécialisées dans le bâtiment. Ce même village abrite 
également des personnes-clés du milieu de la pêche, deux armateurs, 15 mareyeuses 
enregistrées à la criée, une centaine de femmes impliquées dans la vente et la transformation du 
poisson, deux grands propriétaires de senneurs et une soixantaine de propriétaires de 
palangriers. Les autres villages sont plutôt orientés vers l'aquaculture et l'agriculture et 
constituent une main d'oeuvre du secteur industriel de Bajomulyo et des équipages de pêche à 
Juwana. Or, Bendar compte à lui seul près de 90% des capitaines de senneurs. On remarque 
donc que cette fonction est restée dans le village et s'est transmise de villageois en villageois, 
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qu'il existe ou non des liens de parenté entre eux. La majorité des autres postes à responsabilités 
(second, mécanicien) est aussi entre les mains des pêcheurs de Bendar. Il est donc difficile pour 
les personnes de l'extérieur d'accéder à ces positions et donc au niveau de vie auquel 
correspondent ces emplois. Comme nous l'avons vu dans le chapitre 1, les responsables 
d'équipages vivent généralement dans des maisons confortables, en majorité des maisons de 
type permanent A titre de comparaison, on peut considérer le type d'habitat de quelques villages 
voisins : Bajomulyo, le village où sont situées la coopérative et la criée, Trimulyo qui abrite entre 
5 et 25% des responsables d'équipage et près de 30% des marins, enfin Bumirejo et Pekuwon 
qui regroupent entre 1 et 5% des responsables d'équipage et près de 7% des marins (tableau 16). 
Tableau 16 : répartition des types de maisons de Bendar et de quelques villages voisins. 
Village Habitat Habitat Habüat 
permanent semi-permanent non-permanent 
Bajomulyo 60 25 15 
Bendar 52 34 14 
Bumirejo 25 15 60 
Pekuwon 16 36 48 
Trimulyo 26 70 4 
A Bajomulyo et Bendar, le caractère permanent de l'habitat prédomine alors que dans les 
villages voisins, à l'exception de Trimulyo, l'habitat est principalement de type non-permanent. 
Dans ces trois villages, on constate que l'habitat reflète la spécialité des membres d'équipages. 
Bajomulyo est un cas un peu particulier dans la mesure où les villageois sont employés à la fois 
dans le secteur industriel et dans la pêche. Bumirejo et Pekuwon sont des villages 
essentiellement tournés vers l'agriculture, tandis que Trimulyo est davantage orienté vers 
l'aquaculture et la pêche. Cette comparaison mériterait une étude plus approfondie. Elle permet 
cependant de mettre en avant que l'habitat est le reflet d'un certain statut social lié aux activités. 
Pour finir, un dernier aspect à prendre en considération est l'origine des armateurs. Juwana 
compte 15 armateurs de moyens et grands senneurs. 10 sont d'origine chinoise et 5 d'origine 
javanaise. La plupart vivent à Juwana, Pati et Bajomulyo. Il y a peu d'armateurs javanais et 3 
d'entre eux viennent de Bendar. Leur réussite est étroitement liée à la relation qu'ils entretiennent 
avec la coopérative. , 
Dans la mesure où Bendar contrôle à la fois les emplois administratifs (ceux de la coopérative) 
et la majorité des postes à responsabilités à bord des senneurs ou dans le milieu du mareyage, il 
est difficile pour les autres villages de développer leurs activités de la même manière. La réussite 
se limitera au mieux à l'individu, dont la fonction à bord de senneurs permettra un revenu 
convenable, mais il ne sera pas possible aux autres villages de connaître un développement 
comparable à celui de Bendar, à moins qu'un autre secteur d'activité que la pêche voie le jour. 
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Figure 68 : Localisation du village de Wonokerto (Java-Centre) Indonésie 
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4. 2. Représentativité de Bendar au niveau régional : l'exemple de 
Wonokerto Kulon 
L'exemple du village de Wonokerto Kulon permet d'illustrer les raisons pour lesquelles Bendar 
ne peut pas être un modèle de développement applicable à l'échelle régionale. 
Wonokerto Kulon est un village de plus de 4000 habitants situé à proximité du port de 
Pekalongan, sur les rives de la Mrican qui se jette dans la mer de Java (fig. 68). Une petite criée 
se trouve juste après l'embouchure de la rivière. L'on y accède par une petite route goudronnée, 
puis par des chemins de terre à travers les tambak. L'habitat longe la rivière du sud au nord. 
Dans les années 1960, Wonokerto Kulon était réputé pour sa pêche florissante et pour la bonne 
marche de sa criée. De nos jours, c'est un des villages d'où sont originaires beaucoup des 
membres d'équipages des senneurs basés dans le port de Pekalongan. Le village et ses maisons 
reflètent une hiérarchie sociale calquée comme à Bendar, sur les équipages de pêche (du 
capitaine de pêche au simple marin), les mareyeurs, les transformateurs de poisson et les 
exploitants de tambak. 
La ségrégation sociale semble beaucoup plus marquée qu'à Bendar, le village ne traduit pas 1a 
même abondance de richesses et certaines maisons semblent dire la ruine de leur propriétaire. Le 
nombre élevé d'hommes constamment présents dans le village la journée laisse penser que le 
chômage a sans doute frappé. 
Pujo Semedi (2000) explique comment le développement de 1a pêche pélagique à Pekalongan, 
dans les années 1980, a mis ce petit port de pêche dans une situation marginale et a brisé 1a 
domination de l'élite locale sur la pêche du village. 
L'élite s'occupait de la coopérative de pêche et, de par sa position, était responsable de la gestion 
des aides gouvernementales, financières ou en nature, destinées à améliorer la condition des 
pêcheurs. Près de 50 bateaux furent donnés aux pêcheurs de Wonokerto Kulon dans le cadre 
d'un programme de crédits en vue de la motorisation des embarcations. Or, les responsables de 
la coopérative se sont approprié les bateaux. Les plus grands tonnages débarquaient leurs 
captures au port de Merakngigel à Pekalongan et les plus petits continuaient à vendre leurs 
poissons à la criée de Wonokerto Kulon. D'après les villageois, les débarquements se faisaient 
de la sorte parce que l'embouchure de la rivière n'est pas assez profonde pour permettre à des 
bateaux ayant un fort tirant d'eau de rentrer. Semedi soupçonne cependant cette explication 
d'être fausse, et pour lui le port de Merakngigel, étant situé à proximité des marchés et des 
réseaux de transports, était plus accessible aux mareyeurs que Wonokerto Kulon. Les deux 
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explications sont cependant plausibles et complémentaires ; les ports de Java nord sont connus à 
cause de la sédimentation importante des rivières et des difficultés liées aux tirants d'eau 15• 
Les anciens du village de Wonokerto sont fiers de dire que ce sont eux qui ont ouvert le port de 
Merakngigel où il n'y avait rien d'autre que de la forêt auparavant Au fil des années, le port 
devint de plus en plus important Les propriétaires de bateaux investissaient dans des bateaux 
plus grands et dans l'industrie artisanale du poisson salé et séché. Le fait que certains bateaux du 
village débarquaient leurs captures à Merakngigel entraîna une chute des débarquements à la 
criée de Wonokerto Kulon ; néanmoins les responsables de la criée ne souffraient pas de cette 
situation, étant donné que leurs revenus n'étaient pas tirés du retour d'investissement de la criée 
mais de leurs débarquements à Merakngigel. Les choses commencèrent à se compliquer vers la 
fin des années 1960, lorsque la communauté chinoise et les entrepreneurs de Merakngigel 
décidèrent d'investir les capitaux accumulés grâce au commerce et à l'industrie du textile dans 
des bateaux plus grands et mieux équipés. Ces entrepreneurs possédaient un capital beaucoup 
plus élevé que ceux de Wonokerto Kulon et des accès aux banques déjà solides. Les 
propriétaires de Wonokerto Kulon, quant à eux, possédaient un capital qui provenait uniquement 
de la pêcherie, une activité insuffisamment lucrative pour constituer un capital qui leur permette 
d'entrer dans la nouvelle course d'une pêche plus« technologique». 
C'est ainsi, au fur et à mesure de l'évolution de la pêche, que les bateaux de Wonokerto Kulon 
se sont vite retrouvés marginaux et non-opérationnels. La main d'oeuvre du village fut 
employée à bord des nouveaux bateaux qui offraient des revenus et des conditions de travail 
plus intéressants. Celui-ci souligne que sur les 30 propriétaires de bateaux de l'époque, 
seulement un survécut à la crise. Ce dernier avait pu accumuler un petit capital grâce à 
l'agriculture et investir dans un petit senneur, mais vers la fin des années 1970, il fit faillite à son 
tour. En 1969, lorsque les responsables de la criée réalisèrent l'erreur commise en envoyant 
leurs bateaux à Merakngigel, provocant ainsi le déclin des débarquements à la criée de 
Wonokerto Kulon, ils essayèrent de résoudre le problème en transportant en camion leurs 
productions à partir de Merakngigel, pour la ramener au village et y alimenter les entreprises de 
transformation de poisson. Ces efforts durèrent 3 ou 4 ans jusqu'au jour où les responsables de 
la criée réalisèrent qu'ils avaient gaspillé l'argent de la coopérative et ne pouvaient plus rien faire 
pour sauver la pêcherie villageoise. La plupart des entreprises artisanales, à l'exception de 
quelques unes qui continuaient à acheter du poisson à Merakngigel, durent se résoudre à fermer 
face aux nouveaux mareyeurs de Pekalongan qui possédaient des capitaux bien plus importants. 
Aujourd'hui, la coopérative de pêche n'a plus qu'une fonction institutionnelle. Ses responsables 
s'en sont vite désintéressés lorsqu'elle a cessé d'être une source de profit, préférant investir dans 
is Le port de Pekalongan, ainsi, est décrit comme « complètement ensablé et utilisable seulement 
par les embarcations» (Pane, 1986); il n'est réhabilité qu'en 1988 et continue à avoir recours à une 
petite drague de 50tjb/360CV. Les travaux de dragage dans la rivière de Juwana ont permis aux 
grands bateaux d'entrer dans la rivière, même si des problèmes subsistent encore à marée basse. 
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les tambak où ils ont, d'ailleurs, rapidement connu d'autres déboires, suite aux épidémies virales 
qui ont frappé toute la région. L'activité de pêche à Wonokerto Kulon se limite à la pêche 
traditionnelle, qui est entre les mains des différents mareyeurs du village et des villages voisins. 
Mais le nombre de pêcheurs et la limitation des ressources dans cette région semblent ne pas 
permettre aux pêcheurs d'atteindre un niveau de vie comparable à celui de la majorité des 
pêcheurs traditionnels de Bendar. 
L'exemple du village de Wonokerto Kulon montre à quel point le développement de la pêche 
villageoise et sa réussite doivent être envisagés dans leurs aspects dynamique, géographique, 
économique et social. D'abord, le fait que l'élite accapare les richesses ne permet pas une 
amélioration des conditions de vie des pêcheurs, dont les activités sont réduites à celles d'une 
main-d'oeuvre sans marge de liberté. Ensuite la localisation géographique des sites de pêche et 
de débarquement, ainsi que l'implantation des marchés vont imposer leurs limites au 
développement de certains types de pêche ; par exemple, le port de Merakngigel va par son 
essor marginaliser les autres petits ports de pêche le long de la côte. Par ailleurs, au début des 
années 1970, une des priorités du gouvernement était d'inciter à l'exploitation des ressources 
marines (Bailey, 1988), par des investissements et en encourageant les investissements privés. 
Bien qu'il y eût quelques entrepreneurs Pribumi. , la communauté chinoise détenait l'essentiel 
du pouvoir économique. C'est donc elle qui investit dans la pêche et qui bénéficia d'une partie 
des aides gouvernementales et des crédits. Elle commença dans la flotte des chalutiers mais se 
diversifia très vite dans la pêche à la senne et prend le contrôle de la production et des marchés 
du poisson. A cette époque, les bateaux de Wonokerto Kulon débarquaient leurs captures à 
Merakngigel. Les conflits entre les pêcheurs côtiers et les chalutiers donnèrent rapidement lieu à 
des conflits avec la communauté chinoise. Le gouvernement prit des mesures en faveur des 
pêcheurs traditionnels et interdit la pêche au chalut dans l'ouest de l'archipel Au début des 
années 1980, la politique économique tourna en faveur du développement des entreprises 
Pribumi. L'ouverture du port de Juwana aux moyens et grands senneurs javanais se situait donc 
dans un contexte favorable aux "partage des fruits du développement" et permit non seulement 
le développement de la pêche mais aussi l'émergence de nouveaux armateurs Pribumi. 
L'exemple de Bendar est à cet égard tout à fait unique. Il suffit de comparer le nombre 
d'armateurs suivant leur origine dans les trois grands ports de débarquement des espèces 
pélagiques à Java pour s'apercevoir que 3 propriétaires sur les 7 qui sont javanais sont 
originaires de Bendar. Les autres propriétaires sont tous d'origine chinoise16• 
- Juwana: 15 propriétaires, seulement 5 sont javanais 
- Pekalongan: 19, seulement 1 javanais 
-Tegal: 14, seulement 1 javanais 
16 communication personnelle, Michel Potier 
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Alors que les propriétaires chinois sont majoritaires dans tous les ports, Juwana compte le plus 
grand nombre d'armateurs javanais. A l'inverse, les propriétaires de palangriers sont pour la 
plupart des Javanais, ce qui montre que le développement de la pêche à la senne, c'est-à-dire 
1' ouverture de la rivière de Juwana, et les nouvelles infrastructures, ont permis à la population 
locale de prendre part à ce développement 
D'un point de vue culturel et social, l'émergence d'armateurs javanais est capitale pour les 
villages car ainsi les bénéfices issus de l'exploitation des ressources marines ne profitent pas 
uniquement aux Chinois. Ces mêmes armateurs donnent du travail aux villageois et vont 
permettre le développement de leur village, ce qui entraîne une certaine fierté et renforce l'unité 
villageoise. La réussite des armateurs devient un modèle pour les équipages et leur famille. A la 
différence des capitaines originaires de Wonokerto Kulon, qui travaillent pour des armateurs 
chinois à Pekalongan (Semedi, 2000), les capitaines de Juwana et autres responsables à bord 
font partie du village et ne sont pas considérés comme des gens ngepek pesugihan, "ceux qui 
rendent hommage aux démons". La relation entre les armateurs chinois et les équipages de 
Pekalongan est une stricte relation entre employeur et employé, alourdie par la constante 
menace, pour les seconds, d'une perte de leur emploi si leur performance n'est pas bonne, alors 
qu'à Bendar, la relation est plus souple car elle repose sur une réussite commune. Semedi 
(2000) souligne que, même si les capitaines procurent des emplois au village, leur niveau de vie 
et leur statut entraînent la jalousie et le mépris des villageois. A l'inverse, à Bendar, les capitaines 
sont respectés parce qu'ils ont créé une dynamique au sein du village en permettant aux 
hommes de devenir capitaines à leur tour, au fur et à mesure que la flotte de senneurs 
s'agrandissait Leur réussite a incité les autres villageois à prendre part à la pêcherie, et il n'y a 
pas eu de ségrégation aussi marquée qu'à Wonokerto Kulon entre ceux qui trouvaient du travail 
à bord des grands bateaux, et ceux qui travaillaient dans le village. 
Insistons encore sur le rôle de l'équipe des capitaines de senneurs à Bendar. L'équipe "Rukun 
Santoso" a été créée à l'initiative de Saryani dans le but de coordonner cette nouvelle élite et de la 
faire participer aux différents programmes du gouvernement. Une des responsabilités de cette 
équipe est de financer les festivités (groupe de musique, théâtre javanais) de la "Sedekah Laut" , 
fête de la mer qui a lieu chaque année à la fin du ramadan . Cette initiative a créé une certaine 
solidarité entre les pêcheurs. Leur réussite lors de la compétition des villages de pêcheurs a 
contribué à doté les capitaines d'une certaine autorité. Les armateurs chinois ont respecté le 
monopole des capitaines de Bendar et leur ont laissé le plus souvent la responsabilité de 
nommer les nouveaux chefs d'équipage lorsqu'un nouveau bateau se joint à la flotte. En 
échange, les villageois ont pu évoluer dans un climat de confiance. 
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4. 3. Représentativité de Bendar au niveau national 
Toute approche de l'Indonésie se doit d'évoquer le déséquilibre démographique : 62% de la 
population vit à Java et Bali sur 7% du territoire, tandis que 50% de ce dernier, Kalimantan et en 
Irian Jaya n'abrite que 8% des indonésiens. Java apparaît comme hypertrophiée par rapport à sa 
périphérie dans de multiples domaines. 
Dans la pêche maritime, le déséquilibre est tout aussi frappant: en 1991, sur 1,63 M d'emplois 
directs, les plus gros effectifs de pêcheurs se trouvaient sur la côte nord de Java (environ 350 
000) et sur la côte orientale de Sumatra (environ 300 000) (Allain, 1996). Ce déséquilibre 
démographique ne permet pas un développement identique de la pêche dans toutes les îles. Les 
différences entre l'est et l'ouest de l'archipel d'un point de vue géographique vont être 
déterminantes et influencer les différents types de développement. L'Est est caractérisé par des 
haut fonds et des récifs coralliens, tandis que l'Ouest est caractérisé par une mer de faible 
profondeur et des fonds sablo-vaseux. Dans cette dernière zone, le coût des investissements est 
beaucoup trop élevé comparé aux rendements attendus, surtout pour l'exploitation des hauts-
fonds qui nécessite des moyens techniques sophistiqués et une main d'oeuvre qualifiée. La 
Direction Générale des Pêches a donc divisé administrativement l'espace maritime indonésien 
en deux zones séparées par un axe qui passe par les détroits de Makassar et de Lombok; cette 
limite correspond, en fait, à la ligne Wallace qui est retenue par l'anthropologue Japonais 
Asahitaro Nishimura (1984) comme limite d'aires culturelles différentes du point de vue des 
techniques de pêche traditionnelle. 
La Direction Générale des Pêches est responsable de la gestion et du développement des 
activités halieutiques. Son objectif principal est d'augmenter la production. Les deux tiers du 
budget total des dépenses de la DGF pendant le 4è plan quinquennal (Repelita 1983-1988) ont 
servi à augmenter les débarquements des pêcheries marines et intérieures et la production de 
l'aquaculture. Moins de 3% de ce budget ont été affecté à la gestion des ressources et à la 
protection de l'environnement17• Le potentiel national de produits de la mer, estimé à 6,5 million 
de tonnes par an, va permettre au gouvernement de !'Ordre Nouveau avec l'aide financière 
internationale18 de dynamiser et moderniser l'ensemble du secteur de la pêche et de répartir la 
ressource entre trois milieux socio-professionnels: la pêche industrielle à l'exportation, la pêche 
artisanale intensive et la petite pêche côtière traditionnelle. C'est dans l'armement des deux 
premières, à caractère capitaliste, que l'on trouvera une proportion plus importante d'armateurs 
sino-indonésiens. Six des deux cents holdings ont investi dans la pêche et les conserveries de 
poisson (Dorléans, 1995). Ces grosses sociétés ont souvent pour objectif la pêche industrielle 
dans le Grand Est dont les captures (les crevettes, et le thon) sont destinées à l'exportation. A 
côté des entreprises étrangères (surtout taïwanaises) et de deux ou trois groupes publics, la 
17 DGR. Annual Fisheries Statistics, 1980 (Jakarta :DGF, 1982) 
18 voir Bailey 1988 pour plus de précision 
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quasi-totalité des navires opérant dans ce secteur sont aux mains des sino-lndonésiens. Il est 
essentiel de bien s'entendre avec les autorités si l'on veut que ces dernières ne soient pas trop 
regardantes sur les quantités exportées (elles seraient parfois minorées de 50%) et qu'elles 
assurent régulièrement le renouvellement des licences (Dorléans, 1995). 
L'exploitation des ressources halieutiques indonésiennes restent cependant inégale dans 
l'archipel. D'une manière générale, les eaux de faible profondeur, surtout celles situées en mer 
de Java, où la densité de population est très élevée, qui sont donc à proximité des marchés, sont 
très exploitées et offrent un potentiel limité pour une augmentation des captures. Ce constat 
intéresse le Détroit de Malacca, la côte nord de Java et la province Sud des Célèbes; ensemble, 
ces trois régions fournissent un peu plus de la moitié du total des débarquements et font vivre un 
peu moins de la moitié des personnes employées dans le secteur de la pêche19• Les endroits où 
le potentiel permet encore une augmentation de la production se trouvent à l'Est de 1' archipel, 
mais l'éloignement des centres de consommation, des marchés locaux trop petits et une 
population dispersée et de faible densité ne permettent pas d'accroître la production. Par ailleurs, 
la profondeur des fonds au centre et à l'Est de l'archipel requiert des moyens techniques 
sophistiqués et des investissements importants. 
Le développement local de la pêche maritime par les populations concerne essentiellement le 
domaine de la pêche semi-industrielle (senneurs) et la pêche destinée à l'exportation pour les 
espèces démersales (palangriers). Ce développement est cependant limité à l'Ouest, en mer de 
Java et s'appuie principalement sur des équipages originaires de l'île de Java, où se trouve près 
de la moitié de la population du pays. Les investissements nécessaires pour développer la pêche 
à l'Est de l'archipel seraient beaucoup trop élevés. Le gouvernement préfère vendre des licences 
de pêche à des étrangers et tenter de résoudre le déséquilibre démographique et économique par 
des programmes de transmigration et des aides financières ponctuelles aux bureaux des pêches 
des différentes provinces, afin de permettre à la petite pêche artisanale de se motoriser. de se 
moderniser et d'accéder aux circuits de distribution de l'archipel. Les crédits remontent pour la 
plupart aux plans quinquennaux REPELITA II (1974-1979) et III (1979-1984), durant une 
période favorable à la promotion de la petite entreprise autochtone, tant agricole qu'halieutique. 
Mais le gouvernement a surtout encouragé les grands projets privés menés conjointement avec 
des entreprises étrangères. C'est ainsi qu'est née l'idée de faire de Tuai la porte orientale de 
l'exportation des produits de la mer, compte tenu de la proximité du port et des terrains de 
pêches (les chalutiers se sont déplacés en mer d' Arafura et les nombreux navires étrangers 
pêchent aux Moluques) et de l'existence d'infrastructures portuaires. Mais encore une fois, ces 
conditions ne permettent pas un développement de la pêche pélagique par les populations locales 
conforme au modèle de Java. Ces grands projets ont surtout encouragé la pêche côtière 
d'espèces ayant une valeur commerciale importante, mais prises en faible quantité: poissons et 
coquillages nacriers, bêches de mer et poissons d'aquarium. Les ressources marines ont été une 
19 DGF, Annual Fisheries Statistics, 1984. 
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manière de gagner de l'argent et dans certaines régions reculées de l'archipel, représentaient 
souvent l'alternative à la culture du coprah. 
En périphérie, les techniques de pêche sont restées traditionnelles, même si les pêcheurs 
comme dans les îles Kei aux Moluques qui sont abordées dans la troisième ·partie - ont adopté 
les filets en nylon. Dans ces régions reculées, en plus des aides financières apportées à certains 
villages, le gouvernement, pressé par les ONG locales et internationales, a également encouragé, 
les systèmes de gestion des ressources traditionnelles. Examinant l'investissement de l'Etat 
dans la pêche à travers l'archipel, Allain (1996) estime que si l'on peut mettre à son actif des 
réussites dans le domaine de la motorisation de la flotte artisanale et dans le développement de 
l'activité crevettière (pêche et aquaculture), il semble qu'à la différence de l'agriculture, bien des 
« dossiers pêches » se soient conclus sur des échecs. 
Le Service des Pêches Indonésiennes a tenté d'analyser cette situation. Plusieurs sources de 
difficultés financières sont invoquées (Allain, 1996:71): 
- le déclin de la productivité dû à la surexploitation; 
- l'inadéquation du matériel; 
- les frais d'exploitation élevés (25 à 30% pour le fuel); 
- l'absence ou l'insuffisance de compétences en gestion; 
- la dévaluation de 1983 ayant renchéri le cofit du matériel importé; 
- le défaut de supervision de 1' Administration et des coopératives. 
L'analyse de la situation, telle qu'elle est présentée, est cependant une manière de justifier les 
efforts du gouvernement D'une part, l'évocation de la surexploitation est commode et elle 
convient aux scientifiques qui ne cessent de faire part de leurs craintes (Bailey, 1988, 1997; 
Zerner, 1991a) mais alors l'attitude du gouvernement, qui s'efforce d'encourager l'exploitation 
des ressources marines qui ne seraient utilisées qu'à 40%, est paradoxale. D'autre part, les 
destinataires des aides financières ou les raisons qui motivent l'octroi de ces aides ne sont jamais 
mentionnés. Les dossiers "agriculture" ont connu une meilleure réussite: par le maintien des 
privilèges dans les mêmes familles au moyen des inter-mariages, l'élite a réussi à se maintenir 
aux rangs de riches propriétaires terriens jusqu'à nos jours; son alliance avec le gouvernement a 
renforcé le pouvoir qu'elle exerçait déjà. Sa réussite n'est pas tant liée à son esprit d'entreprise 
qu'au soutien que lui accordait le gouvernement en vue de garder une certaine stabilité politique 
(Husken, 1983). 
Le secteur de la pêche est différent du secteur agricole dans la mesure où son bon 
fonctionnement dépend avant tout de la santé des capitaux. qui doivent être régulièrement 
réinvestis puisqu'il n'y a pas de sécurité en dehors du savoir-faire et de l'argent De plus, ces 
capitaux. doivent fructifier pour suivre l'évolution technologique des armements. Il ne suffit 
donc pas de donner de l'argent aux villages en espérant un développement réussi, il importe 
aussi de s'assurer des intentions des personnes à qui l'on donne les subventions. 
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Malheureusement, cette question n'est pas une priorité du gouvernement, comme le montre à 
nouveau l'exemple de Wonokerto Kulon et de Bendar : le premier village a développé ses 
activités de pêche dans une criée extérieure, ce qui a entraîné le déclin de la pêcherie locale. A 
l'inverse, à Bendar la pêche a été introduite dans le village et le développement a profité aux 
habitants. On remarque que ces choix vont déterminer par la suite l'ambiance villageoise: à 
Wonokerto Kulon, Semedi (2000) explique qu'il y a beaucoup d'animosité envers ceux qui ont 
réussi et envers l'élite. A Bendar, la réussite de personnes parties de rien encourage les autres 
villageois. 
Le problème est que les aides financières sont attribuées aux villages par l'élite en place 
soucieuse d'intégration et de stabilité politique plutôt que de développement. Les villages situés 
dans les îles extérieures à Java et Madura offrent les exemples les plus frappants des retombées 
de la politique d'intégration. L'exemple du village de Watlaar, aux Moluques, montrera que 
malgré les subventions de l'Etat en faveur du développement économique, non seulement la 
réussite n'est pas au rendez-vous mais, pire encore, que les ressources marines sont 
sérieusement endommagées. 
Par ailleurs, le temps d'apprentissage d'une nouvelle technique et le temps d'adaptation à 
l'environnement marin sont longs. L'étude des pêcheurs a montré l'art et la difficulté de la pêche 
qui est à l'origine de la réussite du village, mais elle a aussi montré le prix de cette réussite sur le 
plan humain. Il ne s'agit plus alors de vouloir transposer un modèle ou de financer un 
développement, mais de donner les clés du mystérieux monde de la mer. 
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L'exemple de la pêche dans le village de Bendar est un produit frappant de la politique de 
l'Ordre Nouveau dans les années 1980 et 1990. La politique générale consistait à intégrer les 
populations par l'intermédiaire de l'unité administrative villageoise et de son élite, d'aider les 
entreprises Pribumi et de faire naître la fierté indonésienne tout en promouvant une identité 
régionale et ethnique (Mackie, Maclntyre, 1994). 
Néanmoins, la domination locale et régionale de la pêche interdit de transposer un tel modèle 
aux autres villages de la région. Ceux-ci sont en effet impliqués dans des relations de 
dépendance vis-à-vis de ce village qui a réussi: les pêcheurs seront pauvres s'ils sont employés 
comme de simples marins à bord des grands bateaux ou encore s'ils sont victimes de la 
domination de l'élite dans leur village sur les activités économiques; ou bien aisés s'ils trouvent 
du travail à bord parmi les responsables d'équipages et qu'ils réussissent à s'échapper du 
système villageois notamment par l'éducation et la formation. Il est difficile d'imaginer qu'il y 
ait de la place pour un autre Bendar excepté s'il y a le développement d'une activité autre que la 
pêche dans cette région. 
Au niveau national, les disparités en matière d'infrastructures et de marchés permettant le 
développement de la pêche ne vont pas donner la possibilité aux communautés du littoral 
d'évoluer de la même manière que Bendar. Les aides financières offertes par le gouvernement 
permettent l'enrichissement des élites villageoises, mais pas des pêcheurs en général. 
Quoique qu'il en soit, l'enrichissement des nouveaux armateurs javanais et l'étroitesse des 
terrains de pêche en mer de Java encourageront les senneurs à aller toujours plus vers l'Est pour 
assurer le maintien de leur activité. Ce déplacement leur ouvre l'accès aux zones voisines, dont 
les habitants n'ont ni équipement ni formation technique et qu'ils ne peuvent pas exploiter. 
Dans ce sens, le modèle national de développement ne peut être "durable" que s'il est restreint à 
un centre exploitant une périphérie grâce à un contrôle politique fort de l'espace. 
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Conclusion 
Tout au long de l'étude de Bendar, je me suis attachée successivement à la lecture des 
différents paysages qui composent le village. L'habitat, l'organisation sociale, le foncier, la 
criée ou encore la pêche en mer sont autant de domaines qui se font écho les uns aux autres 
parce qu'ils s'inscrivent dans une même dynamique, celle de la pêche. Mais ce n'est qu'à 
la lecture de la Sedekah Laut, fête de la mer, que j'ai réellement pris conscience du ciment 
que représentait la politique sans laquelle Bendar n'occuperait jamais une telle place en 
tant que modèle national. 
Nous allons maintenant nous rendre à quelques 3000 km à l'Est, dans les îles Kei, dans la 
zone Wallacea. Là flotte un air d'Océanité dans les paysages et le genre de vie des 
pêcheurs de trocas (Antunès, David, 1998), là règne le Sasi, un contrôle coutumier d'accès 
aux ressources dans l'espace et le temps. Ce contrôle est l'occasion d'une confrontation 
entre tradition et modernité et il se justifie par un impératif de la protection des ressources 
naturelles, dont le chantre est le Bapak Raja Maur Ohoi-Wut de Watlaar: 
«La loi du Sasi dans les îles Kei est, à l'origine, une loi destinée à équilibrer la relation de 
l'homme avec son environnement. Cette loi est née de la loi Larvul N garbal qui a pour 
philosophie de ne pas séparer la vie les êtres humains de leur environnement. 
L'environnement est une partie intégrale des hommes et de la coutume. Le non-respect de 
cette loi entraîne le non-respect de la coutume. L'exploitation des ressources doit permettre 
aux gens de vivre et non pas être motivée par un souci de profit à court terme. Ces 
croyances sont au cœur de la coutume Kei. » 
Roi coutumier de la province Maur Ohoiwut - Ile de Kei Besar 
Rahail JP, 1993, p. 23 
Ainsi le village de Watlaar préfigure-t-il un autre monde construit sur un modèle non pas 
javanais mais proche du modèle mélanésien. La coutume y est le pilier central qui 
détermine la relation des hommes avec l'environnement marin et terrestre. 
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Forêts et cocoteraies se dressent face au large de la mer d'Arafura, aux dégradés de vert 
et de bleu. 
La marée basse découvre sur une petite plage des dizaines de pirogues posées sur le sable. 
Plus haut sur le rocher, enfants, parents et grand-parents attendent autour du site sacré 
Ainair que la cérémonie du Sasi commence ... 
Un Ancien en habit traditionnel rouge et noir prend deux ou trois jeunes feuilles de 
cocotier dans ses mains, entre sur le site et prononce les rituels d'usage demandant au 
créateur de bénir la cérémonie. Puis il fait brûler de l'encens et le confie aux villageois 
qui se le transmettent à tour de rôle afin de purifier tout le village et de s'assurer que les 
feuilles de cocotier, représentant le symbole du Sasi, soient vierges et libres de forces 
extérieures. L'Ancien mélange un peu de poudre d'or et d'huile de coco dans un bol puis 
en verse quelques gouttes autour du promontoire, en signe de pureté et d'action de grâce 
aux ancêtres. 
Un cochon est sacrifié; son sang répandu sur le sol ne fait plus qu'un avec la terre. Une 
fois nettoyée, sa peau deviendra le symbole du récent pardon accordé aux villageois pour 
tous leurs péchés. 
L'Ancien offre le symbole du Sasi à Bapak Raja, roi coutumier, en disant : "Je rends au 
roi le signe du Sasi qui nous a été laissé par nos ancêtres pour la protection et la 
préservation, pour que ce qui nous appartient, continue de nous appartenir, et que ce qui 
leur appartient continue de leur appartenir, pour que la loi dont vous êtes le responsable 
puisse être représentée à travers ce signe, pour qu'il soit plus fort que jamais et qu'il nous 
protège à partir d'aujourd'hui avec la proclamation du Sasi." Le Roi accepte le signe du 
Sasi et déclare: «Je proclame le Sasi lofa, comme l'ont fait mes ancêtres. A partir de ce 
jour, quiconque prendra des trocas de Vaut Afnit à Salsaluk sera puni par la loi Larvul 
Ngarbal qui a pour but d'organiser la communauté et de respecter autrui afin de vivre 
ensemble en harmonie. Celui ou celle qui ne respectera pas le Sasi devra donner ou payer 
le prix d'un canon afin de retrouver son honneur. » 
Le Maître des terres prend alors le signe et dit: "En tant que Maître des Terres, je pose 
aujourd'hui le signe du Sasi sur le promontoire Ainar devant tous les habitants du village 
de Waclaar. Ceci est le symbole de l'interdiction d'exploiter les trocas. Je vous demande 
à tous de respecter le Sasi jusqu'à nouvel ordre. " 
Le Roi coutumier crie Yo YO Yo eeeeeeee ... ! repris trois fois en cœur par toute 
l'assemblée ... Enfin, il ordonne de mettre le cochon sur le feu. La cérémonie se termine 
par un repas communal sous un ciel devenu très vite gris ... 
Wallacea ou un autre monde de la pêche 
Watlaar 
La cérémonie du Sasi 
Nous sommes parmi les pêcheurs de trocas au mois de décembre 1996, à Watlaar, sur l'île de 
Kei Besar, à quelques dizaines de miles nautiques de l'Irian Jaya. 
Cette cérémonie du Sasi compte parmi les exemples les plus représentatifs dans le monde d'une 
gestion «traditionnelle» de la pêche littorale, agissant par le contrôle de l'accès à l'espace et aux 
ressources. Le sasi a suscité l'intérêt des chercheurs étrangers et des ONG, soucieux de protéger 
les minorités et les réserves de trocas, face à la politique de développement des pêches du 
gouvernement Indonésien. L'interdiction du chalutage à l'Ouest de l'archipel en 1980 a certes 
mis fin momentanément à certains conflits sociaux (Bailey, 1997) et a amélioré le sort des 
pêcheurs; mais le déplacement de la flotte de chalutiers crevettiers à l'Est du méridien 130°, et 
la vente aux étrangers des licences permettant d'exploiter les eaux nationales du Grand Est, ont 
déplacé la pression sur les ressources halieutiques vers le Grand Est indonésien. Cette initiative a 
très rapidement soulevé des conflits d'intérêts entre la pêche locale et la pêche industrielle. Aux 
Moluques, par exemple, la population se demandait pour quelle raison ses ressources devaient 
profiter en priorité aux armateurs javanais, chinois et étrangers. Pourquoi le modèle national de 
développement halieutique - favorable aux autochtones - dont les médias se sont fait l'écho dans 
l'ensemble du pays, s'est-il cantonné à l'Ouest, laissant ainsi à l'écart ces populations de l'Est ? 
Enfin, comment convaincre les chalutiers crevettiers et les pêcheurs venus de Sulawesi et de 
Bornéo, et attirés par la haute valeur commerciale des ressources marines, de respecter les 
intérêts des pêcheurs locaux en n'exploitant pas les zones situées le long des côtes? 
Certains chercheurs ont présenté le Sasi comme un mode de gestion et de conservation des 
ressources et comme un système de partage communautaire équitable, assurant un 
développement durable1 (Bailey et Zerner, 1991, 1992; Nikijulun 1994a, 1998; Kissya, 1993, 
Rahail, 1993). Ce mode de gestion devait mettre fin à l'idée que la mer était un espace libre, 
n'appartenant à personne en particulier et donc accessible à tous (Hardin, 1968). 
Néanmoins, la cérémonie du Sasi ne se résume pas à un mode de gestion de l'espace maritime, 
il symbolise aussi l'entrée dans un monde différent de celui de Bendar. Le rituel, l'organisation 
sociale articulée autour d'un roi coutumier et d'un Maître des terres, la loi Larwul Ngarbal, le 
contrôle de l'accès aux ressources naturelles, tous ces éléments témoignent d'une tradition 
maritime forte et d'une connaissance fine de l'environnement, et aussi d'une culture ancrée dans 
l'espace par des géosymboles, rappelant ceux de Mélanésie (Bonnemaison, 1997). Vue de 
l'extérieur, la cérémonie rend compte d'une vision du monde et du développement opposée à 
celle du gouvernement et à celle du village de Bendar. Le discours du Bapak Raja, roi 
coutumier, rappelle que Watlaar est un village indonésien, mais retentit comme la revendication 
1 
«Le droit coutumier de la mer est une mesure de conservation des ressources marines. Le Sasi est une mesure 
traditionnelle de contrôle d'accès aux ressources qui protège l'environnement et assure un partage équitable des 
ressources.» (ONG. Yayasan Hualopo, Fakultas Humum Unpatti and Pusat Studi Maluku 1991, p.x.) 
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politique et territoriale d'une société insulaire périphérique, soumise à la politique de 
développement de l'Ordre Nouveau, et cherchant à préserver son intégrité et sa coutume : "Que 
ce qui nous appartient continue de nous appartenir et que ce qui leur appartient continue de leur 
appartenir ... 11 • 
Dans une certaine mesure, ce discours évoque, dans les travaux de Joël Bonnemaison sur l'île 
de Tanna (1997) l'opposition entre les hommes-lieux en faveur de la coutume, et les hommes-
flottants, qui prônent la modernité. Ainsi, Watlaar est ainsi bien proche du Pacifique. 
Sachant que Watlaar fait partie du territoire indonésien, et connaissant la place du village dans 
l'organisation administrative du pays, deux questions se posent alors: 
a) qu'est-ce qui, de la culture ou de la politique d'intégration et de développement, prime dans 
les choix d'exploitation des ressources naturelles à Watlaar? 
b) le Sasi met-il en avant une stratégie efficace permettant la mise en place d'un développement 
durable et le contrôle du territoire par les populations locales ? 
Répondre à ces questions suppose que le Sasi soit étudié dans toute sa complexité et pas 
seulement considéré en tant que mode de gestion des ressources naturelles. Dans cette 
perspective, l'étude de la pêche et du genre de vie des pêcheurs (chapitre 6) permettra de 
souligner les différences culturelles et économiques entre les villages de Bendar et de Watlaar et 
de mesurer l'importance économique des trocas, coquillages nacriers à haute valeur 
commerciale, pour les familles de ce dernier village. 
La Coutume étant au cœur de la relation entre l'homme et l'environnement, le territoire de la 
Coutume, ses structures et son histoire seront étudiés afin de déterminer l'inscription du Sasi 
dans le paysage coutumier (chapitre 7). 
Enfin, le chapitre 8 sera consacré à l'étude de l'impact du Sasi sur la pêche au troca en tant que 
stratégie de gestion des ressources dans une perspective de développement durable. Cette étude a 
été conduite en collaboration avec un biologiste marin pour que les conclusions soient les plus 
rigoureuse et les moins partisanes possibles. 
Mais auparavant, laissez-moi vous accompagner à Watlaar et vous introduire auprès de sa 
communauté. 
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Le village de Watlaar 
Rejoindre la petite île de Kei Besar relève d'une véritable expédition. De Jakarta, il faut compter 
trois jours, en s'arrêtant pour la nuit à Ambon, la capitale des Moluques. Une fois sur place, de 
petits avions desservent Tuai, la capitale de Kei Kecil. Le voyage peut aussi être effectué par 
bateau entre Djakarta et Tuai (quatre jours). De Tuai, des petits bateaux font deux fois l'aller-
retour quotidien à Elat, la principale ville de l'île de Kei Besar. Un minibus transporte ensuite les 
voyageurs sur la côte est de l'île. Puis, de longues pirogues équipées de hors-bord déposent les 
passagers dans leur village. 
Le transport maritime entre Tuai et Elat, ainsi que celui de chaque côté de l'île de Kei Besar, est 
parfois difficile et peut être interrompu saisonnièrement. Ainsi, il est quasiment impossible de 
longer la côte est de l'île pendant la saison des vents <l'Est. Les insulaires restent généralement 
dans les villages pendant trois ou quatre mois et ne se rendent à Elat, à pied, qu'en cas de 
nécessité extrême. A l'exception du sud de l'île, près d'Elat, le réseau routier est encore très 
restreint. 
Kei Besar est une île-horst caractérisée par une accumulation de plusieurs terrasses calcaires de 
500 à 800 mètres de haut, drainées par des rivières qu'alimentent les nombreuses chutes d'eau 
de l'île. L'érosion est particulièrement active dans ce milieu aux températures élevées et aux 
précipitations abondantes. Les affleurements rocheux sont importants et représentent une 
contrainte considérable pour l'agriculture. 
Le village de Watlaar se trouve sur la côte orientale de Kei Besar (6°28'N, 133°07'E), qui est 
une des îles du royaume de Malaku Tenggara (fig. 69). A Watlaar siège le roi coutumier, Bapak 
Raja ou Kepala Adat, portant le titre de "rat maur ohoi-wut", d'après le nom de sa province dont 
le domaine comprend Watlaar et neuf autres villages appelés utan dans la langue Kei. Un utan 
regroupe généralement plusieurs hameaux dirigés par un chef (kepala soa / kepala dusun), 
placés sous l'autorité du chef du village (orang kaya / kepala desa). Ce Kepala Adat est chargé 
de gérer les affaires concernant la province/région. 
Les frontières qui séparent les utan affirment l'autonomie de chaque village et établissent 
son domaine foncier à terre et en mer. Dans le cas où un village est constitué de plusieurs 
hameaux, cette frontière est appelée tavlat. Elle délimite le domaine maritime et terrestre de ces 
hameaux. Les villageois exploitent donc les ressources en fonction de ces limites. Ceci n'exclut 
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Figure 69 -Province de Maur Ohoi-Wut, localisation du village de Watlaar (île de Kei Kesar) 
Dans le cas de Watlaar, le village est divisé en deux parties: l'une intègre Watlaar au nord et 
l'autre comprend deux hameaux situés au sud, Ohoiefaruan et Ohoifau. Il a été décidé que 
Watlaar d'un côté et Ohoiefaruan et Ohoifau de l'autre, auraient des chefs de village distincts2, 
non seulement parce que Watlaar est le siège de la province Maur Ohoi-Wut mais aussi afin de 
bénéficier des subventions accordées par le gouvernement à ces villages. 
La figure 69 présente la distribution des villages dans la région de Maur Ohoi-Wut ainsi que les 
utan et les tavlat, le long de la côte3• Elle permet de situer Watlaar dans sa province et de 
localiser nos observations ultérieures. Il est à noter que cette répartition ne tient compte ni des 
récentes subdivisions des zones côtières entre les villageois, ni des zones de conflit revendiquées 
par plusieurs villages. Ainsi, on remarque que Watlaar se situe à l'est de l'utan Mun Ohoitel, au 
sud de l'utan Wear Ohoitel. Au sud, un tavlat sépare le village de Watlaar des villages 
d'Ohoiefaruan et d'Ohoifau. La zone maritime s'étend de Salsaluk au sud à Wear Ngayaan au 
nord. La figure montre également une zone de conflit, telle qu'elle est revendiquée à la fois par 
Watlaar et Ohoifau. Les deux villages n'étaient pas parvenus à un accord final en mars 1997. 
Watlaar dépend du district de Kei Besar. Pendant très longtemps, le Bapak Raja a été chef du 
village. Son fils aîné était supposé le remplacer, après une période d'essai qui prenait fin en août 
1997 (quelques mois après mon départ). En réalité, le Bapak Raja détient encore le pouvoir. Je 
me référerai donc à lui lorsque je parle du chef du village, étant entendu que son fils le seconde 
dans les affaires. Il dirige les affaires du village en collaboration avec le conseil de délibération 
!LMD/Lembaga Masyarakat Desa) et avec le conseil de sécurité (LKMD/Lembaga Ketahanan 
Masyarakat Desa), qui décident conjointement de la répartition des subventions 
gouvernementales pour satisfaire les différents besoins du village. Ils coordonnent également le 
plan de financement du gouvernement sur trois ans, destiné à développer l'activité économique 
du village, appelé IDT(lnstruksi Desa Tertinggal). 
Watlaar est un village qui se trouve à un stade de développement différent de celui de Bendar. 
Les habitants vivent principalement d'une économie vivrière axée sur le travail des jardins et la 
pêche traditionnelle. L'exploitation des ressources marines ayant une valeur commerciale 
certaine (les trocas en particulier), elle offre au village des revenus importants mais très 
ponctuels (une fois par an, ou tous les deux ans). En revanche, l'exploitation du coprah apporte 
des revenus d'appoint aux familles tout au long de l'année, ce qui leur permet d'acheter les 
produits de consommation qui ne peuvent être produits sur place. 
2 Ohoifaruan a ainsi à sa tête un chef de hameau (kepala dusun) et 
Ohoifau un chef de village (kepala desa) proprement dit. 
3 
• La localisation des utan et tavkit a été détenninée grâce aux 
infonnations données par les villageois et enregistrées à l'aide d'un GPS. 
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Le village actuel s'est constitué vers 1930, suite à la construction d'une église catholique, à partir 
d'un regroupement de plusieurs campements. 
En novembre 1996 , Watlaar comptait 623 habitants répartis dans 99 maisons. Un nombre à 
peu près équivalent d'habitants ont quitté Watlaar pour aller vivre à Tual, Ambon, en Irian Jaya 
ou à Jakarta. A l'exception d'un foyer protestant, la totalité de la population est catholique. 
La Figure 70 présente la répartition de la population de Watlaar par tranche d'âge et par sexe. Les 
résultats de l'enquête conduite auprès des habitants de Watlaar mettent en évidence la jeunesse 
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Figure 70 : Pyramide des âges de la population de Watlaar en 1996 
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L'organisation sociale contemporaine 
Les habitants de Watlaar, comme les tous les habitants des îles Kei, reconnaissent dans leur 
communauté trois groupes sociaux endogames, mel, ren et iri (fig. 71). Mel définit une 
population originaire de l'île Luang (Moluques du Sud-Est), qui a émigré vers les îles Keî 
plusieurs siècles auparavant4• 
Ren désigne la population indigène, tandis que les iri regroupent à la fois des étrangers venus 
avec les mel et des ren qui ont été déchus de leur rang, à cause d'un mariage non conforme à la 
coutume ou d'une faute commise au sein de la communauté. En août 1996, le recensement 
décompte 75 ren chefs de famille, 37 mel et 10 iri. La plupart des gens vivent dans des maisons 
distinctes, mais une maison regroupe parfois plusieurs foyers du même lignage, et dans certains 
cas, des foyers ren peuvent aussi vivre avec un foyer mel. 
Les différences entre ces groupes correspondent à une stratification sociale et une hiérarchie où, 
de nos jours, mel est assimilé à la classe supérieure, ren à la classe moyenne et iri à la classe 
inférieure. Dans les îles Kei, la population locale parle souvent de "castes" pour désigner mel, 
ren et iri, mais comme P.M. Laksono (1990) l'a écrit à juste titre, "à l'inverse du système de 
caste en Inde, cette segmentation n'implique pas que la répartition du travail soit 
systématiquement basée sur la séparation entre les valeurs pures et impures." 
La majorité des ren et des iri de Waltaar admettent aujourd'hui que la relation entre mel, ren et 
iri ne correspond pas à une différenciation entre la classe inférieure et la classe supérieure, ni à 
une relation maître/serviteur. Il s'agit plutôt d'une relation d'entraide sur le mode familial. En 
revanche, les mel voient cela sous un angle différent et se réfèrent encore à une notion de 
hiérarchie qui montre leur autorité et leur supériorité. 
La figure 71 présente la structure de l'organisation sociale du village de Watlaar en 1996 que j'ai 
été amenée à comprendre à la lecture de mon terrain. 
4 pour ce qui est des mel qui vivent à Watlaar, mel est un terme qui renvoie de manière 
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Figure 71 - Organisation sociale contemporaine à Watlaar 
Indépendamment de leur appartenance à l'un de ces trois groupes sociaux mel, ren et iri, les 
personnes sont rangées dans trois maisonnées (rahanyam) composites qui se réfèrent à une 
autorité mel. Deux de ces maisonnées ont pour origine l'appartenance à un ancêtre commun, un 
immigré venu de l'île Luong. Elles forment le lignage des descendant aînés et celui des 
descendants cadets de cet ancêtre. Ces maisonnées portent respectivement les noms Rahanyam 
Kbautbib et Rahanyam Ler-Ler. La troisième maisonnée, Rahanyam Bausenar, forme le 
lignage du maître des terres de Watlaar, un ren. Les couleurs sur la figure 71 permettent 
d'identifier les personnes en fonction de leur origine du lignage des mel et des relations 
hié.rarchiques entre les mel et les ren. Ainsi l'on observe que le chef de la maisonnée de la 
rahanyam Bausenar est un mel originaire de la maisonnée Ler-Ler. De par son statut social, 
celui-ci a remplacé l'ancien chef de la maisonnée, un ren, car le seul descendant de ce dernier a 
quitté Watlaar pour aller vivre à Seram, près d' Ambon. Cette première observation indique que 
l'organisation sociale a subi de profondes transformations qui seront étudiées plus en détail dans 
ce travail. 
La rahanyam héberge les ren et iri, bien qu'ils n'aient pas de relation parentale avec le mel, ils 
possèdent d'autres liens hérités de leurs ancêtres. Dans ce cas, les foyers ren et iri sont 
considérés comme les plus jeunes frères ou les cadets, et les mel comme les aînés. Les ren et iri 
n'ont pas d'autorité individuelle. La maisonnée fonctionne sur trois niveaux de hiérarchie. Au 
plus bas de l'échelle, un lignage ren ou iri a, à sa tête, un chef, le chef de famille ou kepala faam 
en indonésien, ou encore en langue Kei, le Yamar ar. Il est l'interlocuteur auprès du Y among 
duang, le chef mel auquel les familles ren ou iri sont apparentées. Ce dernier est lui-même sous 
la responsabilité du Yamad duad, chefde la maisonnée étant l'aîné du même lignage mel qui 
compose la maisonnée. 
Les questions quotidiennes s'adressent aux chefs concernés en fonction de leur importance et 
selon qu'elles impliquent ou non la nécessité de faire appel à une autre maisonnée. Les ren 
s'adressent au chef dont ils dépendent. Celui-ci informe à son tour son supérieur mel. Ce dernier 
est à même de régler la situation si celle-ci implique seulement les ren dont il est responsable . 
Si le problème implique des personnes qui ne sont pas sous sa responsabilité, le chef mel fait 
appel à son homologue, qui a la responsabilité des personnes en question. En fonction de 
l'importance du problème, ils s'adressent au Yamad duad, le chef de maisonnée. 
Si un problème doit être résolu entre deux maisonnées, ce sera alors aux chefs de chacune des 
maisonnées d'intervenir, après que l'information ait été transmise aux différents intermédiaires. 
La notion d'appartenance à une maisonnée est très forte pour les villageois. Les relations 
semblent essentiellement fondées sur l'alliance par le mariage et la notion d'échange et 
d'entraide. 
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Chapitre 6 
Le territoire et le temps du pêcheur 
1. DES 0 UVRIERS DE LA MER 
C'est du haut du village, bien après l'église, que la vue est la plus surprenante. C'est là 
aussi qu'on réalise être sur une île posée sur l'océan, haute devant l'infini de l'horizon, et 
qu'il nous faut vivre dans cet espace tel qu'il est. Vu d'ici, le bord de mer se pare des 
couleurs claires et sombres d'une eau plus ou moins profonde avant de quitter 
définitivement la terre. 
La côte offre des paysages escarpés, des plages de sable, des falaises de rochers, des 
cascades d'eau douce, des jeux d'ombres et de lumière sur les forêts. Des pièges à 
poissons posés en dents de scie dessinent un nouveau rivage, comme pour signifier que 
les récifs sont le prolongement des jardins et pour rendre l'insularité moins abrupte ... 
1. 1. L'environnement marin et les ressources 
L'île de Kei Besar est soumise à un régime de mousson équatoriale. La mousson <l'Est a lieu 
entre les mois d'avril et d'octobre et la mousson <l'Ouest, entre novembre et février. Malgré le 
renversement des vents, les courants marins sont toujours en direction du sud, le long de la côte 
orientale de l'île. 
Le village de Watlaar est situé sur le versant Est de l'île. La côte forme un angle de 15° avec le 
nord magnétique. L'environnement marin est de ce fait soumis au renversement saisonnier des 
vents. Pendant la mousson Est, la mer est impraticable car les courants, les vagues et les vents 
sont si forts qu'il est difficile d'accoster. A l'inverse, la mousson Ouest offre une mer paisible et 
limpide. 
Les profils de la pente récifale, établis à partir de la carte marine de Watlaar, ne sont pas 
homogènes le long de la côte. Le Nord et le Sud présentent des profils moins accidentés que la 
partie centrale, où la pente est considérablement réduite au point de disparaître à partir de 900 
mètres du rivage. Au delà de cet abrupt, les eaux sont rapidement très profondes et atteignent 
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plusieurs centaines de mètres. La zone d'exploitation des ressources marines à Watlaar est ainsi 
peu étendue. 
On distingue trois principaux types d'habitat : algues, récifs de calcaire et récifs coralliens. Ces 
derniers offrent une diversité remarquable d'espèces de poissons, de mollusques, de crustacés, 
d'algues et de coraux. Cependant, la plupart de ces espèces ne sont pas très abondantes à 
l'exception des trocas, coquillages nacriers à haute valeur commerciale (Antunès, Dwiono 
1998). 
1. 2. Les techniques de pêche 
Les activités de pêche à Watlaar sont très variées; certaines sont réservées aux hommes et 
d'autres aux femmes. Toutes les activités sont saisonnières, puisque Watlaar est situé sur une 
côte orientale exposée aux vents dominants. La haute saison de la pêche est commandée par des 
vents d'Ouest: elle se déroule d'octobre à mars. Les techniques demeurent traditionnelles et il 
n'y a pas de bateaux de pêche à proprement parler (engins motorisés et équipés de filet par 
exemple). Les villageois utilisent leur canoë ou kole-kole. On distingue trois types de pêche : 
celle qui est pratiqué à pied à marée basse, les casiers et la pêche à la ligne en mer. 
1. 2. 1. La pêche à marée basse, dans la zone intertidale 
Ce sont principalement les femmes et les enfants qui pratiquent cette pêche. Presque 
quotidiennement, ils viennent ramasser des coquillages et des petits poissons dans la zone 
intertidale ou meti. Les hommes ne participent à cette collecte qu'à l'occasion des grandes 
marées, une ou deux fois par mois. 
La position de la lune définit le moment propice pour se rendre sur la plage. Le vocabulaire des 
habitants de Watlaar- enrichi de terme keyois définissant l'amplitude de la marée et le moment 
où elle atteint son maximum - atteste de l'importance de cette zone intertidale dans la vie 
quotidienne des villageois. Les gens connaissent les caractéristiques, l'heure et l'amplitude des 
marées en fonction des phases du cycle lunaire, des vents et des vagues. 
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1.2. 1. 1. Le cycle lunaire 
Les gens de Watlaar définissent des saisons lunaires en corrélant deux paramètres : la direction 
et la vitesse du vent. Un calendrier lunaire est aussi dressé en observant la position de la lune au 
moment de son lever, par rapport à la terre et à la mer. 
Cela est relativement ingénieux, sachant que Watlaar se situe sur la côte Est de l'île, et que le 
déplacement apparent de la lune s'effectue d'Est en Ouest. Ils connaissent ainsi le jour du cycle 
dès le premier jour où ils voient la lune à l'Est, et selon qu'elle se lève la nuit ou très tôt le matin. 
La position de la lune détermine ainsi l'amplitude des marées. Les marées les plus favorables 
(fort coefficient, laps de temps important entre la basse mer et la haute mer) et les moins 
favorables sont nommées. 
Met baren est le nom donné à la marée ayant lieu à l'aube, entre le 9ème et le 13ème jour selon le 
calendrier des villageois. Elle est considérée comme une période excellente pour la pêche. 
Met hamer a lieu entre octobre et décembre. La marée est longue et importante et la zone 
intertidale est découverte durant la journée. 
Met dedan a lieu entre mars et mai. Il s'agit d'une marée nocturne aussi longue et importante 
que le Met hamer diurne, mais le vent est plus fort et la mer plus formée. 
Metru désigne une marée exceptionnellement haute. 
1.2. 1. 2. Les saisons, les vents, les vagues et les marées 
Les villageois décrivent la marée de la période des vents d'Est comme étant courte (meti pendek) 
- et durant cette période ils ne peuvent ramasser que des coquillages et des œufs de poisson. 
Les marées sont plus fréquentes et plus importantes pendant la période des vents <l'Ouest. 
L'état de la mer et de la marée pendant la saison des vents <l'Ouest favorise la capture de petits 
poissons, de petits calamars et de gros coquillages; tandis que la saison des vents d'Est, moins 
propice, ne permet guère de ramasser que des coquillages. En général, le chef du village interdit 
pendant deux mois de récolter des fruits de mer ou des petits poissons (appelée sasi meti) sur 
une certaine zone de la plage, afin de maximiser les prises en octobre. La plage située tout près 
des principales habitations est interdite entre les mois de mars et le mois de juin. Elle redevient 
accessible au milieu de la saison des vents d'Est, permettant ainsi aux villageois d'obtenir des 
fruits de mer à une distance raisonnable, même si la mer est forte. 
Deux marées sont aussi connues pour leur amplitude : 
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- meti lawar: a lieu en février ou mars et correspond à l'apparition du nereis, 
- meti kei: se produit chaque année en octobre et a la réputation d'être la plus longue et la 
plus importante marée de l'année dans les îles Kei. 
A l'occasion de ces deux marées particulières, tous les villageois sont sur la plage. La meti Kei 
constitue un véritable événement à Watlaar parce que les villageois sont de nouveau autorisés à 
ramasser des coquillages et des fruits de mer dans la zone qui était précédemment fermée. Ce 
jour est appelé buka sasi meti, ce qui signifie que l'interdiction est levée. Une fois que la marée 
commence à descendre, le 'marinyo' 1 fait part de la nouvelle et sonne le gong. Ce signal sonore 
marque la possibilité de se rendre enfin sur la plage pour tous les villageois, y compris les 
enfants (l'école ayant fermé ses portes pour l'occasion). 
Les femmes et les enfants ramassent toutes les espèces de coquillages, exceptées celles qui sont 
sujettes au sasi. Ils regroupent les coquillages dans un petit panier appelé ngel qu'ils accrochent 
généralement à leurs épaules et qui retombe sur leur dos. Les femmes utilisent un panier spécial 
en forme de V pour attraper les poissons ( saluv ). Ce petit panier est posé près d'un rocher, dans 
de l'eau très peu profonde, de manière à ce que au moment où la femme soulève les cailloux les 
poissons soient effrayés et nagent directement dans le saluv. 
Les femmes utilisent aussi le sangiar, un petit casier en bambou mesurant 25 centimètres de 
long et 15 centimètres de large. Elles attrapent d'abord des petits crabes qu'elles écrasent pour les 
utiliser comme des appâts dans le casier. Ce dernier est ensuite placé dans de l'eau peu profonde 
et vérifié occasionnellement tandis que l'on continue de pêcher à d'autres endroits. Les hommes 
ont plutôt tendance à utiliser le harpon ou hoho et à plonger avec un fusil de pêche traditionnel 
- ou sbaengiar - pour essayer d'attraper du poisson et des poulpes. 
Les activités marines pratiquées à marée basse incluent aussi une technique de pêche particulière, 
appelée karau. Celle-ci implique l'utilisation permanente de l'espace et nécessite un 
aménagement particulier de la zone intertidale. Les pièges sont fabriqués à partir de feuilles de 
cocotier, de cailloux et de petits casiers à poissons (fig. 72). La mise en place de ces karau 
demandant beaucoup de travail, les hommes travaillent en groupe - en famille ou entre voisins. 
Cette entraide (masohi) est caractéristique de ces îles. Cette activité se déroule en décembre et 
janvier, lorsque les courants sont faibles et que la mer est encore suffisamment calme pour ne 
pas envoyer les karau au loin. Les karau sont recouverts à marée haute. Au fur et à mesure que 
l'eau se retire, les poissons entrent dans les petits casiers et sont capturés. Les prises sont ensuite 
partagées entre les gens qui ont participé à la fabrication du karau. 
1 Héraut, responsable de transmettre une nouvelle en criant dans le village. 
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Figure 72 - Karau, technique traditionnelle de pêche dans les îles Kei 
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Figure 73 - Sero, technique traditionnelle de pêche dans les îles Kei 
Les pêcheurs installent parfois un autre piège à poissons appelé sero (fig. 73) fabriqué avec du 
bambou et des feuilles de cocotier, dans la zone intertidale. Il s'agit d'un piège en forme d'ailes 
multiples ancrées sur le fond. Le sero est placé dans deux à trois mètres d'eau, à marée basse. 
Au bout de quelques jours, les pêcheurs n'ont plus qu'à plonger régulièrement dans le sero pour 
récupérer les captures. 
1.2. 1. 3. Les casiers à poissons posés en mer 
Les casiers à poissons, ou wuv, sont très utilisés dans le village. Aucun appât n'est utilisé à 
l'intérieur du casier. Un seul type de casier en bambou (trois gabarits différents) peut être utilisé 
à différentes profondeurs : 
- Wuv flerak: il s'agit d'un petit casier (40 x 20 x70 cm) dissimulé entre 2 ou 3 mètres 
de profondeur. Les pêcheurs plongent régulièrement pour relever les prises. 
- Wuv Relan: il s'agit d'un casier de taille moyenne (50 x 30 x 120 cm}. Il est lesté par 
quelques rochers et immergé dans 7 à 10 mètres d'eau. La principale différence avec le wuv 
flerak consiste en une poignée en rotin de 1,2 mètres, permettant au pêcheur de soulever le casier 
et de récupérer les poissons capturés. 
Ces deux casiers sont posés pendant la saison des vents <l'Ouest, d'octobre à mars. Pendant la 
saison des vents <l'Est, la mer est beaucoup trop forte pour maintenir les casiers en place et il est 
presque impossible pour les pêcheurs de les retrouver. 
-Wuv roa : il s'agit du plus grand casier (1x0,5 x 1,8 m) . Ce casier est immergé à 25-
35 mètres de profondeur (fig. 74). Il est ancré sur le fond grâce à son lest de cailloux. Au bout 
d'une semaine, le casier est en général suffisamment imbibé d'eau pour être coulé et reste 
normalement en place. Il possède une poignée semblable à celui du wuv relan mais il est 
rattaché à environ 10 ou 15 mètres de profondeur par une corde en rotin 50 et 150 mètres de 
long destinée à aider les pêcheurs à le retrouver et à le remonter à la surface2• 
Le rurun est une pierre attachée de manière permanente au casier par des cordes en rotin. Le wuv 
yeran désigne une pierre plus grosse, attachée avec une corde végétale qui a l'avantage d'être 
biodégradable. Le wuv yeran permet de maintenir immergé le casier pendant la première 
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semaine, car le casier de bambou non encore imbibé d'eau est encore trop léger pour couler de 
lui-même. Par la suite, il coulera naturellement chaque fois que les pêcheurs le rejetteront à l'eau 
après avoir récupéré leurs prises. A partir du moment où le casier est correctement imbibé, il est 
relevé tous les deux ou trois jours. Pour ce faire, les pêcheurs stabilisent leur canoë grâce à 
l'utilisation de flotteurs latéraux en bambou. 
Yafarlelan 
Figure 74 - Casier Wuv Roa 
Les pêcheurs se prêtent à certains rituels avant de mettre le wuv roa à la mer pour la première 
fois. Le rituel consiste en des offrandes de ka.puk (de la chaux de noix de bétel) enveloppées 
dans des feuilles de bétel avec un peu de tabac. Une partie des offrandes est destinée aux 
ancêtres et se trouve déposée au pied d'un arbre afin "qu'ils puissent partager". Il a été difficile de 
savoir si l'offrande devait être déposée dans un endroit spécifique. Les pêcheurs ont répondu 
que cela n'avait pas d'importance tant que les ancêtres recevaient leur dû. L'autre partie des 
offrandes est placée à l'intérieur du wuv roa avec de l'encens brûlant dans une vieille noix de 
coco. Le pêcheur déplace l'encens de manière à ce que la fumée se disperse et prononce 
doucement une prière rituelle. Les gens sont très discrets à ce sujet depuis que la religion 
condamne ces rituels. Les pêcheurs souhaitent s'attirer chance et protection, mais ne donnent 
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2 La corde en rotin mesure entre 30 et 1 OO depa ou brasses, 
la mesure employée qui équivaut à 50 et 150 mètres. 
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guère de détails sur un rituel qui ne concerne aucun autre type de casier et aucune autre technique 
de pêche. 
Les pêcheurs qui partent assez loin en mer, les nuits de pleine lune, laissent toujours, quand ils 
reviennent à terre, des poissons sur leurs petits canoës. Les villageois croient que des esprits 
côtiers veillent sur les pêcheurs mais ils croient aussi que ces "wahat" peuvent les empêcher de 
revenir à terre et les repousser au loin s'ils ne leur offrent pas une partie de leurs prises. Aux 
dires des villageois, il est impossible de savoir à quel moment ces esprits sont susceptibles de se 
manifester. 
1.2. 2. La pêche à la ligne en mer 
Il s'agit de la pêche à la ligne, qui peut être pratiqué sur le rivage aussi bien qu'en mer. 
La pêche taswaur (langue kei) est une pêche qui se pratique avec une ligne en bambou (wawor), 
ou juste une ligne avec un petit hameçon, munie de plumes et d'un appât A marée basse, les 
pêcheurs se positionnent avec leurs lignes à proximité du récif de corail. 
Dans la pêche tastuk, les lignes lestées par un petit plomb ou une petite pierre attachée avec une 
palme de cocotier sont lancées depuis les canoës. De nos jours, la plupart des pêcheurs sont 
équipés de fils de nylon et d'hameçons. Ils peuvent se procurer ce petit matériel à Tuai car la 
capitale des îles Kei s'approvisionne régulièrement auprès des grandes villes. 
Les pêcheurs préfèrent partir en mer pendant la nouvelle lune et la pleine lune. Equipés de 
lampes à huile, ils peuvent ainsi capturer la nuit les poulpes qui seront utilisés comme appâts, 
lorsqu'ils reviendront pêcher plus près du rivage. Ils pêchent fréquemment dans 25 à 40 mètres 
d'eau, à l'intérieur de la zone où ils ont placé les wuv roa, et au-dessus des buttes sous-marines 
indiquant le passage aux hauts-fonds - meten tanusan. Ces nuits-là, Watlaar semble moins 
coupé du monde, les touches de lumière à bord des canoës des pêcheurs ressemblent aux feux 
de côtes lointains. 
Très peu de pêcheurs utilisent un filet, même si le village compte quelques petits filets maillants. 
Au cours de certaines marées, les pêcheurs les utilisent tôt le matin ou en fin d'après-midi. Deux 
ou trois pirogues sortent en mer en même temps; la plus longue d'entre elles embarque le filet 
Plusieurs hommes participent à cette pêche. Certains restent à bord de la pirogue afin de jeter le 
fùet parallèlement à la côte, dans deux à trois mètres de profondeur, pendant que les autres 
hommes nagent énergiquement afin que les poissons, effrayés, se dirigent vers le filet et soient 
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capturés. Lorsque le filet est lentement remonté à bord, les hommes restés dans l'eau attrapent 
les poissons pris dans les mailles et empêchent certains de s'échapper. Certains pêcheurs 
installent aussi le filet en fin d'après-midi et reviennent la nuit pour ramasser les poissons. 
Les prises ne sont jamais très importantes mais suffisent à la consommation familiale. Si, par 
chance, la pêche s'avère miraculeuse, les poissons sont vendus dans le village. Les pêcheurs ne 
sortent quasiment jamais en mer pendant la saison des vents d'Est, parce que la mer est 
beaucoup trop forte. Toutefois, lorsque les pêcheurs observent un tronc d'arbre flottant poussé 
par les vents d'Est, les plus courageux vont pêcher à la ligne car ils supposent que des poissons 
de haute mer évoluent autour. Entre juin et août, en plus des coquillages et des poissons qu'ils 
capturent habituellement au sein de la meti, les pêcheurs collectent les œuf s de poisson qui 
flottent près des algues. Ces œufs constituent une source importante de protéines pour les 
villageois et sont consommés crus, bouillis ou bien séchés puis frits. 
1. 3. La gestion des ressources : le sasi 
A Watlaar, comme dans beaucoup d'autres villages des Moluques, l'exploitation commerciale 
du troca (trochus niloticus) s'inscrit dans un système de gestion des ressources naturelles 
contrôlant leur accès dans l'espace et dans le temps. Ce type de gestion est connu sous le nom 
de sasi et est basé sur l'interdiction de ramasser des trocas pendant une certaine durée. 
L'interdiction est ordonnée par le Bapak Raja, le chef du village, puis est levée après un ou deux 
ans pour une période de deux ou trois jours avant d'être prononcée à nouveau. Officiellement, la 
récolte n'a lieu que pendant ces quelques jours. La durée de l'interdiction peut être fonction des 
besoins financiers du village, de 1' estimation des stocks de trocas faite par le chef du village, ou 
peut-être liée à un événement particulier (la construction d'une église par exemple). 
La levée de l'interdiction se tient toujours entre les mois d'octobre et de mars ; généralement vers 
le mois de décembre. Cette période de l'année correspond à la saison des vents <l'Ouest qui 
amènent un temps plus clément sur la côte Est de l'île, facilitant ainsi la récolte et le transport 
des trocas. La récolte s'étend sur deux ou trois jours seulement, afin de regrouper tous les gens 
du village qui plongeront pour ramasser tous les trocas ayant une taille commerciale égale ou 
supérieure à 6 centimètres. Le regroupement des plongeurs est lié à une exploitation 
communautaire des ressources naturelles. Cette pratique permet en outre de s'assurer que tous 
les gens du village ont accès à ces ressources. 
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Le sasi est une interdiction qui ne concerne pas seulement le troca mais qui peut s'appliquer à 
n'importe quelle ressource naturelle, terrestre ou maritime, dans le but de reconstituer les stocks. 
A Watlaar, les villageois se réfèrent à sasi darat et à sasi laut, qui sont respectivement le sasi 
appliqué à la terre et le sasi appliqué à la mer. Sasi darat est appliqué aux noix de coco environ 
trois mois par an, généralement juste avant la saison des vents d'Est. Sasi laut fait référence au 
sasi Iola (sasi troca) et au sasi meti, pendant lequel une partie de la plage est fermée pour 
quelques mois. 
Seul le sasi Lola - intéressant un coquillage qui a une valeur commerciale importante - donne 
lieu à une cérémonie qui regroupe tous les villageois, tandis que les autres interdiction sont 
prononcées verbalement. La cérémonie du sasi Iola permet de renforcer la loi à l'intérieur du 
village et de faire savoir aux villages voisins que le sasi est en cours. Le sasi est matérialisé par 
un signe particulier, tressé dans quelques feuilles de palmier. La forme du signe du sasi indique 
l'importance de la punition liée à la transgression de l'interdiction. Le sasi représente l'autorité et 
joue d'une certaine manière le rôle de la police son symbole marque le territoire villageois à 
l'intérieur duquel les gens possèdent et exploitent les ressources. 
2. LES TERRITOIRES DE LA MER 
Sur la côte, deux cours d'eau marquent les frontières qui séparent le village de Watlaar de ceux 
de Bandan Efaruan au nord, et de Ohoi Efaruan au sud. L'exploitation des ressources marines 
est effectuée entre ces deux repères. 
Nous verrons tout d'abord les tenures marines villageoises, 1' organisation territoriale des 
espaces de pêche et leur appropriation. 
2. 1. La tenure marine villageoise 
Les pêcheurs ont appris, organisé et nommé leur environnement marin. Chaque particularité 
topographique de la zone intertidale et du fond marin est nommée avec précision. Une dune est 
appelée nut, une cuvette qui retient l'eau à marée basse est appelée tuvun alors que ngaan ran se 
rapporte à une cuvette d'où l'eau peut s'écouler lentement à marée basse. Plus loin en mer, les 
villageois donnent aussi un nom aux formes du fond marin : Nam est un bassin de sable 
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profond. Quelques profils de la topographie sous-marine sont présentés dans la carte marine de 
Watlaar (fig. 75). 
Les pêcheurs ont déterminé un zonage au regard de la topographie et de la nature des biotopes. 
Ainsi: 
Yafat désigne la zone intertidale, 
Hanger : zone de rochers et de coraux morts, 
Hanger soin : récif corallien, 
Nurhain soin indique qu'une mauvaise visibilité empêche de distinguer le sable, 
Vaut huit signifie le "sable blanc" pour décrire la zone où il est impossible de voir le 
fond de la mer, la couleur est en quelque sorte blanche à cause du sable, 
Stuk el wein : zone où la mer apparaît de couleur bleue, puis de plus en plus sombre au 
fur et à mesure que la profondeur augmente, 
Faruan correspond à une dénivellation de plus de 100 mètres 
A partir dufaruan (fig. 76), les différentes zones de mer se rapportent à des points de référence 
situés à terre et qui apparaissent à la vue au fur et à mesure que l'on s'éloigne vers l'Est. Ces 
zones correspondent à un environnement particulier, connu du pêcheur, qui sait également par ce 
biais la distance qui le sépare du rivage. La figure 76 présente également une série de photos 
prises au droit des principales zones de changements de paysage. 
La photo 1 en haut à droite présente le point de départ, faruan - ou milieu de la mer - qui 
correspond au début de la haute mer. Le point de référence sur le rivage apparaît dès que le 
pêcheur aperçoit l'église sur la côte. Les photos 2,3 et 4 montrent clairement les différences au 
fur et à mesure que la côte se dévoile. W alar 1, II et III sont déterminés respectivement par 
l'apparition de la lm, 2ème et 3ème montagne. 
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Figure 75 - Carte marine de Watlaar, zone de pêche et bathymétrie 
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La figure 76 3 donne ainsi une idée du territoire marin qui, aux dires des pêcheurs, appartient au 
village de Watlaar. Cependant, peu d'hommes, même parmi les plus âgés, connaissent encore la 
situation de ces différentes zones et leurs points de référence sur la côte. Les limites 
septentrionales et méridionales de cet espace marin correspondent aux limites du champ de 
vision des pêcheurs. 
Ces espaces décrivaient autrefois une distance par rapport au rivage et fournissaient des repères 
aux pêcheurs en mer. De nos jours, ils sont peu utilisés parce que les pirogues à hors-bord 
permettent aux villageois de se déplacer plus rapidement et que les distances à parcourir ne 
paraissent plus aussi contraignantes. 
2. 2. Les espaces de pêche et leur appropriation 
L'exploitation marine au sein du territoire maritime de Watlaar {de Salsaluk au Sud à Wear 
Ngayaan au Nord), a lieu essentiellement entre le rivage et la limite extérieure de faruan. La 
distribution spatiale des techniques de pêche {fig. 77) révèle une excellente adéquation entre le 
type des engins de pêche et la pente récifale. Cette zonation permet d'optimiser les prises. 
A chaque zone correspond une technique de pêche. Le karau est placé dans la zone intertidale, 
au plus près de la côte, le sero est utilisé dans le yafat - correspondant à la zone intertidale ayant 
les marées les plus longues. Généralement, à marée basse, la hauteur d'eau est comprise entre 
un mètre et un mètre et demi. Le casier à poisson flerak est posé à la limite entre l'extrémité de 
la zone intertidale et la zone rocheuse de coraux morts {où les poissons aiment jouer). Un autre 
casier, le wuv relan, est aussi posé à la limite entre le récif corallien et le début des fonds 
sableux. Enfin, un gros casier, le wuv roa, est immergé entre 25 et 35 mètres de profondeur. On 
remarque qu'il est attaché au nurhuin soin afin d'être retrouvé puis remonté facilement à la 
surface. 
3 Sur place, quelques coordonnées géographiques ont été relevées au GPS afin d'estimer la distance entre 
deux zones. Nous avons procédé de deux façons. Tout d'abord, en choisissant huit latitudes différentes le 
long de la côte comme points de départ, à partir desquels nous avons commencé les relevés. Les villageois 
qui nous accompagnaient nous indiquaient notre entrée dans une nouvelle zone, par exemple Walar I, Walar 
II, à mesure que nous avancions. Cela nous permettait d'enregistrer à la fois la longitude et le nom de la 
zone. Ensuite, nous sommes partis de la pointe extrême nord de Watlaar à Wear Ngayaan, à l'endroit 
indiqué par les villageois, qui sépare les eaux de Watlaar de celles de Banda Efaruan en direction de l'Est. 
Les anciens du village nous indiquaient la bonne direction tandis que nous enregistrions la position au GPS 
régulièrement. Puis nous avons procedé de la même façon en partant du sud de W atlaar à Selsaluk. 
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Figure 77 -Distribution spatiale des techniques de pêche 
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Figure 78 - Propriétaires marins en fonction des familles et des différentes 
techniques de pêche nécessitant un usage permanent de l'espace 
Cet espace marin a été divisé entre les familles afin de leur permettre d'installer, dans leur zone 
respective, les karau, sero et wuv roa (probablement parce que ces techniques de pêche exigent 
un usage prolongé de l'espace, car les pièges restent en mer pendant plusieurs semaines). Les 
limites sont définies par des points de référence situés sur le rivage (toponymes portés sur la 
carte) et en fonction des zones d'exploitation et des différentes techniques de pêche. Par 
exemple, yafat est la zone d'exploitation destinée au sero. 
Chaque zone d'exploitation est entre les mains de plusieurs usufruitiers. L'observation de ce 
dispositif spatial montre que les zones d'exploitation de chaque famille ne sont pas 
nécessairement contiguës et ne permettent pas toujours l'utilisation de tous les types de casiers 
(fig. 78). Par exemple, un exploitant peut être propriétaire d'un lot à karau situé entre Salsaluk et 
Labes, et ne pas pouvoir utiliser le sero à défaut de posséder un lot dans la zone yafat. Il se peut 
aussi qu'il possède un lot à sero, mais situé beaucoup plus au nord. 
Il est important de souligner que la jouissance d'un lot marin n'autorise que l'utilisation des 
différents pièges à poisson, et ne permet en aucun cas au propriétaire de disposer à sa guise des 
autres ressources du lieu. Les coquillages et les poissons demeurent la propriété commune du 
village. En revanche, si l'usufruitier ne veut pas ou ne peut pas exploiter lui-même la zone qui 
lui est réservée, il peut accorder son droit d'exploitation à la personne de son choix. 
A partir de la carte marine, de la distribution spatiales des techniques de pêche et des 
informations recueillies auprès des villageois, il a été possible de reconstituer la carte des 
exploitants marins. La figure 78 montre que les droits d'usage relèvent en général de la famille. 
Ils sont transmis au sein du lignage par voie patrilinéaire, le lignage se référant à un ancêtre 
particulier certainement à l'origine de l'exploitation des terrains de pêche considérés. De manière 
générale, l'héritage revient à tous les fils du défunt. La responsabilité incombe cependant à l'aîné 
de la famille. Ce découpage des terrains de pêche permet aux familles d'avoir accès à différents 
types de prises, capturées grâce à des techniques différentes. C'est ainsi que l'on retrouve 
généralement les mêmes familles dans la zone réservée aux karau et dans celle réservée aux 
grands casiers. L'espace réservé aux sero compte moins d'exploitants, car le profil de la côte 
présente parfois de grandes profondeurs ne permettant pas toujours l'utilisation du sero. 
D'après les informations collectées auprès des villageois, la distribution des exploitants marins a 
subi des changements considérables au fil des années, en raison de l'évolution des relations 
entre les différentes familles, mais également parce que quelques terrains de pêche ont servi de 
monnaie d'échange dans le cadre de la coutume. 
De nos jours, les gens semblent moins avoir recours aux techniques de pêche traditionnelles 
(notamment le karau et le sero ). Seul le wuv roa est encore utilisé fréquemment. La pêche reste 
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cependant une activité quasiment quotidienne pour les villageois. Les hommes pratiquent de 
préférence la pêche à la ligne. Quant aux femmes, elles arpentent la meti pour collecter petits 
poissons et crustacées. 
3 . LA VIE DANS LE VILLAGE 
La pêche à Watlaar ne représente qu'une des diverses activités du village et le pêcheur y est 
également paysan. Les villageois passent d'une activité à une autre, a.fin de couvrir les besoins 
alimentaires des familles. L'agriculture sur brûlis et le travail du sagou occupent également une 
grande partie du calendrier. L'exploitation de la mer et des jardins assure aux familles leur 
subsistance, tandis que le coprah et les petits travaux permettent de dégager des revenus 
d'appoint qui servent à payer la scolarité des enfants, les déplacements entre Tuai et Watlaar, ou 
encore à acheter des produits alimentaires tels que le sucre, le thé, la farine et le riz. Nous 
aborderons tout d'abord les activités agricoles et les territoires de l'exploitation de la terre, puis 
l'économie villageoise, a.fin de déterminer l'importance des ressources marines au sein des 
foyers. 
3. 1. Le calendrier des productions à Watlaar 
Les villageois ouvrent généralement les jardins à deux moments différents de l'année : en 
janvier-février et en août-septembre. Ces périodes correspondent aux saisons intermédiaires 
précédant le renversement des vents Est-Ouest. Le mois de février offre aussi un repère idéal : 
alors apparaissent les néreis qui prédisent quelques semaines de temps chaud et sec, favorable 
aux travaux de préparation des champs, et aux feux que les paysans allument avant de semer. 
Les villageois de Watlaar travaillent généralement deux types de jardins, les jardins permanents, 
ou fermés, qui sont entourés d'un muret en pierre, et les jardins temporaires (kait). Chaque 
famille travaille, chaque année, plusieurs jardins, dont la taille et le nombre varient selon les 
familles. On compte généralement entre deux et quatre jardins par famille. Le rendement de ces 
jardins n'est pas un indicateur représentatif dans la mesure où ils ne sont que partiellement 
cultivables en raison de l'importance des rochers. La préparation de la terre est considérable et 
fait appel à un travail collectif regroupant les familles et voisins ou encore les familles me/ et ren. 
Ce travail en groupe est connu sous le nom de "masohi" ou "gotong royong", une tradition dans 
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les îles Kei. La préparation d'un champ laissé en friche se fait en plusieurs étapes, depuis 
l'abattage des arbres jusqu'aux récoltes (document 1). 
Lorsqu'elles se rendent dans les jardins permanents, situés à proximité des maisons, les 
femmes partent très tôt le matin, après avoir accompagné leurs enfants à l'école, et reviennent en 
fin d'après-midi, avant la nuit Quand elles vont dans les champs temporaires, elles partent 
plusieurs jours avec leur mari4• 
Tout au long de l'année, pendant que les femmes travaillent les champs, les hommes sont 
généralement occupés à travailler le sagou (document 2). La chair de ce palmier, dont on obtient 
une farine jaune clair, constitue avec l' enbal (manioc toxique) l'ingrédient fondamental de la 
cuisine villageoise. 
3. 2. L'organisation territoriale de la production à terre 
La région de Watlaar s'étend sur 3,7 kilomètres du Nord au Sud, et sur 6 kilomètres d'Est en 
Ouest La surface totale avoisine 1390 hectares (en excluant la zone revendiquée par Watlaar et 
Ohoifau). Ce paysage montagneux est dominé par les 793 mètres du mont Boo. 
La figure 7'1 représente le territoire de Watlaar et les différentes utilisations du sol qu'on y 
rencontre. Elle montre aussi les principaux chemins empruntés à travers la forêt et les jardins, 
ponctués de nombreux toponymes servant de repères au sein du territoire. 
Comme l'espace maritime villageois, le territoire a été divisé en zones définissant un milieu 
particulier ou un type d'utilisation du sol. En partant du village (ohoi) et en se dirigeant vers 
l'Ouest, on rencontre successivement : 
300 
Ohoi Murin: la périphérie du village 
Rok : la zone des jardins permanents 
Kait : la zone des champs temporaires 
Varain : la zone de forêt secondaire et de chasse 
Varain Vaveon: la zone de la forêt primaire 
M eon : les zones de sagou 
4 Elles emportent toujours avec elles un panier (saloi) servant à rapporter des légumes 
du jardin, et aussi des fruits, des noix et du bois pour cuisiner, de quoi déjeuner sur 
place, et surtout des noix de betel qu'elles aiment tant mâcher toute la journée. 
5 La carte générale de Watlaar servira de base pour les analyses de 
l'organisation foncière qui seront présentés dans le chapitre 7. 





























































- OHOI MURIN . bordure du village
Cl ROK - jardins permanents
o KAIT· jardins temporaires/friches
CIl MEON - zones de sagou
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Figure 79: Village de Watlaar, Des de Kei Besar -Moluques- Indonésie
Q IsdJ.JI. Anhoo". ORSTOM. 1998
Document l : Travamer un jardin 
1-TAVRAGEN 
Cette première étape consiste à couper la végétation basse, 
les petits arbustes, et à nettoyer le terrain qui a été laissé à 
l'abandon plusieurs années et qui est donc redevenu forêt. 
Seuls le propriétaire et son épouse travaillent le premier 
jour mais les jours suivants peuvent réunir entre 4 et IO 
personnes selon la taille du jardin et le travail à faire. Si 
autrefois, les relations étaient uniquement basées sur 
l'entraide réciproque, de nos jours certaines personnes sont 
payées l'équivalent de $US l par jour environ. Mais de 
manière générale, la personne qui a aidé sera aidée en 
retour ou recevra une partie des récoltes en guise de 
remerciement. 
Ce travail de défrichement prend environ deux jours, puis 
le terrain est laissé à lui même pendant deux à trois jours, 
le temps de laisser sécher toutes les mauvaises herbes qui 
ont été coupées et ainsi faciliter le feu. 
2-ATIAN Al 
La deuxième étape consiste à abattre les grands arbres. 
Une partie du bois est coupée puis ramenée à la maison 
pour la cuisine. Le reste est utilisé en guise de séparations 
appelées« tavlat »(voir ci-dessus) à l'intérieur du jardin. 
3-TARUAK VE 
Une fois que les herbes ont été coupées, les arbres abattus 
et enlevés, les paysans mettent le feu au champ pendant 
quelques jours pour nettoyer le terrain. Après quoi, ils 
ramassent les restes de végétation qu'ils amassent et 
ausquels ils remettent de nouveau le feu. Cela s'appelle 
« tav avon »en langue Kei. 
4-TAVLAT 
Une fois que le champ délémitées est dégagé, les paysans 
le divisent en plusieurs parties par des troncs comme le 
montre la figure---Le nombre des « tavlat » ainsi délimités 
est généralement impair et varie entre 5, 7, 9 ou 11, ils ont 
tous une largeur identique à l'exception de la parcelle du 
milieu qui est plus large. 
Ces « tavlat » permettent d'organiser le jardin et les 
espèces plantées. Un « tavlat » sera planté avec du taro, 
une autre avec des patates douces et ainsi de suite suivant 
les espèces. Certains « tavlat » peuvent aussi regrouper 
plusieurs espèces. Les plantations se déroulent sur 
plusieurs jours. Au moment de la récolte, les villageois 
récolteront les « tavlat » les uns après les autres de manière 
à avoir des productions tout le long de l'année. 
« Nganhoan kana kidi » est considéré comme étant le 
coeur du jardin. Il est généralement marqué et symbolisé 
par un morceau de bois « kayu kane » ou par une espèce 
de bananier particulière : le « pisang din kaba », espèce à 
beaucoup de fruits, parfois jusqu'à 9 bras, ou bien le « dim 
teriwun » dont les fruits sont longs et gros. Avant les 
plantations, le propriétaire du jardin dépose à cet endroit 
les semences qu'il souhaite planter pour s'assurer une 
bonne récolte. Il enterre également un oeuf en guise de 
rituel de fertilité. 
5-AVVOAT 
Après avoir divisé le champ en plusieurs parcelles, les 
paysans commencent à dégager les cailloux pour faire de 
la place. Ils préparent en même temps des petits tas où 
seront plantées plus tard les semences ou les boutures. Les 
cailloux seront utilisés pour construire un petit muret. 
6-VOI 
C'est le moment de la plantation. On cultive du manioc, 
des patates douces, des taros, la cassave, des légumineuses 
et des cucurbitacées1• Les boutures sont insérées dans les 
petites buttes de terres préparées au préalable. 
7-LUTUR 
Après les semailles, les hommes préparent une petite 
clôture en pierre autour du champ, de manière à empêcher 
les cochons sauvages de détruire les cultures. C'est aussi 
une façon de différencier les endroits plantés de ceux qui 
ne le sont pas. 
8 - SAIR 
Il faut ensuite construire un abri pour permettre au 
propriétaire et à sa famille de séjourner sur place quelques 
jours plutôt que de faire des allers-retours si le jardin est 
situé loin de la maison, ce qui est généralement le cas. 
9-TAVRAGEN BANAU RAN 
Cela correspond au désherbage régulier et à l'entretien du 
jardin. Le jardinage est une occupation quotidienne, 
surtout pour les femmes. 
10-AILAV YAU 
C'est le moment de la récolte, qui varie suivant les 
espèces. Par exemple, l'enbal et le taro seront récoltés 
après 8 à 12 mois, les patates après 4 mois. 
1 certaines années, quelques propriétaires plantent du riz 
sauvage mais cela ne semble pas être une pratique 
courante à W atlaar. 
Document 2 : Travailler le sa~ou - Om.faor 
Le plus important est de bien choisir l'arbre. S'il est trop jeune, l'intérieur sera trop humide 
et s'il est trop vieux, l'intérieur sera au contraire trop sec et donc dans les deux cas ne sera 
pas très productif. Le choix se fait en fonction des feuille, qui doivent être assez courtes et 
sèches. Si l'arbre a des grandes feuilles et des fleurs, c'est un signe qu'il est déjà trop 
vieux. Généralement, les propriétaires surveillent les sagous de manière à les exploiter au 
fur et à mesure qu'ils grandissent pour ne pas leur donner une chance de devenir vieux. 
Une fois qu'un arbre a été choisi, les hommes commencent à l'abattre en bas du tronc de 
manière à le faire tomber. Puis ils le coupent en deux dans le sens de la longueur. On 
extrait l'intérieur à l'aide d'une hache ou leb en creusant progressivement. Le sagou est 
relativement tendre. A Watlaar, travailler le sagou est une activité réservée aux hommes. Il 
faut compter 4 à 5 personnes pour travailler un arbre. Chacun d'entre eux a une tâche bien 
particulière: 
Omfaor désigne les deux personnes chargées d'extraire la moelle du 
tronc; 
Omham désigne l'action qui consiste à presser le sagou pour le filtrer, et 
la personne qui fait ce travail est appelée mufram; 
Omvuar désigne la personne qui transporte le sagou de l'endroit où 
celui-ci est extrait à la rivière où est située la machine à presser et à 
Traditional filtering and decanter of Sagou production 




Les distances à parcourir sont parfois considérables. La rivière est indispensable car c'est l'eau qui permet de filtrer le sagou, ce qui explique que toutes les machines traditionnelles sont 
construites au bord des rivières. Les plantations de sagoutiers sont situées dans la zone appelée Meon, à environ 4 à 5 kilomètres de la zone d'habitation. Travailler le sagou prend 
généralement plusieurs jours. Du fait de l'éloignement et du temps de travail, les hommes campent sur place et sont absents du village quelques jours. Il y a toujours un jeune homme qui 
accompagne ceux qui partent travailler. Dans ce cas, ce sera lui qui s'occupera du camp et préparera les repas. 
La figure illustre la machine traditionnelle à filtrer et décanter le sagou Sud. Elle est faite de feuille de bananiers disposées forme d'une pirogue, de bambou, de diverses écorces d'arbres et 
d'un tissu plastifié en guise de filtre. Un seau sert à prendre l'eau de la rivière et à mesurer les quantités d'eau. Chaque fois que l'omham commence à filtrer, il prend quelques poignées 
de sagou et les met dans le ku, la partie arrière supérieure de la machine. li verse ensuite trois seaux d'eau et commence à presser le sagou qui donne une couleur rouge foncée. Il répète cette 
opération plusieurs fois en mettant cette fois deux seaux d'eau jusqu'à ce que l'eau soit claire et limpide. Il termine en mettant un seau d'eau puis jette le sagou sec et filtré sur le côté près de 
la machine. Puis il recommence avec du sagou frais et ainsi de suite jusqu'à ce que les deux Sud soit remplies de farine décantée, appelée mangga. 
La mangga passe à travers le premier filtre ou kun, puis à travers le second, kadada, coule lentement et se pose à 1' arrière de la sud supérieure. A partir du moment où cette partie est P.leine, 
elle se déverse à l'arrière de la sud inférieure. Les villageois considèrent la mangga qui est déposée dans la sud supérieure comme étant l'aînée, puisque c'est elle qui s'est déposée la 
première, tandis que la mangga qui s'est déposée dans la sud inférieure est considérée comme la cadette. Une fois que les deux sud sont remplies de mangga, la personne en charge de 
omham détache les feuilles de bananes de manière à laisser couler l'eau des sud et permettre la récolte de mangga .Un sagoutier peut remplir les deux sud plusieurs fois, ce qui explique que 
le travail prenne plusieurs jours. Il est intéressant de noter que la production qui est située à l'arrière de la sud supérieure est toujours prise en dernier. La mangga reste là jusqu'à la fin du 
travail. Une fois celui-ci achevé, toute la production de sagou est distribuée de manière équitable entre les personnes qui ont travaillé, à l'exception de la part de production située à l'arrière de 
la sud supérieure qui revient à la personne responsable de la presse. C'est le seul à avoir une part supplémentaire du partage étant donné son statut d'ainé. 
Certaines parties comme Ohoi, Ohoi Murin, Rok et kait se rapportent à un type d'utilisation de 
la terre, alors que les autres telles que Varain, Varain Vaveon and Meon, désignent la végétation 
naturelle. Les limites séparant une zone d'une autre sont soit d'origine anthropique, 
correspondent à l'appropriation permanente des terres par l'homme: ce sont le village (zone 
d'habitat) et les jardins (permanents et temporaires) ~ soit d'origine naturelle, liées au paysage et 
à la topographie. En revanche, il est difficile, sans une étude biologique poussée, d'affirmer que 
ces frontières naturelles correspondent à un changement de végétation. On constate bien des 
changements dans la végétation et le paysage, mais, dans le cas de la limite entre Kait et Varain, 
c'est l'homme qui est à l'origine de ce changement (friches). 
La représentation des frontières entre zones a été établie à partir des informations fournies par les 
habitants, et non pas pour les changements de paysage observables sur le terrain. 
En allant de la côte vers l'extérieur, nous allons examiner à présent les caractéristiques de 
chacune de ces zones : 
Ohoi 
Dans la langue Kei, Ohoi signifie campement ou village. Le village est situé sur la colline, entre 
les jardins et la forêt qui se dresse derrière lui comme un mur. Devant chaque maison se trouve 
un jardin touffu, égayé de fruits, de légumes et de fleurs. Les maisons, construites avec des 
matériaux végétaux (bambou, feuilles de sagou, bois) ou minéraux (brique et ciment), sont 
alignées le long de petites rues pavées. La figure 80 présente les différents quartiers du village, 
approvisionné en eau par un système de conduits qui remplissent les divers réservoirs d'eau du 
village. Quelques maisons ont leurs propres réserves d'eau. Lors de la saison sèche, 
l'alimentation en eau est peu fiable et est souvent interrompue du fait d'une mauvaise conception 
au départ. Le village possède également un générateur qui fournit ponctuellement de l'électricité 
pendant quelques heures (en fonction du fuel disponible) et lors d'occasions particulières. 
Watlaar dispose d'une école maternelle, d'une école primaire et d'un collège qui attirent les 
enfants des villages voisins. On y trouve une école catholique, une grande mairie, une clinique 
de première urgence et des infrastructures sportives, comprenant des terrains de volley-ball et de 
football (fig. 80). 
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Figure 80: Le village de Watlaar - zone d'habitat selon les quartiers 
Ohoi Watlaar 
LEGENDE: 
SD Ecole ptimaire 
SMP Collège 
TK Maternelle 
A Maison du curé 
E Générateur électrique 
F Dispensaire 
w Garage 
s Terrain de sport 
CD Point d'eau 
[!] Pompe à eau 
[TI Petit magasin 
~ Cimetière 
CD Eglise catholique 
OTI N° des maisons recensées 
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Ohoi Murin désigne une zone de transition située entre le village proprement dit et les jardins. La 
végétation y est relativement dense, avec de grands arbres très vieux et des cocotiers. On y 
trouve quelques petits jardins où les gens cultivent des légumes, des tomates, des cacahuètes et 
du piment D'après les habitants, la zone de Ohoi Murin était autrefois plus étendue, mais avec 
la construction de nouvelles maisons, Ohoi s'est agrandi, réduisant ainsi l'espace Ohoi Murin. 
C'est aussi un espace sacré habité par les esprits, c'est le mur du village avant d'entrer dans les 
jardins et la forêt 
Rok 
Rok désigne la zone où les gens possèdent des jardins permanents et des cocoteraie ; la plupart 
des jardins sont entourés en totalité ou en partie par des murets de pierre. Rok s'étend le long de 
la côte, vers le nord. Dans cet endroit qui a été depuis longtemps modifié par l'homme, on peut 
trouver des vestiges d'anciens campements. Autrefois, les gens se déplaçaient souvent afin de 
fuir les maladies ou les campements en feu, suite à un accident ou à un conflit avec un village 
voisin. Les villageois ont ouvert des jardins à proximité de leurs campements, au fur et à mesure 
qu'ils se déplaçaient Rok est caractérisé par des pentes très abruptes. On y trouve 
principalement des cocotiers, et l'exploitation n'est pas très homogène. Les jardins permanents 
qui sont encore cultivés sont situés à proximité du village, alors que la partie nord compte 
essentiellement des cocoteraies. La superficie des jardins varie de 500 à 1000 mètres carrés. Les 
villageois y plantent des tubercules et des légumes verts pour leurs besoins quotidiens. 
Kait 
Kait est la zone de champs temporaires et de friches. La végétation n'y est pas homogène. Les 
villageois travaillent généralement plusieurs champs - sur brûlis qu'ils exploitent ensuite 
pendant deux à trois ans, selon la fertilité du sol. Par la suite, ils les abandonnent et ouvrent 
d'autres jardins sur les friches qu'ils n'ont pas exploitées depuis plusieurs années. La superficie 
des jardins varie de 1000 mètres carrés à 1 ha. La culture sur brûlis et les jachères expliquent les 
différences de végétation, par rapport à celle de Rok. Ici, la forêt est peu dense car beaucoup 
d'arbres ont été coupés. Certains endroits sont cultivés, d'autres ont été abandonnés et sont 
progressivement reconquis par la végétation. Le paysage est moins monotone avec des pentes, 
des plateaux, des plaines, des vallées et offre d'intéressants points de vue sur l'Ouest de la forêt 
pnmaire. 
La partie sud est davantage exploitée que la partie nord, du fait de la proximité du village. Mais 
les distances pour parvenir au village restent considérables : plusieurs heures de marche à travers 
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un paysage escarpé sont nécessaires pour se rendre d'un champ à un autre. Les cocotiers et les 
bananiers prédominent, mais se font de plus en plus rares au fur et à mesure que l'on se dirige 
vers l'ouest et que l'on gagne de l'altitude. Kait est sillonné de sentiers montrant la fréquentation 
de la zone ; il y a davantage de chemins au sud, plus près du village. 
Varain 
Varain est une zone de forêt secondaire non exploitée, y compris à proximité des zones de 
friches. Seules des études de terrain spécifiques pourraient permettre de savoir si Kait 
correspond à un stade d'évolution de varain. Les limites entre Kait et Varain sont bien 
distinctes. La végétation est beaucoup plus dense dans la zone Varain. Les arbres sont plus 
grands et plus vieux. La diversité des espèces est importante. Le relief est montagneux. 
Il est probable qu'ici, les hommes n'ont pas encore transformé le paysage comme ils l'ont fait 
pour Kait, à l'exception de certaines espèces d'arbres, comme par exemple le "bois aigle" ou 
Kayu Gaharu qui a fait l'objet d'un commerce important au début des années 1990. 
Si l'on observe la figure 79, on remarque qu'il n'y a quasiment aucun chemin qui mène à la zone 
Meon située au Nord. Cette dernière en effet appartient au village et est encore très peu exploitée, 
alors que la zone située au sud est aux mains des familles. 
Meon 
Meon est la zone où croît naturellement le sagou. Ici encore, le paysage diffère de Varain, Kait et 
Rok. Meon se situe dans une vallée. L'eau y est très abondante, le sol est boueux et l'atmosphère 
humide. De nombreuses espèces sont présentes. D'un point de vue culturel, le sagou est aussi 
important pour les habitants de Watlaar que le riz pour les Javanais. Les hommes traversent très 
souvent Meon. Ils y restent généralement plusieurs jours, le temps nécessaire pour travailler le 
sagou et y batissent de petits abris. Les ustensils traditionnels utilisées pour filtrer la fécule de la 
moelle du sagoutier jalonnent ça et là les rives des cours d'eau. Meon est un monde à part, très 
isolé. 
Varain Vaveon 
Varain Vaveon désigne la zone de forêt primaire, dense, humide et mystérieuse. La biodiversité 
y est très importante. Cette forêt primaire est dominée par le mont Boo (près de 800 mètres), qui 
surplombe également, à l'Ouest, le village Mun. A l'exception des chasseurs, très peu de gens 
parcourent Varain Vaveon. 
306 Wallacea ou un autre monde de la pêche 
Ainsi, tout comme la mer, la terre offre aux habitants de Watlaar différents types de ressources 
naturelles. Cependant, l'accès à ces ressources se fait au prix de beaucoup de travail et implique 
de longs trajets dans le territoire. 
Une étude de l'économie villageoise permet de connaître l'importance des ressources terrestres 
et marines et le temps qui est consacré à leur production 
3. 3 . L'économie villageoise de Watlaar 
L'économie du village de Watlaar est très peu monétisée. La plupart des familles vivent en 
autosubsistance des produits de la pêche et des jardins. Les productions sont identiques d'une 
famille à l'autre. Néanmoins, les échanges de produits et de services ont une importance cruciale 
dans les relations sociales (Laksono, 1990). Une partie d'entre eux se fait à l'intérieur même du 
village, alors que les échanges avec l'extérieur obéissent à d'autres fins. Les échanges à l'intérieur 
du village concernent la production alimentaire et servent à réguler les manques quotidiens 
essentiels ou les excès ponctuels de nourriture entre les familles. L'argent sert surtout aux 
échanges avec l'extérieur, qui servent uniquement à financer la scolarisation des enfants et à 
acquérir des produits manufacturés ou d'autres biens qui ne sont pas fabriqués dans le village 
(sucre, thé, farine, épices, riz, essence ... ). 
Le calendrier des activités des villageois est très organisé. Une semaine de travail compte quatre 
jours et demi. Le lundi, tous les chefs de famille doivent participer à une réunion communautaire 
hebdomadaire et au travail collectif. Le mardi, ils doivent travailler pour le rahanyam - la 
maisonnée, dans le cadre du programme d'aide aux villages isolés (lnstruksi Desa Tertinggal -
IDT). Ce travail ne sert pas à gagner de l'argent mais à respecter les obligations envers le Bapak 
Raja, le Kepala Desa (chef du village), auxquelles ils doivent se plier s'ils veulent éviter de 
payer les 2000 Rp. exigées en cas d'absence. Le dimanche matin est réservé à la messe à l'église. 
Les femmes travaillent généralement pour l'église le vendredi. Le chef du village régule la 
production et l'économie du village. 
Les habitants alternent leurs activités d'autosubsistance et celles qui génèrent des revenus 
monétaires. Une étude a été menée afin d'évaluer, d'une part, les besoins des villageois, et 
d'autre part, les moyens et le temps nécessaire pour assurer leur subsistance. Cette étude a été 
réalisée en tenant compte des trois catégories sociales me/, ren et iri, afin de mieux appréhender 
le fonctionnement du système de production et de la société villageoise. 
Elle s'est appuyée sur deux analyses concernant les besoins des villageois d'une part et les 
revenus et le patrimoine du village d'autre part. 
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Les résultats de cette étude, présentés ci-dessous, permettent de familiariser le lecteur avec les 
conditions de vie des habitants de Watlaar et de comprendre leurs réactions face au sasi et à 
l'exploitation des tracas. Par ailleurs, cette étude permet de saisir les différences culturelles et 
économiques entre le village de Bendar et celui de Watlaar, qui sont à des niveaux et des 
logiques de développement très différents. 
3. 3. 1. Les besoins des familles 
L'analyse des besoins des villageois s'est appuyée sur leur régime alimentaire, un indicateur des 
besoins des familles à partir duquel il a été possible d'estimer le temps de production et le coût 
des aliments. Les dépenses de scolarisation ont également été prises en considération, compte 
tenu de leur importance. Je présenterai dans le détail le régime alimentaire en fonction des repas, 
le temps de production et le coût des produits alimentaires, les dépenses alimentaires pour un 
foyer et les dépenses pour l'éducation. 
3.3.1.1. Le régime alimentaire en fonction des repas 
Pendant deux semaines, 30 enfants âgés de 13 à 15 ans ont noté la composition de leurs trois 
repas quotidiens. Ces enfants appartenaient aux trois catégories sociales mel, ren et iri, ce qui 
était susceptible de révéler en quoi ce paramètre pourrait influer sur le régime alimentaire. 
L'échantillonnage fut réalisé à la fin février et au début mars 1997, à la fin de la saison des vents 
<l'Ouest. 
La figure 81 présente la fréquence de consommation des différents aliments par les villageois 
pendant une semaine. La nourriture consommée provient du jardin et du Meon (légumes, sagou 
et racines), de la mer, ou encore des achats (thé, riz, farine, nouilles instantanées). 
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Figure 81 : Fréquence hebdomadaire de la consommation des aliments au cours du repas par semaine 
La principale source de protéines vient de la mer.6 La part de la viande (porc, poulet et produits 
venant de la chasse) dans le régime alimentaire est très faible, peut-être parce que 
l'échantillonnage a été réalisé alors que la saison était encore favorable aux activités maritimes, 
ou parce que le porc et le poulet représentent une source intéressante de revenus et que les 
villageois préfèrent commercialiser ces produits que les consommer eux-mêmes. Une grande 
partie des fruits de mer est ramassée par les femmes, à marée basse, sur la zone intertidale 
(petits poissons, poulpe, coquillages). Les produits résultant de la chasse dans la forêt éloignée et 
les poissons pêchés en mer par les hommes constituent des denrées plus rares. 
Les figures 82, 83 et 84 montrent la part des 3 grands types de produits consommés (produits 
de la pêche, de l'horticulture et produits achetés) dans le régime alimentaire des trois groupes 
sociaux : me/, ren et iri. 
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Les produits du jardin (enbal, racines, légumes, fruits, sagou) sont plus consommés dans les 
groupes sociaux ren et iri que chez les mel qui ont davantage tendance à acheter leur nourriture 
(le riz). En réalité, la comparaison des trois graphiques révèle les différences de pouvoir d'achat 
entre les trois groupes sociaux. Ces différences sous entendent que les ren et les iri doivent 
consacrer plus de temps que les mel aux activités d'autosubsistance, ce qui réduira leur temps 
disponible employé aux activités générant des revenus monétaires, nécessaires à l'achat des 
produits de base. 
Le tableau 17 présente la liste des produits nécessaires à un repas type préparé dans le village, le 
temps de travail, la ration nécessaire (pour une semaine) et le coût des produits à l'achat (ou le 
revenu provenant de ces produits, si des excédents peuvent être vendus). Relevons que les 
assiettes sont parfois utilisées comme monnaie d'échange. Cela signifie que le village est peu 
monétisé et que les biens venant de l'extérieur sont encore rares. 
La quantité de travail et le temps nécessaires pour assurer une autoproduction de biens 
alimentaires semble très importants. Hommes et femmes sont impliqués dans ces tâches. Alors 
que les hommes font un travail dur et physique - travailler le sagou, couper les arbres, dégager 
les pierres pour arranger les jardins, pêcher en mer - les femmes assurent l'entretien des jardins 
et de la maison, le traitement de l'enbal ou manioc toxique et de l'huile, et la collecte des 
poissons et des coquillages dans la zone intertidale. 
Il faut à une personne un minimum de 9 à 10 jours pour produire la nourriture de base 
hebdomadaire nécessaire à une famille, alors que les hommes ne disposent que de quatre jours 
et demi et les femmes de cinq jours. Ce calcul ne prend pas en compte le temps passé par les 
femmes à cuisiner et s'occuper des enfants. D'autres produits alimentaires sont nécessaires dans 
le régime alimentaire mais ne sont pas autoproduits. Ils sont achetés dans les magasins chinois 
ou dans les autres échoppes. Il faut alors disposer de liquidités et ainsi, une partie du temps de 
travail est consacrée à gagner de l'argent. 
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6 Les gens mangent des produits de la forêt (noix de coco, noix canari, fruits) 
hors des repas et tout au long de la journée. Cela doit être aussi considéré 
comme une absorption de protéines, mais n'a pas pu être comptabilisée . 
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Figure 82 : Grands types de produits consommés chez les mel 
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Figure 83 : Grands types de produits consommés chez les ren 
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Figure 84 : Grands types de produits consommés chez les iri 
Tableau 17 : Temps de travail et fréquence de consommation des principaux produits 
alimentaires à Watlaar 
Ressources Temps requis pour une Consommation par foyer Prix 
personne 
Sagou 4 jours de travail pour Au minimum 1 panier par semaine 1,40 à 2 US$ 
extraire 3 paniers (sur la base de 6 consommations par /panier 
semaine) 
Enbal 2 jours de travail pour Au minimum 1 panier par semaine 0,40 US$ 
extraire un panier (sur la base de 6 à 8 consommations /panier 
par semaine) (non traité) 
Tubercules et légumes 6 heures par jour et cinq Au minimum 1 panier par semaine 0,40 US$ 
jours par semaine (sur la base de 6 à 8 consommations /panier 
par semaine) (non traité) 
Produits de la mer Moyenne incluant le Les activités de pêche hebdomadaires 0,60 US$ pour 
travail à la fois des permettent de 6 à 8 consommations de environ 10 petits 
hommes et des femmes : fruits de mer par semaine poissons ou 2 
2 à 3 heures par jours/ gros poissons 
cinq jours par semaine 
Huile Une demie journée de l bouteille par semaine 0,40 US$ 
travail pour fabriquer 3 /bouteille 
bouteilles d'huile de coco 
Fruits Peu de temps requis, Occasionnellement, en fonction des Entre 0,20 US$ 
provient des jardins ressources et 0,40 US$ 
Prix évalués sur le taux de change 1997 : l US$ = 2400 Rp. 
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3.3.1.2. Les dépenses alimentaires pour un foyer 
Une liste des produits courants non autoproduits dans le régime alimentaire des villageois, 
figure dans le tableau 18, et donne une estimation du coût minimum de la vie pour les habitants 
de Watlaar. 
Tableau 18 : Estimations minimales des dépenses mensuelles et annuelles d'un foyer de 6 
personnes. 
Liste des produits Dépenses mensuelles en US$ Dépenses annuelles en US$ 
sel 0,20- 0,40 2,5 - 5 
sucre 5 11,5 60 - 140 
pain/gâteau 3,5 - 6 40-70 
thé ;;:::: 0,20 ;;:::: 2,40 
café ;;:::: 0,20 ;;:::: 2,40 
épices ;;:::: de 2 ;;::::24 
lessive 2-3 24- 36 
savon ;;:::: 1 US$ ~ 12 
cigarettes/tabac ~ 1 US$ ;;:::: 12 
fuel ;;:::2 US$ ;;::::24 
Total 17 -25 204- 300 
Taux de change en 1997 : 1 US$= 2400 Rp. 
En examinant le tableau 17 et le tableau 18, on constate que les villageois ont des besoins 
financiers mensuels de 17 à 25 US$ pour l'ensemble du foyer de 6 personnes pour les produits 
de consommation courante, alors que leur travail dans les champs et en mer est susceptible de 
leur procurer chaque mois environ 13 US$ à 16 US$. Ainsi, ils partagent leur temps entre les 
obligations liées à l'autoconsommation et le travail destiné à dégager un excédent monétaire. 
3.3.1.3. Les dépenses du foyer pour l'éducation 
En plus des biens qu'il faut acheter, la scolarisation des enfants est une dépense à considérer 
dans le budget d'un foyer, dans la mesure où le recensement de 1996 a montré que 94% des 
enfants âgés de moins de 17 ans allaient à l'école (sur un total de 229 enfants de moins de 17 ans 
vivant à Watlaar, seuls 13 enfants âgés de 13 à 17 ans ne vont pas à l'école). Le village de 
Watlaarcompte trois écoles: TK, une école maternelle pour les enfants de moins de 6 ans, SD, 
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une école primaire et SMP, un collège. Le coût de la scolarité dépend du niveau d'étude : TK 
coûte 5,20 US$ par enfant/an ; SD, 15,40 US$ par enfant/an ; SMP, 41,60 US$ par enfant/an. 
Nous avons tenté d'estimer les dépenses de scolarisation pour un foyer en tenant compte du 
nombre moyen d'enfants par famille et de leur appartenance aux différents groupes sociaux. 
Le tableau 19 rend compte de la répartition des enfants selon les écoles et les groupes sociaux et 
du coût de la scolarité par foyer. 
Tableau 19: Distribution scolaire des enfants par groupe social et coût moyen 
annuel par foyer en US$. 
/ri Ren Mel Chinois Total 
TK - Ecole maternelle l 12 4 0 17 
SD - Ecole primaire 8 82 41 4 131 
SMP - Collège 7 27 29 0 63 
Total des enfants 16 121 74 4 215 
scolarisés 
Nb de foyers 7 44 22 1 74 
Nb moyen d'enfants 2,3 2,7 3,2 4 2,9 
scolarisés par foyer 
Coût total 419,6 2448,4 1856,6 60,8 4487,4 
Coût total par foyer 59,9 55,6 84,5 60,8 60,6 
Les dépenses annuelles pour l'éducation sont en moyenne de 60,6 US$ par famille. Ces 
dépenses sont beaucoup plus élevées pour les foyers mel. 
En considérant à la fois le budget de la vie quotidienne et celui de l'école, les dépenses annuelles 
varient entre 240 et 380 US$. Ce chiffre ne tient pas compte d'autres dépenses telles que les 
transports, les vêtements, les équipements ménagers et les soins médicaux. 
Si l'on considère le temps consacré par les ménages aux activités d'auto-subsistance, (la pêche 
- pratiquée tout au long de l'année - et l'agriculture), on constate que celles-ci sont très 
exigeantes en travail mais qu'elles ne permettent pas de générer des revenus suffisants pour 
couvrir les besoins des familles. Il importe donc de connaître les autres activités qui procurent de 
l'argent et qui permettent aux villageois d'avoir accès à un certain niveau de vie. 
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3. 3. 2. Revenus et patrimoine dans le village 
Les revenus des habitants sont subordonnés d'une part au temps de travail disponible après 
qu'ils ont assuré leur auto-subsistance et rempli leurs devoirs communautaires, d'autre part aux 
possibilités de travail dans le village. Ce patrimoine, quant à lui, correspond aux biens déjà 
acquis permettant de générer de l'argent. 
Cette analyse des revenus et du patrimoine s'appuie sur l'étude de la population active et des 
activités qui lui procurent des revenus monétaires, et sur l'étude des biens possédés par les 
villageois selon leur catégorie sociale. 
3. 3. 2. 1. La population active 
Sur la population permanente du village de 643 personnes, 80 ont moins de 4 ans, 215 sont âgés 
de 4 à 17 ans et vont à l'école, et 348 personnes sont actives 7• A Watlaar, les gens travaillent 
jusqu'à l'âge de 60 ou 70 ans, en fonction de leur santé. Le tableau 20 récapitule le nombre de 
personnes actives par famille selon les groupes sociaux. Les personnes actives de plus de 63 ans 
et de moins de 17 ans sont également incluses dans le décompte, mais chaque personne de plus 
de 63 ans est compté comme un demi actif, tandis que celle âgée de moins de 17 ans compte 
pour un actif. 
7 Panni les 643 résidents pennanents de Watlaar, 4 personnes ne sont 
pas originaires du village et ne seront donc pas intégrées dans l'étude. 
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Tableau 20 : Répartition de la population active selon le sexe et le groupe social 
Catégorie Nb de foyers Nb total Femmes actives Hommes actifs Actifs 
Sociale d'actifs 
> 63 ans > 63 ans < 17 ans 
Mel 31 104 57 10 47 10 0 
Ren 57 200 106 17 94 15 10 
lri 7 37 22 3 15 1 3 
Chinois 2 3 1 0 2 0 0 
Total 97 344 186 30 158 26 13 
N.B. Deux maisons sont exclues du nombre total car elles n'appartiennent à aucun des trots groupes sociaux ci-dessus 
(personnes arrivées récemment dans le village). Certains ren possèdent et habitent dans des maisons de mel et ils ont 
été inclues dans la catégorie sociale des mel. Certains iri se sont mariés avec des ren et, vivant dans la même maison, 
sont considérés comme les ren avec lesquels ils habitent. 
La durée hebdomadaire du travail a été calculée sur la base de 4 jours et demi pour les hommes 
et 5 jours pour les femmes. Le tableau 21 montre que le nombre moyen d'actifs par famille est 
de 3,3 personnes et que le nombre moyen de jours de travail par famille est d'environ 15 jours et 
demi par semaine. 
Tableau 21 : Répartition du nombre moyen d'actifs et durée du travail par foyer selon la 
catégorie sociale 
Catégorie Nb de foyers Nb d'actifs11 Nb d'actifs 
sociale foyer 
Mel 31 93 3,1 
Ren 57 184 3,2 
lri 7 35 5 
Chinois 2 3 1,5 
Village 97 317 3,3 
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par Durée du Durée du travail par 
travail par semaine et par foyer 
semaine9 (en nombre de jours) 







8 Toute personne de plus de 63 ans compte pour 0,5 actif 
9 Le temps de travail a été calculé sur la base de 5 
jours/semaine pour les femmes et 4,5 pour les hommes 
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Le temps nécessaire pour assurer la production de la nourriture hebdomadaire pour une famille a 
été estimé entre 9 et 10 jours. Cette estimation ne prend pas en compte le temps passé par les 
femmes à cuisiner, à s'occuper des enfants et à entretenir la maison, et elle ne considère pas non 
plus le fait que certains travaux, généralement réservés aux hommes, les éloignent du village 
pendant 2 à 4 jours (exploitation des sagoutiers ou des jardins éloignés). La prise en compte de 
ces considérations amènerait à retenir, pour la production domestique de chaque famille, un 
nombre supérieur de jours de travail. Il reste cependant du temps dans la semaine pour travailler 
et gagner de l'argent. 
Les échanges monétaires à l'intérieur du village sont limités et ponctuels. Mais il arrive que 
certains, recherchant de l'argent, se spécialisent dans certaines activités, comme la fabrication de 
canoës, la coupe du bois, la confection de pièges à poisson ou la préparation du vin de palme 
appelé sagero. Les activités rémunératrices réclamant beaucoup de temps, elles sont donc 
réservées aux personnes dotées d'une compétence particulière disposant d'un équipement 
particulier. 
3. 3. 2. 2. Les revenus monétaires 
Les revenus monétaires sont variables selon les foyers et selon les mois, mais ils proviennent de 
différentes activités: 
- Surplus de production vendu à l'intérieur du village : récolte occasionnelle, fruits, 
produits de la mer, huile de coco, volaille. 
- Travaux occasionnels : construction de maisons, jardinage, coupe de bois, fabrication 
manuelle de paniers, nattes, casiers de pêche, meubles, cuisson du pain. 
- Location à l'intérieur du village : râpes pour les noix de coco et l'enbal, tronçonneuses, 
filets de pêche (filets maillant), moyens de transport. 
- Produits commerciaux vendus en dehors du village : coprah, volaille, porc, troca. 
- Travail à l'extérieur du village et transfert de fonds par la famille résidant en dehors du 
village. 
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L'exploitation du troca sera abordée dans le chapitre 8. Nous mentionnerons simplement ici que 
ce coquillage représente une source de revenus importante pour le village, bien qu'il ne soit 
exploité qu'une fois par an, ou tous les deux ans. Lorsque les bénéfices sont répartis entre les 
villageois, un foyer peut recevoir entre 50 et 70 US$ tous les ans ou tous les deux ans. Le troca 
et le coprah sont les seules exportations de Watlaar. 
Le coprah est probablement la source de revenu la plus régulière pour les villageois. Une étude 
menée dans les différents foyers a montré que la plupart d'entre eux produisaient en moyenne 40 
à 80 kilos de coprah par mois, et ce huit mois par an, étant donné que le transport est impossible 
lors de la saison des vents <l'Est. Les bénéfices du coprah représentent entre 17 et 33 US$ par 
mois, soit de 136 à 264 US$ par an. 
Le coprah est vendu aux commerçants chinois locaux et à deux autres commerçants qui sont des 
mel. Tous regroupent cette petite production, qu'ils revendent ensuite à d'autres commerçants à 
Elat, la capitale de l'île de Kei Besar. 
La comparaison entre le besoin annuel de liquidités - estimé entre 250 et 380 US$ par foyer - et 
les revenus monétaires, pouvant aller de 180 à 350 US$, montre l'équilibre fragile auquel les 
villageois doivent faire face. Cependant, bien que ces estimations ne tiennent pas compte des 
variations dans la taille et la composition des foyers, elles indiquent que les revenus monétaires 
suffisent à peine à pourvoir aux besoins quotidiens. Il est très difficile d'accumuler ou d'investir 
dans des outils ou des infrastructures de travail. Que les assiettes soient par exemple utilisées 
comme monnaie d'échange et que beaucoup de services ou de travaux soient payés en nature 
illustrent la difficulté à dégager un excédent monétaire. Qui plus est, la faible productivité de leur 
travail oblige les habitants de Watlaar à consacrer presque 80% de leur temps à assurer les 
besoins alimentaires de la famille, ce qui réduit d'autant le temps disponible pour les autres 
activités. 
3. 3. 2. 3. Le patrimoine du village et le niveau de vie 
La figure 85 présente les échanges monétaires et les flux financiers internes et externes au village 
de Watlaar. On constate qu'en plus des transactions financières entre les familles et des bénéfices 
du coprah, d'autres flux d'origine gouvernementale ou non-gouvernementale transitent 
également entre les mains du chef du village, qui contrôle aussi le commerce du troca (avec son 
fils). Watlaar étant géré selon un système de partage communautaire, le Bapak Raja, chef du 
village, est responsable de la redistribution des fonds accordés pour le développement du village 
et du partage des bénéfices d'exploitation des ressources naturelles. Une analyse de l'héritage et 
du niveau de vie des villageois nous permet d'apprécier le rôle de cette redistribution dans le 
bien-être des familles. 
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Figure 85 - Les flux financiers à Watlaar © Copyrighl ORSTOM · Isabelle An1unès. l 99M 
En observant les différentes infrastructures du village (points d'eau potable, toilettes, terrain de 
sport, centre de soins d'urgence, ... ), on constate pêle-mèle que le réservoir d'eau a été mal 
construit et qu'il est difficile d'obtenir de l'eau potable pendant la saison sèche, que beaucoup 
d'argent a été dépensé pour la construction de la mairie et que le centre de soins d'urgence, fermé 
pendant la totalité des dix mois de cette étude de terrain, n'est pas fonctionnel. 
En 1997, le village bénéficiait depuis deux ans déjà du programme IDT (lnstruksi Desa 
Tertinggal), qui fournit une aide financière gouvernementale considérable dans le but but de 
développer des activités économiques dans le village (chapitre 8) . Cette aide était distribuée à 
trois équipes spécialisées, une en agriculture, une autre dans la fabrication de meubles en bois, et 
la dernière responsable d'un petit kiosque débitant des boissons et divers denrées. L'équipe de 
fabrication de meubles avait investi dans des outils et celle s'occupant du kiosque, dans des 
marchandises à commercialiser; il n'y avait pas d'investissements pour l'équipe agricole qui 
avait planté du café. Or, il n'y avait aucun signe de d'évolution des activités ou même de 
production dans aucune de ces trois équipes : la fabrique de meubles produisait de temps en 
temps des tables et des chaises pour le village, mais il n'y avait jamais assez de travail pour toute 
l'équipe. De plus, les hommes n'étaient tenus de travailler dans le cadre de ce programme qu'un 
jour par semaine, sans être rémunérés. Ces conditions n'incitaient personne à s'investir dans 
l'un des projets. Il s'agissait plutôt d'une activité permettant de justifier les subventions reçues 
que d'une véritable initiative de développement. 
Afin de décrire les différences du niveau de vie dans le village, une étude a inventorié les 
maisons en fonction des matériaux de construction utilisés (ciment, bois ou bambou), leur 
équipement sanitaire, de leurs équipements de loisir (télévision, magnétoscope, radio, 
magnétophone), l'équipement de travail (canoë, filets à pêche, machine à coudre etc.) et le bétail. 
Les données détaillées figurent dans un rapport qui a fait l'objet d'une étude approfondie de 
l'économie villageoise de Watlaar (Antunès, Dwiono, 1998). Je présenterai ici les conclusions 
principales. 
Tous les équipements productifs, excepté les canoës, sont entre les mains des familles chinoises 
ou des familles mel. Ces équipements sont loués par leurs propriétaires (moyens de transport, 
râpe pour les noix de coco ou enbal, tronçonneuse). 
Il est frappant de voir que le village de Watlaar ne dispose que d'une seule râpe pour les noix de 
coco et l'enbal, compte tenu du temps nécessaire pour traiter ces denrées à la main, et étant 
donné que l'enbal est à la base des repas et que la noix de coco est la principale source de revenu 
monétaire. 
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Les poulets jouent un rôle important dans le village, à la fois pour la consommation et pour le 
commerce. 80% de ceux-ci appartiennent aux familles ren et mel, mais les familles chinoises 
sont celles qui en possèdent le plus et elles les destinent à la vente. Les chiens, surtout détenus 
par les familles ren, sont utilisés pour la chasse. Les cochons sont des animaux sauvages 
attrapés vivants et sont destinés à la vente. 
Les équipements de loisir sont répartis de manière plus égale que les équipements de travail 
entre les différents groupes sociaux. Il faut cependant noter que les familles mel sont les seules à 
posséder des équipements onéreux, comme la télévision, les magnétoscopes, les antennes 
paraboliques, qu'elles ne peuvent d'ailleurs quasiment jamais utiliser puisque l'électricité 
fonctionne très rarement. Ces équipements sont considérés comme très prestigieux. 
Tableau 22 : Répartition des types de maison selon le groupe social 
Type de maison /ri Ren Mel chinois total 
permanente - 2 4 2 8 
semi-permanente 7 47 23 - 77 
temporaire - 6 6 - 12 
total 7 55 35 2 97 
Ces chiffres excluent deux maisons habitées par des étrangers. 
Le tableau 22 montre que la plupart des gens habitent dans des maisons semi-permanentes. 
Le tableau 23 montre la répartition des équipements sanitaires selon les groupes sociaux. Sur les 
97 maisons du village, 37 sont équipées d'un cabinet de toilette, 47 ont une salle de bains et 
seulement 7 disposent d'un réservoir d'eau privé; les autres maisons utilisent les points d'eau 
publics. Les maisons équipées de conduites d'eau privées sont celles des familles mel qui 
disposent d'une grande autorité dans le village. 
Tableau 23 : Répartition des équipements sanitaires selon la catégorie sociale 
équipements sanitaires /ri Ren Mel Chinois total 
réservoir d'eau privé - - 7 - 7 
salle de bains 4 16 24 1 47 
cabinet de toilette 3 11 21 l 37 
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La famille du Bapak Raja possède, selon tous ces critères, le niveau de vie le plus élevé, suivi de 
près par les familles chinoises. Si l'on compare la répartition des équipements sanitaires par 
foyer et en fonction de la catégorie sociale, on constate une fois encore que les ren sont les 
moins bien lotis. Il semble que les familles iri soient mieux placées, car elles bénéficient de flux 
financiers provenant des membres de leur famille habitant en dehors du village. 
Nous pouvons déduire de ces informations que certaines familles appartenant au groupe social 
des mel ont des rôles économiques spécifiques. 
Les familles chinoises ont une fonction particulière dans le village puisqu'elles détiennent les 
moyens de production et contrôlent les relations avec l'extérieur, par le biais du commerce 
(coprah). Les villageois peuvent avoir une relation privilégiée avec ces familles chinoises, sous 
la forme de commerce et de troc. Mais, les mel, du fait de leur statut social, représentent 
l'autorité dont les ren et les iri dépendent Les me/ payent rarement leurs dépendants ren ou iri 
pour leur travail, mais sont les garants des prestations coutumières à l'occasion des mariages, 
des décès ou des naissances de ces deux groupes. Les ren font rarement du commerce avec les 
mel. Ces derniers disposent toutefois des outils et équipements leur permettant de produire des 
biens que les ren et iri auront besoin d'acheter, comme le pain: seules les familles mel 
possèdent un four et ont suffisamment d'argent pour acheter les ingrédients nécessaires. Les 
familles chinoises et les mel détiennent donc tout l'équipement nécessaire pour développer les 
activités commerciales, sur lesquelles elles ont un monopole. Contrairement aux mel, les 
Chinois n'investissent pas dans le prestige mais dans des équipements et des produits qui 
peuvent être vendus. Les familles mel sont préoccupées par le prestige et gèrent les capitaux de 
ce point de vue, plutôt que de les réinvestir dans le système pour les faire fructifier. En outre, les 
mel contrôlent les outils de production, les subventions gouvernementales et les financements 
non-gouvernementaux. L'argent passe entre leurs mains puisqu'ils représentent l'autorité chargée 
de la redistribution ou placée à la tête des projets de développement En observant leur style de 
vie, il semble que l'essentiel de l'argent provenant de l'extérieur et destiné en principe au 
développement du village est plus souvent utilisé pour affirmer leur autorité et leur prestige. 
Nous reviendrons sur ce sujet dans l'étude de l'exploitation des trocas, au chapitre 8. 
Le calendrier des activités est très organisé, rythmé par les obligations communautaires, l'auto-
consommation et les besoins d'argent L'étude des autres activités des pêcheurs et de 
l'économie villageoise montre que, même si la pêche ne représente qu'une activité parmi 
d'autres, elle est cependant importante pour les villageois au niveau de leur régime alimentaire et 
sur le plan économique. L'exploitation des trocas offre des revenus considérables aux familles, 
lesquels leur permettent de couvrir des dépenses annuelles incontournables comme, la scolarité 
des enfants, le transport et les soins médicaux. 
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L'étude du patrimoine met en évidence une ségrégation sociale marquée par la relation mellren, 
les mel et les Chinois représentant l'élite villageoise tandis que les ren et les iri regroupent les 
gens du commun. 
Partant de ces premières données, nous verrons dans le chapitre suivant de quelle façon 
l'organisation sociale contemporaine s'inscrit dans le territoire villageois et comment le paysage 
peut être lu comme une formidable page d'histoire. 
La ségrégation sociale est un problème majeur au sein du village. Les ren reprochent aux me/ 
d'avoir transformé des liens d'échanges et de fraternité originels en liens de dépendance et de 
subordination, contraires à la coutume et à la notion du pouvoir d'origine, basé sur l'échange et 
les bonnes actions. Selon eux, les me/ accaparent tout, ce qui explique qu'ils ont un meilleur 
niveau de vie. Les Anciens ren expliquent qu'ils n'ont plus de pouvoir au sein de la 
communauté depuis que le maître des terres, un des leurs qui n'avait pas de descendant, a été 
remplacé par un mel. 
Parmi les mel, il y a deux réactions. Certains se réclament de l'élite et n'envisagent les relations 
mel-ren que du point de vue maître-subordonné: il s'agit du groupe du chef de village qui 
représente à la fois la coutume et le gouvernement indonésien. D'autres se positionnent en 
défense des droits des ren et de la démocratie. Il s'agit en fait du groupe qui aimerait prendre le 
pouvoir officiel dans le village. 
Ces différentes réactions laissent à penser que l'organisation sociale a subi de profondes 
transformations. 
Ainsi, à travers l'étude de l'économie villageoise, se profile une réalité moins 
«communautaire » et l'image d'une société moins homogène que ne laisse paraître la 
cérémonie du sasi. 
Le paysage étant révélateur d'une société et de sa culture, le chapitre qui suit est consacré, d'une 
part, à la lecture du territoire, d'autre part, à l'histoire de la coutume. Il s'agira de déterminer si 
l'organisation spatiale reflète l'organisation sociale actuelle et de tenter comprendre l'origine et la 
nature des transformations qui se sont produites. 
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Chapitre 7 
Le temps et le territoire de la coutume 
1. LA STRUCTURE DU TERRITOIRE VILLAGEOIS 
1. 1. Les mythes fondateurs du territoire 
Le territoire du village est divisé en deux espaces, celui que les hommes parcourent tous les 
jours, dont ils ont pris possession, qu'ils ont transformé et organisé, et un espace encore inconnu 
où peu de gens s'aventurent La carte générale de Watlaar (figure 79) montre que le territoire est 
traversé par des sentiers qui vont d'est en ouest Ces sentiers sont plus nombreux à l'ouest du 
village (lieu d'habitat), où ils mènent aux jardins temporaires situés à proximité du village et au-
delà, aux zones de sagou. En revanche, les chemins sont peu nombreux dans la partie nord-
ouest où les champs sont les plus distants du village. Antérieurement, deux chemins 
permettaient aux personnes originaires des villages voisins de traverser le territoire du nord au 
sud sans passer par le village. A présent, les bateaux permettent ce genre de communication et 
les chemins ont été reconquis par la végétation ; il a donc été impossible de les cartographier. 
Les villageois désignent les lieux par les noms donnés aux rochers, arbres, rivières, à un certain 
paysage. Ces toponymes renvoient à des mythes, à des croyances ou à une description physique 
d'un endroit en particulier (la plupart des noms sont représentés sur la carte par des initiales). 
Le territoire est perçu de différentes façons selon l'origine des habitants. Pour les indigènes qui 
disent être originaires de la montagne Boo, (fig. 79) le territoire, les jardins et la forêt, tout 
comme le village, sont habités par les esprits des ancêtres qui continuent de vivre dans les 
mêmes lieux. La montagne représente le gardien avec lequel ils continuent de communiquer à 
travers deux cours d'eau dotés de pouvoirs magiques. En revanche, les immigrants considèrent 
la montagne comme un endroit hostile, voire dangereux. Peu d'entre eux se sont rendus au 
sommet, et s'ils l'ont fait malgré tout, ils étaient toujours accompagnés par un indigène chargé 
d'effectuer les rituels demandant protection. Les immigrants ont leur propre lieu sacré, appelé 
Labes, situé sur la côte de Watlaar (au sud-est du village). Ce lieu marque l'emplacement de leur 
débarquement original. Aujourd'hui, Labes est encore considéré comme la porte d'entrée 
officielle dans le village et comme le centre du village, le lieu que l'on appelle woma. Ce lieu est, 
pour tous les villages des îles Kei, un endroit sacré, la place où la communauté s'est formée 
(Ohoitimur, 1983). Etrangement, il fut impossible d'obtenir des informations précises 
concernant le woma à Watlaar. De manière symbolique, Labes représente le pouvoir des mel 
avec l'extérieur. Chaque fois qu'un hôte de marque arrive pour la première fois à Watlaar, il doit 
passer par cette «porte» et observer les rituels - symbole de l'autorité politique - car seuls les 
immigrants ont la voix au chapitre; ils contrôlent étroitement tout ceux qui vient de l'extérieur. 
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Ainsi se dessine à travers le paysage une page de l'histoire de Watlaar qui, au fil de la lecture, 
nous pennet de mieux comprendre le présent. 
La tradition orale évoque la rencontre de deux groupes différents, l'un indigène et l'autre 
immigrant. Les immigrants étaient originaires de l'île Luang, située dans les Moluques du Sud-
Ouest, alors que les indigènes disent venir de la montagne Boo, située à la limite de Watlaar, 
environ 5 kilomètres à l'ouest à l'intérieur des terres (fig. 79). Ce mythe relate que sept frères 
étaient sur la montagne et se sont dispersés : cinq se sont établis sur la côte Ouest et deux se 
mirent en route vers la côte Est. Ces deux derniers décidèrent de se séparer à Medir Wun, un 
campement dans la montagne Boo. Dans le but de savoir quelle destination ils allaient choisir, il 
fut décidé d'un commun accord qu'une fois le sagou cuit, chacun devrait prendre une part au 
hasard. Celui qui aurait le morceau le plus cuit se dirigerait vers Watlaar tandis l'autre se 
dirigerait vers Renvav, situé au nord de Watlaar. Chacun emporta sa part de sagou et d'eau. 
Arrivés dans leurs nouveaux campements, les deux frères déposèrent l'eau de la montagne et 
l'appelèrent Wear Sau - signifiant ainsi qu'elle provenait du même endroit et que tous deux 
descendaient du même père et de la même mère. Depuis ce jour, l'eau est devenue une source et 
un moyen de communication essentiel avec leurs ancêtres. Chacun des frères était le gardien de 
la terre et était responsable de l'attribution et de l'utilisation des jardins panni les différentes 
familles qui étaient descendues de la montagne avec eux. La société reposait sur un système 
d'entraide et d'échange entre les villageois, mais chaque famille était relativement autonome et 
était libre de ses décisions. Quelque temps après, un bateau ayant à son bord de nombreux 
passagers accosta au lieu-dit Labes. Le chef des indigènes avait un fils qui prit comme épouse, 
en échange d'un coin de terre, une fille du groupe des immigrants. Les indigènes contrôlaient 
alors la terre et le village, alors que les immigrants s'occupaient de problèmes externes, comme 
par exemple les conflits entre les villages lors de la venue de nouveaux arrivants. Ces 
immigrants furent appelés mel par les indigènes, ce qui dans la langue Kei signifie qu'ils étaient 
les cadets (adik) puisqu'ils étaient des étrangers, alors que ceux qui étaient arrivés avec eux 
s'étaient dits /ri, ce qui signifie, "esclave". Les indigènes se sont nommés ren, c'est-à-dire les 
aînés (kakak) parce qu'ils étaient natifs de cette terre, l'idée étant que les cadets et les aînés -
adiklkakak devaient cohabiter et s'entraider comme membre d'une même famille. 
Il n'est pas aisé de préciser la nature des relations qui existaient au sein de chaque groupe et entre 
ces différents groupes. Aux indigènes revenaient les fonctions de chef du village et de maître des 
Terres (Tuan Tanah). Toutes les familles s'étaient regroupées, selon leurs liens de parenté, en 
campements dispersés le long de la côte. La figure 86 présente la répartition des anciens 
campements selon l'origine des villageois. Les campements des mel se sont cantonnés à 
proximité de la mer. A mesure que les hommes s'enracinèrent sur leur territoire, ponctué de 
lieux sacrés, de routes et de jardins, le paysage revêtit peu à peu son "vêtement prodigieux" 
selon l'expression de Joël Bonnemaison ( 1981 ). 
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Figure 86 : Localisation des anciens campements selon ) 'origine sociale des villageois 
1. 2. Le village et ses jardins 
Les noms de lieux, omniprésents dans le tenitoire, renvoient à des repères spatiaux, à des 
évènements ou à des mythes. Dans cette mesure, il s'agit de géosymboles. Nous examinerons 
d'abord l'origine des noms de lieux et le sens qu'ils recouvrent, pour nous attacher plus 
spécifiquement, ensuite, aux lieux forts qui ponctuent et structurent le territoire de Watlaar. 
1. 2. 1. La géographie des toponymes 
Par géographie des toponymes, nous entendons les noms de lieux qui forment le tenitoire et 
permettent aux villageois de se repérer dans l'espace. Le village de Watlaar compte quelques 
centaines de noms de lieux. A mesure que nous cartographions les chemins empruntés par les 
villageois ou encore les frontières du territoire, nous avons pu inventorier près de 200 de ces 
noms et les positionner sur la carte (fig. 79). Ils peuvent être classés comme suit : 
1) noms relevant d'une description: 
- un nom relatif à la topographie : par exemple le passage de la forêt secondaire aux 
plantations de sagous, un endroit en pente, une plaine, trois petites montagnes alignées, un 
endroit qui surplombe tous les autres et d'où l'on peut voir loin. Cela explique que l'on trouve à 
plusieurs reprises les mêmes noms dans le territoire. Ils sont généralement suivi d'un autre nom 
de lieu voisin, qui permet de les distinguer dans l'espace; 
- un nom d'arbre suivant les espèces (bois précieux, arbre fruitier) s'ils sont en grand 
nombre dans cet endroit particulier, ou au contraire s'il n'y en a qu'un seul, ou encore un même 
arbre mais doté de caractéristiques bien particulières. Par exemple, on trouve beaucoup de noms 
qui commencent par le mot "noix" ou le mot canari suivi d'un adjectif qualificatif suivant que 
l'arbre donne des noix qui sont longues, grosses ou vides; 
- un type de terre : fertile, rouge, noire ou sablonneuse ; 
- un nom de cours d'eau et une position (en amont du parcours ou en aval); 
- un type de rocher : sa taille, sa forme et sa couleur. 
2) noms associés à un mythe 
Certains noms désignent une personne et une caractéristique de comportement Par exemple, 
dans Wear Seram, wear signifie eau et seram et fait référence à une personne originaire de l'île 
Seram (proximité d' Ambon) qui y a accosté à cet endroit et a bu de cette eau. Certains endroits 
portent le nom d'un ancêtre qui a séjourné le premier dans cet endroit précis. Il s'agit de noms 
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de personnes originaires de la montagne Boo, qui ont établi des campements au fur et à mesure 
qu'elles descendaient vers la côte. Quelques endroits portent le nom de la première personne qui 
ait ouvert un jardin à cet endroit 
3) noms associés à une propriété surnaturelle 
- rocher ayant le pouvoir de guérir 
- rocher apportant la malédiction 
- arbre où Satan réside : luistani oih 
- endroit abritant l'âme des jeunes enfants morts : wait mahilat 
4) lieux de vie 
- les anciens campements 
- les aires de repos ou de rencontre 
Tous ces noms de lieux servent de repères quotidiens aux villageois, mais ils marquent aussi 
l'appropriation des espaces. 
1. 2. 2. Les lieux forts du territoire 
Les cinq lieux qui nous ont été révélés par les villageois comme étant les lieux forts du territoire 
sont présentés à la figure 87. La woma, considérée dans les îles Kei comme le centre du village, 
ne figure pas dans cette liste car elle est un sujet tabou dans le village. 
A Watlaar, on peut décrire la relation que la population entretient avec son territoire à partir d'un 
certain nombre de lieux, qu'il s'agisse d'endroits précis ou de lieux génériques. De la première 
catégorie relèvent : 
La montagne Boo, berceau de la population indigène et donc sacrée, est habitée par les ancêtres 
qui protègent leurs descendants. 
Lobes est le premier campement établi par les immigrés lorsqu'ils sont arrivés en bateau de l'ile 
Luang. Aujourd'hui, c'est la porte d'entrée officielle du village, le haut lieu des cérémonies à 
l'occasion de l'arrivée d'une personnalité. Seules certaines personnes descendant de ces anciens 
immigrés jouent un rôle lors de ces cérémonies. Cette porte qui ouvre l'accès au village 
symbolise le pouvoir sur le territoire de la population immigrée. 





Ainar - lieu où se déroule la cérémonie du sasi 







~ Wertom - source permettant d'entrer en communication avec les ancêtres vivant 
sur la montagne BOO 
LABES Lieu d'arrivée des immigrants venus de l'île Luang 
MONTAGNE BOO Berceau de la population indigène 
MATRE Passage d'un monde connu à un monde inconnu 
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Figure 87 Les lieux forts du territoire 
Wear tom, une source d'eau, située dans le village, près des maisons. Cette source symbolise la 
vie, et également le lien entre la population indigène et ses ancêtres. Les villageois originaires de 
la montagne Boo font régulièrement la coutume et remercient l'ancêtre qui a emporté l'eau de la 
montagne avec lui. C'est ici qu'ils font appel aux ancêtres en cas de difficultés, de maladies par 
exemple. 
Aynair est un lieu où figure un symbole marqueur de l'interdiction hawear balwarin (des 
feuilles de palmier tissées). Cette interdiction concerne la population de Watlaar et des villages 
alentour. Elle est mise en vigueur par les représentants de l'autorité villageoise, qui sont tous 
descendants de la population immigrée. 
Ces lieux sont des repères fixes du territoire, à partir desquels les identités et les clivages sociaux 
sont durablement ancrés. 
La seconde catégorie regroupe par exemple : 
Matre, situé à la frontière des jardins et de la forêt A cet endroit, les villageois font généralement 
"la coutume", c'est-à-dire des offrandes de feuilles de bétel, de tabac et de chaux aux ancêtres, 
pour informer ces derniers de leur présence et leur demander protection. Cette frontière est en 
quelque sorte le passage du monde domestiqué au monde sauvage. 
Le banian qui est le symbole même de la relation entre mel et ren, où les mel protègent et 
patronnent les ren; l'arbre est aussi le symbole de la loi. Le Bapak Raja disait du banian : "le 
banian nous représente en tant que protecteurs et représente le fait que nous, les mel, ayons pu 
devenir des grands hommes. Mais il renvoie aussi au système de catégories sociales, parce qu'il 
est en haut (sous-entendu mel ou ren) mais s'il commet une faute, il tombe, c'est pour ça qu'il a 
des racines qui redescendent en bas. Tant que lon va tout droit, tout va bien, mais lorsqu'on fait 
une faute, on tombe. Le banian nous rappelle constamment de faire attention aux relations que 
l'on choisit (sous-entendu, pas de mariage entre les classes sociales, sous peine d'être déchu du 
rang supérieur) et à ce que l'on fait, parce qu'on a beau être un grand homme au départ, on peut 
rapidement redevenir un petit homme (par extension: ne pas faire de faute sous peine d'être 
puni pour la vie)". Et puis il ajoute avec fierté: "Le banian était notre symbole avant d'être celui 
du "Golkar" (le parti politique du président Suharto)". Il montra alors une représentation du 
banian récemment peinte sur le mur de sa maison. 
Ce type de géosymbole reflète, inscrit dans le territoire, non seulement l'ordre social établi entre 
deux groupes bien distincts mais aussi l'intégration de Watlaar dans une unité plus grande -
l'Indonésie - dont la politique à permis aux met de conserver leur pouvoir. 
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La première observation que l'on peut faire est que l'organisation sociale actuelle ne reflète pas 
le pouvoir respectif des deux groupes, mais la subordination d'un groupe à l'autre. Il est 
intéressant d'aller plus en avant dans cette direction en étudiant l'organisation foncière de 
Watlaar, et en la confrontant à l'organisation sociale contemporaine 
superposant le paysage spatial et le paysage social. 
1. 3. Le territoire et l'organisation sociale 
en quelque sorte, en 
Le territoire de Watlaar est un bien commun à l'ensemble des villageois. Excepté pour certains 
lieux sacrés mentionnés plus haut (fig. 87) qui sont sous la responsabilité de groupes sociaux 
précis, pour deux terrains de chasse aux mains des familles ren et pour les jardins (fig.88), il 
n'existe pas d'appropriation de portion du territoire par un groupe particulier. 
Lorsqu'il a fallu décrire l'organisation spatiale, les noms de lieux ont constitué des repères 
indispensables à la cartographie du foncier à Watlaar en fonction de leur appartenance à une 
maisonnée, à une catégorie sociale ou encore de la relation hiérarchique particulière entre les ren 
et les mel et des liens de parenté (voir chapitre matériel et méthode pour plus de précision). Je 
n'ai pas fait une étude exhaustive de l'organisation foncière, mais je me propose d'appréhender 
son principe de fonctionnement dans le but de la comparer à l'organisation sociale 
contemporaine. Les informations présentées ci-dessous sont des exemples représentatifs de 
l'ensemble des données analysées. 
J'évoquerai tout d'abord la notion de propriété pour les gens de Watlaar, puis, à l'aide de cartes, 
je tenterai de montrer les liens entre l'organisation spatiale et l'organisation sociale actuelle. 
1. 3. 1. Les différentes notions de propriété 
Dans la vision du monde des ren, les hommes appartiennent à la terre. Ils en sont en quelque 
sorte les gardiens et en ont l'usufruit, mais ils ne la possèdent pas au sens occidental et 
marchand du terme. La terre est considérée comme porteuse des ressources naturelles 
nécessaires à la survie de la communauté, telles que la nourriture ou les matériaux de 
construction pour les maisons. La terre n'étant pas appropriée, elle ne peut avoir que des 
usufruitiers quand elle est mise en valeur ou utilisée ; quant aux zones qui ne sont pas exploitées, 
elles appartiennent à l'ensemble des habitants et non pas à un groupe en particulier. 
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Zones d'exploitations faisant l'objet d'une appropriation 
par les habitants du village 
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Figure 88 : Zones d'exploitations au sein du territoire villageois 
La notion de propriété est cependant devenue un sujet brûlant dans les îles Kei car elle détermine 
l'accès à des ressources naturelles pouvant être exploitées à des fins commerciales, au niveau 
villageois comme au niveau individuel. La commercialisation de certaines ressources et leur 
valeur marchande que pouvait revêtir la disposition de droits sur la terre, dans beaucoup de 
régions d'Indonésie, a donc entraîné l'apparition du terme de la propriété privée ou hak milik 
("droit de propriété" en indonésien) qui renvoie à la notion occidentale de propriété, comme à 
Bendar où les gens "possèdent" la terre. A Watlaar, la notion de propriété privée est encore peu 
affinnée et on en est encore à un stade ambigu, où prime surtout la notion d'usufruit. Elle 
devient une source de conflits latents entre les mel et les ren car les mel revendiquent comme 
leurs les terres exploitées par leurs dépendants ren. A Watlaar, l'usufruit d'une parcelle est 
conféré à la première personne qui exploite la terre. Cette dernière peut la transmettre à ses 
descendants ou autoriser un tiers à exploiter la parcelle même si le terme hak milik est utilisé. 
Cette propriété renvoie à un droit de jouissance plutôt qu'à une propriété au sens propre du 
terme, car ce droit est conditionné par une vision du monde où l'univers des morts et celui des 
vivants sont étroitement intriqués, les premiers régissant les entreprises des seconds et détenant 
en réalité le pouvoir sur le monde chthonien. C'est pourquoi les ren observent régulièrement des 
rituels d'offrandes à la terre et aux ancêtres avant toute exploitation. On distingue également 
deux autres termes concernant un droit d'usufruit plus ou moins marqué et durable de la terre : 
Hak makan signifie "droit de manger". Ce droit autorise un accès permanent à certaines 
ressources et se transmet d'une génération à l'autre. Par exemple, une fille ayant quitté la maison 
a le droit de "manger" dans certains jardins appartenant à ses frères. Cette notion est surtout 
employée pour désigner 1' accès au sagou. Les jardins de sagou appartiennent à une famille et 
hak makan s'exerce entre ses membres qui travaillent ensemble et partage les récoltes. Hak 
makan est aussi offert à certaines personnes en échange d'un bien ou d'un service. 
Hak pakai signifie "le droit d'utiliser". Les propriétaires possèdent plusieurs jardins dispersés 
au sein du finage dont, comme nous l'avons vu précédemment, ils n'utilisent que quelques 
lopins par an et de nombreux jardins ne sont pas utilisés. N'importe qui peut travailler ces terres 
libres dans la mesure où le propriétaire en est tenu informé et qu'un arrangement est conclu. Ce 
droit d'accès ponctuel aux jardins ne donne pas le droit à celui qui emprunte de planter des 
espèces à longue durée de vie (arbres) parce que cela impliquerait une certaine forme 
d'appropriation. 
A Watlaar, les conflits en rapport avec la propriété sont nombreux. Concernant la notion hak 
milik. les querelles surgissent le plus souvent entre les mel et les ren, les mel ne respectant pas le 
droit de jouissance des ren sous prétexte que ces derniers sont leurs subordonnés. 
Hak makan donne lieu à des conflits liés au non-respect de certains accords passés entre 
l'ancêtre du propriétaire et une personne à laquelle ce dernier aurait donné le "droit de manger". 
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Enfin, Hak pakai est parfois une source de problème pour le propriétaire, car la personne à 
laquelle la parcelle est prêtée plante des espèces pérennes, ce qui est contraire à l'accord passé. 
1. 3. 2. La relation entre l'organisation spatiale et l'organisation sociale actuelles 
L'organisation sociale étant basée sur trois maisonnées et trois groupes sociaux endogames mel, 
ren et iri, dans un premier temps, il est intéressant de vérifier si l'organisation spatiale reflète ce 
clivage. Pour cela. j'ai procédé en trois étapes, en questionnant au cours de chacune d'elles la 
traduction spatiale des différentes structurations de la société. En premier lieu, ce sont ainsi les 
maisonnées et les groupes sociaux que j'ai cherché distinguer sur le plan foncier, puis la relation 
hiérarchique qui existe entre les mel et les ren, et enfin la parenté. Les figures ci-dessous 
présentent les résultats dans l'ordre qui vient d'être décrit1. 
A la lecture de la figure 88, on remarque que la majorité des jardins sont localisés au plus près 
du village, ce qui est logique, dans les zones d'exploitation des champs proches (ohoi murin), 
des jardins permanents, des friches et des zones de sagou (me on). Il y a peu de jardins au nord à 
proximité de Banda Efaruan (éloignés du village) ou sur la montagne Boo. Seuls les ren 
exploitent des terres à proximité de la montagne. De même, la zone de sagou située au nord 
compte peu de propriétaires comparé à celle du Sud. 
D'une façon générale, les lieux d'exploitation des trois groupes sociaux et des différentes 
maisonnées sont mêlés et non pas distincts dans l'espace (figure 89). De la même façon, la 
figure 90 qui présente la distribution des maisons dans le village suivant les mêmes critères, 
montre qu'il n'y a pas d'organisation spatiale catégorique selon les maisonnées mais plutôt des 
petits regroupements de maisons appartenant à la même maisonnée et à la même catégorie 
sociale, disséminée ici et là dans le village. 
Enfin, la figure 91 présente un exemple de distribution des jardins pour un chef mel et ses 
subordonnés. Cette figure montre que la plus grande partie des jardins des ren ne sont pas 
localisés aux mêmes endroits que ceux de leur chef mel. Lorsque c'est toutefois le cas, cela 
s'explique par la relation d'entraide et d'échange qui anime la relation entre mel et ren à 
l'origine. Ces derniers acceptent de faire des travaux de jardinage pour les mel en échange de 
dons coutumiers à l'occasion des mariages, des décès ou des naissances. Ainsi, quand un ren 
cultivait pour la première fois pour son chef mel dans un endroit donné, il ouvrait également une 
parcelle pour lui-même afin d'éviter de parcourir de grandes distances d'un jardin à un autre. 
1 Les traitements de données sont extraits de la carte générale de Watlaar (figure 79) où figure l'échelle. 















• . . 
·•· . . . 




' ' . ·, 
J I \ • • ..---;- \ 
• • • •• ,• .. ... " 1.. • . .. , l ••• 
'• ,, .. :.,'! 
• .. 1 




.  . 
~- .;.--.. -
_.) 







. . . ..... . - 1, 
· -· • • 1 
\ .... -" 
.• . . .. .' .... 
. ' ;.;.-:, ~ 
... .. 
·-.. ·-

























,._ .. , ' 
. .., } 
, ... 
•. .. ! . . .. .' . 
. · .. ,-··..: 
. ~ 
_ ... ··~~ · ·'; 
I 
- . .. •"' 
.. _.··'··~ ~ 
• i• - I 











.... ,~ .-. 
• tJ . ~.j I 
~ .s ,... j 
~ .. ·-··· ' 
°' ...... .-eai 
. ~ ·.,..~· ···~ • è ••• : ": 
-· ....  ~r--s' 
........ , . 
• • • 11 , 
':.,fil-/ 












• • . . 
• 
• • . . : 
..\ . 
. t·. 
. . . ,,_ ~ . 
. .. . .:, } 
• 
. . ~·~· . . ..,_ •. -~; 
. ~ .. ~. ' 
.......... - ~ 
--.. ~~;· . 
..... .. . i':' .. 
.. . , 




•Nom de lieu 
«;) Copyrighl fRD - Isabelle Aniunès.1999 
Figure 89- Distribution des jardins en fonction des maisonnées et des groupes sociaux 
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Figure 90 - Distribution des maisons dans le village de Watlaar selon les catégories sociales et 
les Rahannyam (maisonnées) 
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Figure 91 : Exemple de localisation des jardins pour des familles 
ren et mel ayant des relations hiérarchiques 
La proximité des jardins de personnes de maisonnées différentes mais relevant d'un même 
groupe social laisse supposer que la parenté joue un rôle important dans la structuration du 
foncier. Afin d'évaluer ce rôle, j'ai étudié la distribution des jardins au sein d'un lignage ayant 
un ancêtre commun (famille au sens large) et uni par une filiation patrilinéaire. L'analyse 
montre que les membres d'un même patrilignage sont regroupés dans les mêmes lieux 
d'exploitation ou à proximité les uns des autres. La figure 92 présente l'exemple de la 
distribution des jardins pour un même lignage. Certains lieux-dit comptent jusqu'à 8 
propriétaires appartenant à cette même famille. 
Un nombre important de membres du lignage toutefois exploitent des jardins dans des endroits 
différents de ceux de leurs parents. Il peut s'agir d'un jardin récemment ouvert car à mesure que 
la population augmente, les habitants ouvrent de nouveaux jardins temporaires dans les zones 
encore inexploitées, ou encore d'un jardin reçu en paiement d'une faute commise et punie par la 
coutume et la loi Larvul N garbal. De plus les mariages jouent un rôle important dans la 
redistribution des jardins puisqu'un exploitant peut hériter de sa mère, de son père et de la lignée 
dont provient l'épouse. On distingue en effet le lignage qui offre la fille à marier -mang 'oho • et 
celui qui la reçoit - janu 'ur. Les mariages donnent lieu à des échanges de biens coutumiers sous 
la forme de gong, de canon et d'or pour la famille qui «prend» la femme et d'ustensiles de 
cuisine, d'assiettes et de tissus pour celui qui "donne" une femme. La terre peut également entrer 
dans ces échanges. Par ailleurs, une fille peut recevoir une terre de la part de son père tout en 
ayant le « droit de manger » dans les jardins de ses frères. Ce droit est une notion importante 
dans le partage du territoire tant à terre qu'en mer, et semble être la base (voire l'origine) du 
système d'exploitation dans les alliances familiales et villageoises. Cette notion a évolué et 
donne lieu désormais à des conflits qui prennent place dans un système ouvert, où les bénéfices 
sont directement issus de l'exploitation des ressources naturelles. 
Sil' on compare toutes les cartes concernant la distribution des jardins, on remarque que quelle 
que soit la catégorie sociale ou la maisonnée, les propriétaires exploitent toujours des jardins 
dans les différentes zones d'exploitation du village (rok, kait et me on), tout comme ils ont accès 
à des terrains de pêche dans les différentes zones de la bande côtière. Cette distribution assure 
aux propriétaires un accès aux diverses ressources essentielles à leur survie, et également aux 
matériaux nécessaires à la construction des maisons, aux cocotiers pour la fabrication du coprah 
et de l'huile de coco (apportant un revenu régulier aux foyers), et aux bois précieux qui font de 
temps à autre 1' objet de transactions commerciales. 
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Figure 92 : Exemple de localisation de jardins pour une famille au sens large 
suivant un lignage patrilinéaire 
Les sagous sont généralement la propriété d'une famille et non d'un individu. Travailler le sagou 
est une tâche longue et difficile qui consiste à extraire la moelle de l'arbre pour en obtenir une 
farine (document 2). Environ quatre hommes travaillent ensemble et campent sur place 
plusieurs jours de suite, le temps de ramener suffisamment de provisions pour la semaine. Les 
hommes partagent la récolte. Il en est de même pour les jardins. Les familles s'entraident et 
partagent les récoltes. 
Les limites des jardins sont connues des villageois. Etant donné que plusieurs familles 
s'entraident, elles sont familières de ces limites qui ont pour repères des arbres, des rochers ou 
des cours d'eau. Le nouvel exploitant plante également des espèces qui ont une longue espérance 
de vie, par exemple un arbre fruitier ou un cocotier. Le fait de planter ce type d'espèce fixe dans 
l'espace l'appropriation du territoire. L'exploitation du jardin se fait en général pendant deux à 
trois ans. Le propriétaire ouvre alors un nouveau jardin ou bien un jardin qu'il n'a pas travaillé 
depuis plusieurs années. L'agriculture étant basée sur cette période de repos de la terre, les 
propriétaires possèdent généralement de nombreux jardins dispersés et passent de l'un à l'autre. 
Tout comme en mer, l'exploitation foncière terrestre s'appuie sur le repères que fournissent les 
traces des ancêtres. De nombreux jardins sont situés à proximité des emplacements des anciens 
campements qui ont été établis au fur et à mesure que les habitants se déplaçaient. Cela est 
particulièrement frappant pour les ren dont les jardins se sont multipliés en même temps que la 
population augmentait et étaient défrichés de plus en plus loin du centre d'habitat. La population 
indigène et la population immigrée ont vécu dans des campements distincts pendant très 
longtemps. Les familles se sont déplacées pour fuir les épidémies, les conflits avec les villages 
voisins ou les feux. 
Ainsi à Watlaar, le foncier, tant terrestre que marin, renvoie l'image équitable d'une distribution 
des richesses communautaires. En revanche, l'organisation sociale actuelle très hiérarchisée et 
structurée en trois maisonnées et trois groupes sociaux, n'est pas perceptible dans l'organisation 
spatiale, mais cette dernière a subi de nombreuses transformations. Seul un détour par l'histoire 
permet au lecteur de comprendre l'origine et la nature de ces transformations. 
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2. TERRITOIRES ET POUVOIR 
L'ensemble des ouvrages traitant des îles Kei met en avant un partage du pouvoir entre la 
maîtrise des terres - la fonction de Tuan Tan - et les fonctions politique et juridique (Geurtjens, 
1921; Renyaan, 1980; 1981; Laksono, 1990; Admiraal, 1939), pour n'en citer que quelques 
uns). La fonction de maître des terres est celle qui régule l'organisation territoriale et la gestion 
des ressources et organise les rituels. D'une manière générale, la littérature scientifique s'accorde 
à dire que la fonction de « maître de terre » est occupée par une personne originaire des îles Kei, 
tandis que le pouvoir politique et juridique revient aux immigrants2• A Tanimbar Kei, C. 
Barraud (1979) explique cependant que les autochtones possédaient initialement tous les 
pouvoirs mais qu'ils les ont partagés en accordant certaines fonctions aux immigrants, 
progressivement admis au sein des maisonnées; c'est notamment la fonction de maîtrise des 
terres qui serait ainsi allée aux étrangers. Si l'on observe l'organisation sociale contemporaine à 
Watlaar, on remarque également que le Tuan Tan est un mel, et que les ren n'ont pas de 
fonctions autres que Kepalafaam qui renvoie à une notion chef de famille au sens large, c'est-à-
dire composée de lignages relevant d'un ancêtre commun et comparable à un clan patrilinéaire. 
Cependant, les ren, comme l'indique le nom d'une famille Ohoiulun, c'est-à-dire chef de 
village, étaient bien à l'origine les maîtres de la terre, responsables de l'organisation territoriale, 
de l'attribution des jardins et des lieux de campements. Comme on le verra, ce n'est que plus 
tard que les immigrants ont pris le pouvoir. Cependant les indigènes conservent, d'une certaine 
façon, le pouvoir sur la terre. 
2. 1 - La terre et le dialogue avec les ancêtres 
Autrefois, le maître des terres avait la responsabilité de veiller sur l'organisation territoriale et il 
était aussi le maître des rituels. Les villageois pouvaient exploiter la terre et abattre des arbres à 
condition de l'informer au préalable. Si une personne originaire d'un autre village ou d'une autre 
île souhaitait couper du bois, elle devait en demander la permission au maître des terres et lui 
offrir un gong ou bien d'autres monnaies d'échange, qui étaient remises alors au village (Riedel, 
1886). De nos jours à Watlaar, les héritiers lointains de cette fonction conservent le pouvoir sur 
la terre dont ils ont une réelle connaissance et perpétuent le dialogue avec les ancêtres. Lorsqu'ils 
2 Ces fonctions sont, selon un ordre hiérarchique décroissant, les suivantes : Bapak Raja, 
Kapitan, Drang kaya, Kepala soa, Kepala faam, Marinio et Mayor w Roi coutumier, capitaine, 
chef de village, chef de hameau, chef de famille (au sens large), héraut et major) 
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se trouvent dans la forêt, ils informent constamment les esprits de leurs actions en leur offrant 
un peu de tabac, des noix d'arec et un peu de chaux enroulées dans quelques feuilles de bétel. Ce 
sont eux qui communiquent avec les ancêtres habitant la montagne Boo. Les mel ne s'y 
aventurent jamais seuls, mais le font accompagnés de l'Ancien reconnu par les indigènes 
comme étant l'interlocuteur attitré des ancêtres. La tradition veut que cet Ancien ne mange pas 
de poulpe, de peur d'attirer la colère des esprits. S'exprimant dans une langue particulière, il est 
le seul à avoir le droit de parler aux esprits. Il est aussi déconseillé de porter des vêtements 
rouges dans la forêt, de peur que les esprits croient reconnaître un des leurs et l'enlève. 
A Watlaar, la source Wear Tom est le moyen direct de communiquer avec les ancêtres qui 
habitent la montagne Boo, mais seuls quelques Anciens possèdent encore ce pouvoir. Ils font 
appel aux ancêtres en cas de maladie ou de problèmes dans le village. Ces prérogatives sont les 
seules qui subsistent pour cette population indigène qui a perdu tous ses pouvoirs initiaux, mais 
elles lui assurent une certaine autorité spirituelle sur la population immigrée. 
2. 2. Le pouvoir et la justice : la loi Larvul Ngarbal 
La population immigrée détient désormais l'autorité villageoise et contrôle la justice coutumière 
dite Hukum Larvul Ngarbal. La loi Larvul Ngarbal est un ensemble de règlements et 
d'interdictions qui régentent la vie des habitants des îles Kei. 
2. 2. 1. L'origine de la loi Larvul Ngarbal 
Il est difficile de définir ce qu'est exactement la loi Larvul Ngarbal parce qu'elle s'est transmise 
de génération en génération et a évolué au fù du temps. Quelques auteurs ont tenté de la décrire 
(Geurtjens, 1921 ; Renyaan, 1980; 1981; Resubun, 1981; Gielen, 1979 ; Rahail, 1993), mais 
chacun d'entre eux a présenté une version un peu différente et parfois tendancieuse. Les écrits de 
ces auteurs, mais aussi les observations de terrain ainsi que des entretiens informels avec les 
villageois et des documents obtenus auprès du Bapak Raja de Watlaar, permettent de se 
représenter la loi Larvul Ngarbal telle qu'elle est appliquée aujourd'hui. 
Quant à l'origine de cette loi, la tradition orale renvoie à un personnage nommé Dit Sakmas, 
figure clé de l'histoire des îles Kei, descendante d'un héros originaire de l'île de Bali. Au XIVe 
siècle, le royaume de Majapahit, placé sous l'autorité de Gaja Mada, étendit son pouvoir 
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jusqu'aux Moluques, et aux îles Kei. En 1458, le royaume s'effondra (Geurtjens, 1921) et la 
population se dissémina dans l'archipel. Renyaan (1981) souligne que c'est dans ce contexte 
qu'une population originaire de Bali est arrivée dans les îles Kei aux XVe et XVIe siècles 
personnifiée par deux fondateurs, Kasdew et de Jingra. Les auteurs ne s'accordent pas sur 
l'ordre d'arrivée de ces deux personnages, certains affinnant que Kasdew est arrivé en premier, 
puis, reparti à Bali pour revenir avec Jingra, d'autres qu'ils sont venus ensemble. Toujours est-il 
que Kasdew et sa famille s'installèrent sur la plage ouest de Kei Kecil, à l'emplacement du 
village actuel de Letvuan; Jingra s'installa dans le village Der Ohoilim sur l'île de Kei Besar. 
La famille de Kasdew était respectée de la population indigène qui la considérait comme 
envoyée par les dieux (Renyaan, 1981) et avec le temps, la prit comme modèle pour bâtir une 
société dynamique et juste. Kasdew lui-même devint Hilaai, "chef' (Difinubun, 1995). 
Tebtut, le fils de Kasdew, succéda à son père et s'autoproclama premier roi des îles Kei. A cette 
époque, il y avait déjà plusieurs Hilaai, tous immigrés: Matîlur à Ohoililir, Waer à Dian, 
Arnuhu à Danar, Kaneuw à Yatvav et Jangra à Ohoilim. Mais ces Hilaai n'étaient pas encore 
rois et leur pouvoir ne s'étendait guère au delà de leur village; Tebtut, les amenait à considérer 
les choses autrement et à envisager une structure de gouvernement commune. Cela encouragea 
le roi Tebtut à donner sa fille Dit Sakmas en mariage à Amuhu, chef de Danar. Ohoitimur 
(1983) souligne que c'est ce trajet aller-retour qui donna naissance à la loi coutumière Larwul 
Ngarbal car ce mariage était une opération politique visant à étendre le pouvoir du souverain sur 
toute la région. Dit Sakmas se mit en effet en route pour Danar avec sa suite ; à W ain, elle 
rencontra Naraha Matanvuun Sutra qui, ébloui par sa beauté, souhaita lui offrir un cadeau. Dit 
Sakmas refusa en prétextant qu'elle ne voulait rien d'autre qu'un lien d'amitié avec lui, et lui 
promit d'être enterrée sur ses terres à Wain3• Naraha Matanvuun Sutra lui donna cependant un 
panier de sagou pour son déjeuner. Dit Sakmas se maria avec Amuhu mais continua de revenir 
régulièrement à Ohoivur pour rendre visite à son père. Lors de ces voyages entre Ohoivur et 
Danar, Dit Sakmas était constamment ennuyée par les indigènes de l'île de Kei Besar qui lui 
volaient sa provision de nourriture. Un jour, ces vols entraînèrent la mort de deux hommes Pour 
protéger sa fille, le roi Tebtut décida de mettre une feuille de palmier tressée sur son sac, en 
guise d'interdit Il donna à cet interdit le nom de hawear balwarin, hawear qui signifie «signe 
d'interdiction ayant pour but de protéger le bien d'une personne» et balwarin qui évoque un 
cadet originaire de Bali. Geurtjens (1921) explique que hawear balwarin est le premier symbole 
d'interdiction connu: 
«Voilà le premier signe d'interdiction, celui qui porte le nom de sa fonction parce qu'il 
est utilisé pour la première fois pour protéger un cadet originaire de Bali » 
~Jusqu'à aujourd'hui, la tradition persiste et l'on peut toujours observer une veille 
tombe près du village Wain où est censée reposer la dépouille de Dit Sakmas. 
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C'est ainsi que hawear est devenu le symbole d'une interdiction qui permet de protéger le bien 
d'un individu. Ohoitimur (1983) souligne que cet interdit était déjà connu de la population 
indigène et qu'il semble impossible de faire respecter quelque chose de nouveau aussi 
rapidement à une population qui ne reconnaît pas le signe. Ce qui est sous-entendu dans hawear 
sera repris un peu plus tard par les Néerlandais et les me/ en vue de l'exploitation commerciale 
des ressources naturelles:« ce qui appartient à une personne, reste la propriété d'une personne, 
et ce qui nous appartient reste notre bien» en d'autres termes ceci est une interdiction de voler 
(hira ni ntub fo i ni, it did ntub fo it did). L'interdit imposé pendant un certain temps sur les 
ressources permettait ainsi de contrôler les productions au niveau villageois. 
Cet incident affecta toutefois le roi Tebtut ainsi que les autres Hilaai. En tant que roi, Tebtut 
décida de prendre des mesures et de rendre public l'interdit hawear balwirin dans toutes les îles 
Kei. Il réunit à cet effet les neuf Hilaai à Elaar-Nursoin sur la plage Est de l'île de Kei Kecil. 
Tebtut brandit le hawear balwarin comme symbole d'une loi devant être respectée et exécutée. 
Il proclama ensuite de nouvelles lois visant à stabiliser la vie sociale et familiale. Selon 
Ohoitimur (1983), les nouvelles lois furent proclamées dans le but de mettre fin aux ennuis 
causés par la population indigène aux familles immigrées et à leurs enfants que des modes de 
vie différents opposaient fréquemment Les nouvelles lois étaient au nombre de sept: 
1. Uud entauk atvunad 
2. Le lad ain fo mahiling 
3. Ul nit envil atumud 
4. Lar nakmut ivud 
5. Rekfo mahiling 
6. Moryainfo kelmutun 
7. Hi ra ni ntub fo ini, it did ntub fo it did 
=notre tête ne fait qu'un avec nos épaules 
= notre cou doit se tenir droit 
= la peau enveloppe notre corps 
= le sang reste calme dans notre ventre 
= les limites (le seuil de la porte) doivent être 
respectées 
=le mariage/la virginité doivent être respectés 
= ce qui appartient à une personne lui appartient, ce 
qui nous appartient nous appartient 
Ces lois furent votées à l'unanimité par les neuf Hilaai et il fut décidé qu'elles seraient 
désormais connues sous le nom de Larvul. Pour consacrer la loi, l'on égorgea un buffle apporté 
par Dit Sakmas. Le sang symbolisa cette nouvelle loi qui porta son nom (lar: sang ; vul: 
rouge). Les neuf Hilaai proclamèrent officiellement la naissance de la loi Larvul et furent 
désormais connus sous le nom de groupe "Ursiuw" (ur: hilaai: chef; siuw : neuf) que 
Geurtjens (1921) signifie "une société composée de neuf clans". Chacun des Hilaai de Kei Kecil 
reçut un morceau du buffle sacrifié. 
Peu de temps après, Bunte Nuhu Dit, la fille de Arnuhu et de Dit Sakmas fut enlevée et épousée 
par Bomav, Hilaai de Fer, sur l'île de Kei Besar. Bunte Nuhu Dit par ce mariage devint roi de 
Fer et prit l'initiative de regrouper cinq Hilaai pour proclamer la même loi qu'à Kei Kecil. Les 
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cinq Hilaai étaient originaires de Fer, Nerong, Uvat, Elraan ( Ub Ohoilim ) et Tebav/Yamlim 
(Weduar, Tutrean, Tamngil, Fer, Langiar ). La rencontre eut lieu à Lair Ohoilim, à l'endroit où 
les lances de Bali étaient gardées (ngarbal). Ces lances servirent d'insigne à la proclamation de 
la nouvelle loi, appelée dès lors Ngabal. Tout comme les neuf Hilaai Ursiuw partagèrent un 
buffle comme symbole d'acceptation de la loi Larvul, les cinq Hilaai se regroupèrent et 
partagèrent une baleine (/or) (Ohoitimur, 1983). C'est ainsi que ce groupe de cinq Hilaai fut 
appelé lorlim (la baleine des cinq clans) (Geurtjens, 1921). A partir de ce moment, il parut 
évident aux populations des îles de Kei Besar et de Kei Kecil qu'elles étaient soumises à une 
seule et même loi, mais que cette loi était nommée différemment par la société des neufs clans 
"I.o.rvul" et par celle de la baleine des cinq clans "Ngabal". 
2. 2. 2. La formation des royaumes 
La constitution d'un pouvoir unifié fut le fait des arrivants mel qui formèrent très rapidement 
dans les îles deux grands royaumes. Ceux-ci ont été étudié par Ohoitimur (1983) et un résumé 
de cette double genèse est présentée dans l'annexe 2. 
Il est difficile de savoir exactement quand a commencé le processus de nomination des rois qui 
a eu cours jusqu'en 1939. D'après Ohoitimur (1983), il semble que cette tradition d'ordonner 
des rois soit liée à la loi I.o.rvul Ngabal. Graaf (1918) souligne qu'elle peut aussi être étroitement 
liée au gouvernement hollandais en place dans les îles Kei depuis 1645. Cette hypothèse est 
confirmée par Geurtjens (1921) qui affirme que le titre de «raja ou roi» a été imposé par le 
gouvernement hollandais et que la formation des royaumes s'est développée sur l'apport d'une 
tradition initiale des nouveaux arrivants dans les îles Kei. Si l'on considère les cadeaux qui 
étaient offerts aux nouveaux rois, par exemple les canons et les gongs, on peut penser également 
que cette tradition remonte au temps des Portugais présent aux Moluques depuis 1522. De plus, 
tous les titres utilisés pour désigner certaines fonctions gouvernementales sont d'origine 
étrangères. Renyaan (1990) souligne que les titres de roi, 'ka.pitan, mayor, soa, seniri' et 
'marinio' ne sont guère différents des positions occupées par les Portugais à bord des bateaux. 
La loi l.o.rvul Ngarbal a été initialement édictée afin de permettre aux communautés d'indigènes 
et d'immigrés de cohabiter, en dépit d'importantes différences culturelles. L'histoire montre que 
la formation des royaumes a été marquée par le partage du pouvoir entre une population 
indigène - maître des terres et réputée pour ses armées - et une population immigrée détenant le 
pouvoir politique et juridique. On notera qu'à plusieurs reprises, le pouvoir politique fut offert 
aux maîtres des terres (qui sont aussi commandants des armées) mais que ces derniers le 
refusèrent parce qu'ils détenaient déjà le pouvoir de la terre et qu'ils étaient originaires des îles 
Kei. Par ailleurs, la formation des royaumes reposa sur les relations d'alliances matrimoniales 
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dans un but politique. La population immigrée fut essentiellement endogame. Les cadeaux 
offerts aux nouveaux rois étaient tous des biens provenant de l'extérieur (lances, gongs, canons 
et or). Ce sont précisément ces biens qui vont faire le prestige des personnes qui les reçoivent 
mais qui sont également une richesse qui pourra être ensuite monnayée. 
En définitive, les immigrés ont rendu publiques des lois qui ont été acceptées et respectées par la 
population indigène et ont constitué une base pour la nouvelle société Kei. Rappelons à propos 
du tabou Hawear Balwirin que si certains pensent que Kasdew et Jingra ont apporté une 
nouvelle loi de Bali, il est probable que les nouveaux arrivants ont édicté une loi s'inspirant de la 
vision du monde de la population indigène, ce qui permettait à cette dernière de l'accepter dès sa 
proclamation par crainte des conséquences qu'impliquerait le non-respect de l'interdiction. Cette 
crainte reflète un rapport particulier au monde cosmique et aux pouvoirs des êtres surnaturels. 
Ainsi la vision du monde de la population indigène a-t-elle représenté un nouveau territoire du 
pouvoir pour les immigrants, qui se sont inspiré d'elle pour structurer une nouvelle société. 
2. 3. Larvul Ngarbal, un règlement inspiré d'une certaine vision du monde 
Johannes Ohoitimur est certainement le seul auteur indonésien qui ait analysé d'un point de vue 
théorique la loi Larvul Ngabal. Selon lui, celle-ci serait tout simplement l'expression d'une 
vision du monde de la population autochtone. La forme de cette loi à l'origine renvoie à toute 
une symbolique qui avait un sens pour les autochtones et répondait une intention bien précise 
pour les étrangers qui ont écrit la loi. Cependant, les observations de terrain et les ouvrages 
disponibles sur les îles Kei ne permettent guère d'aller plus en avant dans la connaissance de 
cette population autochtone. Les auteurs indonésiens ayant publié des travaux sur la loi Larvul 
Ngabal ou les îles Kei sont des mel, issus de la population immigrée qui a promulgué la loi 
Larvul Ngabal. Sur le terrain, les ren, autochtones, sont toujours restés discrets, préférant 
renvoyer leur interlocuteur à un Ancien pour aborder ce sujet. Les Anciens disent que c'est la 
coutume qui donne sens à leur vie et que les mel ne respectent pas la coutume et en jouent C'est 
pourquoi, il est nécessaire à présent d'examiner les lois relevant de la justice Larvul Ngarbal, 
ainsi que l'interprétation qui en est faite par la population indigène, afin de montrer de quelle 
manière les mel ont su modeler une société à leur avantage en s'inspirant d'une vision du monde 
qui n'était pas la leur. 
La loi Larvul Ngabal était initialement constituée de sept articles fondateurs qui furent par la 
suite regroupés en trois codes : un code civil (Ranvev), un code moral (Hanalit) et un code de 
justice sociale régissant la propriété (Hawear Balwirin). La description ci-dessous présente le 
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nom des lois en tenant compte de leur sens pour la population indigène et des intentions de la 
population immigrée. 
2. 3. 1. La loi Hukum Navnev ou le règlement des relations sociales 
1. Uud entauk atvunad: "notre tête ne fait qu'un avec nos épaules" 
Pour les habitants des îles Kei, la tête représente la partie la plus importante du corps parce 
qu'elle est censée supporter le corps et en commander les différentes parties. 
Cet article fondamental a été interprété de différentes manières, notamment en tant que symbole 
associé au pouvoir du roi, du Tuan tan, d'un ancien ou encore d'un père (Resubun., 1981 ). La 
«tête» a pour fonction de protéger l'ensemble du corps et, par extension l'ensemble de la 
communauté. C'est aussi une manière de positionner les gens pour que chacun reste à sa place 
dans un monde cosmique, communautaire et familial. 
2. Le lad ain fo mahiling : "notre cou doit se tenir droit" 
Pour la population indigène, le cou représente le centre de la vie et la noblesse (Ohoitimur, 
1983). «Pour réparer la faute, il faut payer vear Lor relan; relan, c'est le« cou» mais, appliqué 
aux objets du rituel, ce mot désigne le principe interne d'une chose, ce que l'on pourrait traduire 
par le "cœur" ou par "l'âme" (Barraud., 1979). 
Cette loi a été interprétée comme étant symbolique du respect de sa propre vie et de celle 
d'autrui. 
3. Ul nit envi/ atumud: "la peau est l'enveloppe de notre corps" 
Cela renvoie à la symbolique selon laquelle l'intégrité d'un être humain dépend de l'apparence 
extérieure, c'est-à-dire de la peau. La peau cache tous les organes, les os et la chair, et elle peut 
aussi cacher toutes sortes de maladies. Cet article appelle à respecter son prochain et à ne pas le 
souiller en lui faisant du tort. 
4. Lar nakmut ivud: "le sang reste calme dans notre ventre" 
Le ventre représente l'endroit où est concentré le sang, il est le "coeur du sang''. Le sang qui est 
gardé doit rester enfermé (dans le ventre) pour qu'il reste tranquille, ce qui revient à dire qu'il ne 
doit pas sortir du ventre des autres êtres humains. Pour les gens des îles Kei, le ventre représente 
une vie nouvelle, la naissance du monde et c'est en ce sens qu'il est le coeur du sang. Cette loi 
impose de ne pas faire du mal à autrui ni de commettre de meurtre. 
Le code Hukum Navnev s'inspire des différents éléments du corps humain qui renvoient à autant 
d'aspects de la vie et relient les êtres humains pour former un groupe, une communauté ou une 
famille - si chère à la vision du monde des indigènes (Barraud 1979; Ohoitimur, 1983). 
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Certaines des lois décrites ci-dessus ont été interprétées de manières différentes, notamment 
pour faire référence à la relation des êtres humains avec Dieu ou une autorité suprême. Or, 
comme l'explique Ohoitimur, cette interprétation va à l'encontre de la vision du monde 
cosmique des habitants des îles Kei, pour qui les esprits et les vivants cohabitent dans un même 
monde sous la forme d'une grande famille. En ce sens, aider quelqu'un signifie que l'on est de 
connivence avec le monde divin, et lui faire du tort signifie agir contre le monde divin. Ainsi, 
l'on comprend mieux que la transgression des interdits implique - pour les gens des îles Kei -
un châtiment ou une sanction infligée par le monde des esprits. La seule manière de laver une 
faute est de pratiquer un rituel. Pour les habitants des îles Kei, l'humanité étant considérée 
comme une famille (Ohoitimur, 1983), cette loi peut être interprétée comme un système 
organisant les relations entre l'aîné et le cadet, les parents et les enfants - l'aîné et le père étant les 
interlocuteurs et les représentants du monde divin. Ce sens d'aîné et de père a été attribué au 
chef, celui qui détient 1' autorité de la loi, mais il a et a pris un tout autre sens pour les mel qui 
avaient écrit les lois à 1' origine. Ces lois étaient uniquement orales à l'origine puis, depuis le 
début des années 1980, les mel les ont écrites noir sur blanc. Un livre concernant cette loi a été 
écrit par le Bapak Raja de Watlaar et publié par un ONG nationale en anglais et en indonésien. 
2. 3. 2. La loi Hukum Hanilit ou la justice morale 
5. Rekfo mahiling: "les limites (le seuil de la porte) doivent être respectées" 
Les maisons d'autrefois étaient construites sur un modèle particulier renvoyant à une 
organisation hiérarchique lignagère (Barraud C, 1979). Toutefois, on ne sait pas si ce type 
d'habitat existait avant ou après l'arrivée des populations immigrantes. La pièce centrale était 
séparée dans le sens de la longueur par une poutre, rek à laquelle la loi se réfère comme une 
limite à ne pas dépasser. Si l'on replace cette loi dans le contexte de la rencontre de deux 
sociétés, on comprend le souci des nouveaux arrivants de protéger leurs prérogatives 
matrimoniales et leurs pratiques dans ce domaine. 
6. Moryainfo kelmutun: "le mariage et la virginité doivent être respectés" 
Cette loi s'inscrit dans le même contexte que la loi précédente et a pour but de régler les 
mariages et de les protéger. Pour les habitants des îles Kei, la femme est considérée comme 
source de vie et de fertilité et il y a un prix à payer pour elle. D'autre part, c'est un moyen de 
garder les femmes dans une certaine catégorie sociale et de créer ainsi des réseaux d'alliances. 
Tous les écrits concernant ces deux lois renvoient à la loi des mariages et aux relations entre 
hommes et femmes. 
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2. 3. 3. La loi Kukum Hawear Balwarin 
7. Rira ni ntub fo ini, it did ntub fo it did: "ce qui appartient à une personne lui appartient, ce qui 
nous appartient nous appartient" 
Cette loi fut la première proclamée. Elle renvoie à la notion de propriété individuelle et de 
propriété communautaire et donc, par extension, à la terre et à la mer. Certains auteurs ont 
précisé que cette loi avait également un rapport avec le mariage - sous-entendant que la femme 
d'un homme n'appartient pas à un autre (Renyaan, 1990). Il est intéressant de relever que toutes 
ces lois ont été formulées afin de régler les conflits qui devaient exister entre la population 
indigène et la population immigrée : non-respect des nouveaux arrivants, bagarres, meurtres, 
vols, problèmes de séduction et d'enlèvement de femmes. La structure de ces codes nous 
enseigne que les immigrés s'adressent aux indigènes en se référant à une chose qu'ils ont en 
commun - le corps - et à leur appartenance commune à la grande famille des êtres humains. 
Cependant, il faut respecter la limite qui marque leurs différences; cette limite, c'est la poutre 
(rek). Les mel utilisent ce symbole pour protéger leur famille, mais les ren peuvent interpréter 
cela comme un signe de la part des mel envers leur coutume et leurs croyances. Mais la chose 
n'est jamais présentée de la sorte étant donné que la loi a été écrite par les mel pour les mel. 
Le code Hawear Balwarin, "ce qui appartient à une personne lui appartient, ce qui nous 
appartient nous appartient" peut symboliser le partage du pouvoir - le pouvoir territorial et le 
pouvoir politique - dans un sens plus large, ce qui appartient à la fois aux ren et aux me/. 
Les sanctions aux transgressions de la loi peuvent être relativement sévères, et selon les cas font 
appel à des monnaies« fortes» ou à des monnaies "faibles", suivant l'expression employée par 
Cécile Barraud (1979). 
Les canons, les gongs, l'or et l'argent sont des monnaies fortes, par opposition aux assiettes ou 
aux tissus par exemple, qui sont des monnaies faibles. Ce paiement est calculé avec la mesure 
de longueur, la brasse. Par exemple, la taille du gong détermine l'importance du paiement et de 
la punition. Il est important de noter que toutes les monnaies, fortes ou faibles, sont des biens 
qui viennent de l'extérieur et qu'elles sont surtout par définition entre les mains des me/ 
puisqu'elles ont servi d'attributs du pouvoir lors de la création des royaumes. 
Cependant, la loi Larvul Ngabal n'est pas simplement une énumération de principes visant à 
organiser la société. Dans le chapitre qui suit, nous aborderons la manière dont cette loi a 
structuré la société des îles Kei aujourd'hui. 
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3. LA CONSTRUCTION DE L'ORDRE SOCIAL 
L'entrée en vigueur de la loi Larvul Ngarbal n'a pas seulement contribué à régenter les relations 
entre les indigènes et les immigrants, mais aussi à structurer l'organisation sociale en général. 
Les relations entre les groupes se sont peu à peu complexifiées sur la base d'un clivage essentiel 
né des manquements aux lois coutumières et distinguant, les personnes qui pouvaient honorer le 
paiement des amendes de celles qui ne le pouvaient pas. 
3. 1. La constitution des maisonnées 
Malgré leurs contacts avec les Néerlandais à Banda et avec les marchands de Sulawesi, les 
habitants des îles Kei n'ont pas été impliqués dans une économie monétaire avant la fin du 
XIXe siècle4• Les habitants des îles Kei vivaient d'une économie de subsistance, néanmoins 
certaines de leurs ressources étaient susceptibles d'être monnayées afin d'obtenir de l'extérieur 
des biens qui servaient en quelque sorte de "monnaie" dans les échanges très nombreux 
imposés par les circuits de la coutume. Ces échanges ont eu lieu dès le XVIIème siècle. Parmi 
les produits exportés du temps de la colonie hollandaise, on comptait le caoutchouc, les noix et 
l'huile de coco, les coquillages, les trocas et les bêches de mer, du bois et des bateaux (Riedel, 
1886). 
Les habitants des îles Kei échangeaient ainsi certaines de leurs productions contre des tissus, des 
couteaux, des assiettes, des canons, des gongs, de l'or et des éléphants en ivoire aux marchands 
originaires des îles Banda et des Célèbes qui sillonnaient l'archipel sur leur bateau. La richesse 
des villageois était représentée par les canons, les gongs, l'or, l'argent et les pièces en ivoire. 
Replacée dans son contexte historique et politique, la loi Larvul Ngabal, apparaît étroitement liée 
à la présence des Hollandais à Tuai et dans l'île de Kei Besar depuis le début des années 1600. 
En 1622, J. Carstensz avait conclu un accord avec les chefs et les anciens des villages de Aad et 
Laar sur la côte nord de l'île de Kei Besar, donnant le droit à la VOC, compagnie hollandaise de 
s'installer sur l'île Kuur, de novembre 1661 à mars 1664, en échange de quelques biens. La 
compagnie hollandaise était établie à Elat, la capitale de l'île de Kei Besar, jusqu'en 1636, avant 
de s'installer à Haar, un village situé sur la côte nord-est, au nord de Watlaar. La compagnie 
avait été poussée à partir à cause des provocations des marchands originaires de Makassar 
(Célèbes) et de l'immigration à Kei Besar des gens de l'île de Banda qui avaient pris la fuite 
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4 Van Hoëlvell (1887:135-140) mentionne que les habitants des îles Kei 
troquaient leur bois avec les marchands arabes et makassars. Il dit également 
que les villageois étaient constamment endettés par rapport à ces marchands. 
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suite à l'arrivée des Portugais dans leur île. Au début du XVIIIe siècle, les gens de Banda 
continuaient à faire du commerce avec les habitants des îles Kei. A cette même époque, le 
gouvernement hollandais rendait régulièrement visite aux îles Kei pour donner des instructions 
aux chefs de village choisis par la population et tenter de mettre fin aux conflits entre les 
villageois dans les îles de Kei Kecil et Dullah Laut (Riedel, 1886). Mais ce n'est que vers la fin 
du XIXe siècle que les Néerlandais s'installèrent de façon permanente à Kei, et dans le village de 
Dulah5• Leur présence entraîna un certain développement de l'économie, et notamment de la 
production de bois qui était revendue à Makassar au double de son prix pour la fabrication des 
bateaux (Langen 1902). L'exploitation des noix de coco était soumise au hawear balwirin 
(aujourd'hui connu sous le nom de sasi) dans les villages de manière à regrouper les 
productions et faciliter la vente. Geurtjens (1913) raconte qu'une fête était organisée après la 
levée de l'interdiction hawear balwirin et la récolte des noix de coco. C'était le moment où les 
villageois avaient de l'argent en vendant leur récolte aux marchands étrangers qui leur 
procuraient en retour des tissus, du riz, des miroirs, des perles et du savon, par exemple. 
Geurtjens (1913) mais aussi Kolk (1922) mentionnent que les villageois étaient rapidement 
endettés et qu'ils n'avaientjarnais d'argent sur eux, et aussi que le gouvernement hollandais ne 
faisait rien pour mettre davantage d'argent en circulation, se contentant de collecter les impôts6 et 
d'inciter les villageois à participer aux corvées pour aider les missions. Afin de lever l'impôt, le 
gouvernement hollandais avait mis en place une structure administrative territoriale dans tout 
l'archipel - de Sabang à Merauke - qui s'appuyait sur l'élite locale en place (Kat de, 1931). Dans 
les îles Kei, le gouvernement hollandais s'est appuyé sur les mel, représentants de la Loi et 
responsables du pouvoir politique. De toute évidence, la loi Larvul Ngarbal représentait une 
excellente base pour tenter de « civiliser» la population et mettre ainsi fin aux conflits entre 
villageois, qui semblent avoir été une des caractéristiques des îles Kei7• Les mel pouvaient 
bénéficier de tout le soutien du gouvernement hollandais8 qui reconnaissait leur autorité et la 
faisait valoir auprès des ren. De même, le tabou hawear balwirin fut utilisé par les hollandais 
dans le but de regrouper les productions de noix de coco et, plus tard, de trocas et de bêches-de-
mer (Zerner, 1993). Cela montre que le gouvernement hollandais, comme d'ailleurs les mel, 
savait exploiter les interdictions « traditionnelles » à des fins commerciales et spéculatives. Dans 
5 Les officiers hollandais envoyèrent un rapport stipulant que la station n'était pas assez puissante pour maintenir la 
paix, contrôle et pour amener les keiois à la «civilisation"· Par exemple, ils n'avaient pas assez de renfort 
militaire qui leur pennette de mettre fin aux guerres entre les villages de Tuai et de Dullah laut. Plus tard en 1889, 
la station quitta Dullah Laut et s'installa à Tuai afin de devenir le siège d'un contrôleur (officier chef de district). 
6 Par exemple, les Hollandais réclamaienl un impôt de capitation équivalent à un florin par 
personne pour les hommes agés de 16 ans et plus (R.A. 1907 : 488). La valeur d'un florin à 
l'époque représentait 100 noix de coco à la fin du XIXe siècle (Riedel 1886: 227). 
7 Les officiers hollandais mentionnaient dans leurs rapports politiques que les villages de l'île de Kei Besar 
étaient continuellement en guerre. Valentijn (1858 : 40) mentionne par exemple que les villages sur la côte 
est de Kei Besar se sont fait la guerre pendant quatre ans, ce qui avait coûté 400 vies humaines. 
8 Un document hollandais mentionne qu'un conflit entre deux villages à propos des 
frontières avait nécéssité presque dix ans d'intervention hollandaise dans Je processus 
d'implémentation de 1 'adat-law ou loi coutumière (191 l-1920)(Adatrechtbundels, 1925). 
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la nouvelle administration hollandaise. les ren conservaient le pouvoir territorial des maîtres de 
la terre. Cependant. le partage du pouvoir dans les villages entre les mel et les ren ne semble pas 
avoir été reconnu par les Hollandais qui, comme on le verra plus tard. n'avaient que les mel 
pour interlocuteurs. Que ces derniers ou les Bapak Raja aient été en contact avec les Hollandais 
a considérablement augmenté leur pouvoir car ils ont acquis, en plus de leurs compétences 
politiques, un nouveau pouvoir économique lié à leurs transactions avec l'extérieur. C'est ainsi 
qu'ils ont pu accumuler des richesses qui ont renforcé leur pouvoir local et ont permis de créer 
avec les ren des liens qui sont rapidement devenus de dépendance. La dépendance s'instaure par 
exemple dès lors qu'un mel apporte la monnaie nécessaire pour le paiement d'une faute 
commise par un ren. A partir de ce moment, toute sa famille et ses descendants passent sous la 
responsabilité de la famille mel payant l'amende. C'est de cette manière également que certaines 
familles ren condamnées à mort ont eu la vie sauve en devenant les esclaves d'une famille mel. 
Aujourd'hui encore, voici de quelle manière un ancien me/ de Watlaar et sa nièce ont répondu 
lorsque nous avons abordé ensemble la question de la relation mel -ren. 
Usi ER: 
On dit que ces gens (sous-entendu les ren et iri) aimaient manger les gens et qu'ils faisaient toujours de la 
magie noire. Ici et là il y a toujours des gens qui se font prendre et parce que la loi ne cautionne pas cela, 
celui qui se fait prendre est puni de mort. Mais certaines personnes ont un sentiment de compassion envers 
les êtres humains et c'est grâce à ces personnes que les condamnés, les iri, peuvent vivre. C'est comme 
l'exemple de R. (un iri à Watlaar), il a un ancêtre qui était condamné à être noyé à Kilwair mais un de mes 
ancêtres l'a kidnappé. C'est comme ça que lui et sa famille ont pu rester en vie. 
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Bp.A.T.: 
Imagine que je suis ren, d'accord? J'ai le droit de faire quelque chose mais je ne peux pas aller 
jusqu'au bout, je n'ai pas les moyens parce que je suis ren, alors lui (sous entendu le me/) m'aide. 
En contrepartie, moi et mes descendants doivent être sous son autorité. Point à la ligne, il n'y a pas 
d'autre commentaire à faire. 
Je viens juste d'envoyer des gens travailler; huit personnes sont parties couper du bois. J'ai dit «il 
y a un sagou à Yamtimur, vous, un deux trois quatre cinq personnes, vous allez là-bas travailler le 
sagou», c'est comme ça. Bapak raja, lui, il a des ren à côté de Tuburnil, alors il leur a ordonné 
d'aller travailler. A leur retour on partage. Avant ils étaient libres, mais avant ils vivaient grâce aux 
me/! 
Isabelle : 
Mais pourtant ils ont leurs propres jardins .... 
Bp. A.T.: 
Ils sont propriétaires parce qu'ils ont ouvert des jardins mais ils ne font que dormir, aller ici et là, 
chercher à manger y compris lorsqu'ils ont des mariages; ils laissent toutes les responsabilités aux 
met, voilà comment ça se passe! 
Wal/acea ou un autre monde de la pêche 
Isabelle : 
Mais ils possèdent bien des choses à eux, comment est-ce possible? 
Bp.A.T.: 
Ici, il n'y a personne qui possède des choses à soi! 
Le deuxième facteur qui a également contribué à créer des liens de dépendance concerne les 
prestations lors d'un mariage, d'une naissance ou d'un décès9• Ces prestations nécessitent des 
monnaies fortes, que les ren ne possèdent pas. Dans ce cas, la famille ren fera appel à une 
famille mel pour qu'elle lui vienne en aide. Les relations sont établies sur l'échange et la famille 
ren offrira ses services, généralement le travail des champs ou la cuisine à la famille met. 
C'est ainsi qu'à Watlaar, de nombreuses familles ren se sont retrouvées sous la coupe des 
familles mel. Au départ, l'organisation sociale comptait deux rahanyam'0 ou maisonnées, la 
rahanyam Kbausenar et la rahanyam Kautbib, la maisonnée des indigènes et celle des 
immigrants. Elle était déjà clivée puisque les iri étaient les esclaves venus avec les me/ de l'île 
de Luang. L'acquisition de biens en provenance de l'extérieur a permis aux mel de payer les 
prestations coutumières ou les amendes pour fautes. Ainsi certaines familles ren ont-elles 
commencé à intégrer la maisonnée mel sous la tutelle des foyers mel. La relation était à la fois 
d'entraide et de parenté, cette dernière étant importante aux yeux des ren. Les deux rahanyam 
ont regroupé, chacune, les biens qui appartenaient à leurs différents membres, et qui ont permis 
les échanges et les alliances entre les deux maisonnées ou avec d'autres maisonnées dans les 
villages voisins. La signification que l'on accordait autrefois à la maisonnée a changé, dans le 
sens où elle reliait autrefois un groupe de parenté selon un lignage patrilinéaire. Le chef de la 
maisonnée était responsable des biens communs de la maisonnée. En devenant membres de la 
maisonnée Kautbib, les ren sont devenus les cadets du groupe et ont perdu toutes leurs 
prérogatives, car le chef de la maisonnée, un mel, était responsable de leurs biens. Van Wouden 
(1968) définit cette relation comme celle de créancier-débiteur. Cécile Barraud explique que la 
relation rappelle celle d'un père avec son enfant, ou d'un seigneur avec ses sujets. Ce n'est plus 
une relation égalitaire mais une relation hiérarchisée, où l'un des partenaires a des devoirs envers 
l'autre qui, en contrepartie, doit s'acquitter de certaines obligations. Il faut prendre le mot 
«obligation» dans son sens propre, c'est-à-dire celui de la dette (Barraud, 1975). 
9 pour plus d'information concernant les prestations, les échanges et la circulation 
de biens, le lecteur peut se rapporter au travail de Cécile Barraud, 1975. 
"' rohan=maison, yam= membre - ou maisonnées 
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3. 2. Des changements pour garder le pouvoir 
Jusqu'au début X:Xème siècle, les différentes familles étaient rassemblées en fonction de leur 
relation parentale ou hiérarchique. Elles étaient regroupées dans trois campements, la maisonnée 
Kbausenar puis les aînés de la maisonnée Kbautbib d'un côté, et les cadets de l'autre. Il est 
impossible de connaître l'origine de cette séparation mais il est probable qu'elle fut liée à une 
compétition entre les frères 11 • Ce n'est que vers 1930, après que l'église ait été construite, que 
les familles vinrent peu à peu s'installer dans le village. Vers le milieu des années 1950, le 
village regroupait tous les habitants et devenait officiellement un village indonésien. A partir de 
cette époque, toute une série de changements ont modifié l'organisation sociale et le partage du 
pouvoir entre les mel et les ren et, de ce fait, ont accentué les clivages entre les catégories 
sociales. Par ailleurs, la mise en place d'une administration indonésienne dans les îles Kei et 
dans la capitale, Tuai a donné lieu à des conflits entre les mel qui ont voulu maintenir ou acquérir 
statut et pouvoir. 
Suite au décès du chef de l'époque, le village organisa des élections pour le remplacer qui 
impliquaient non seulement le village de Watlaar mais aussi les villages d'Ohoifau et 
d'Ohoifaruan (au sud de Watlaar) qui pouvaient également présenter un candidat étant donné 
qu'à l'origine ces trois villages ne formaient qu'un et qu'ils descendaient des mêmes ancêtres. 
La religion sépara les villages Ohoifau et Ohoiefaruan qui étaient protestants et Watlaar qui était 
catholique. Mais Watlaar était responsable des trois villages et les chefs des villages n'étaient 
que des Kepala Soa ou des chefs de hameaux qui n'avaient pas d'autorité officielle. Afin de 
bénéficier des subventions de l'Etat, Ohoifau devint dans les années 1980 un village autonome 
ayant sous sa responsabilité Ohoiefaruan. A Watlaar, le chef du village est le Bapak Raja. De 
peur de ne pas gagner les élections, et de voir le pouvoir du Bapak Raja revenir à Ohoifau, les 
mel de Watlaar décidèrent d'augmenter le nombre de faam (lignages au sens large, famille 
étendue) afin d'obtenir un plus grand nombre de voix pour Vincensius Rahail, le prétendant au 
trône. Pour cela, ils divisèrent les aînés et les cadets dans les familles qui existaient et donnèrent 
un nouveau nom de famille aux cadets qui formèrent à leur tour une faam. 
La cartographie de Watlaar révèle les relations tendues entre le village et Ohoifau, me donnant le 
sentiment que les choses n'étaient pas comme elles devaient être et que toutes ces informations 
pouvaient compromettre le pouvoir de Watlaar et de son Bapak Raja et des villages voisins. Le 
chef du village de Ohoifau ne souhaitait pas non plus entrer dans les détails. Beaucoup de choses 
sont restées très floues y compris l'ancienne organisation du pouvoir. A cette époque, les mel au 
pouvoir décidèrent de créer une nouvelle maisonnée - la maisonnée Ler-ler - et d'organiser 
les lignages au sein des maisonnées en fonction des relations de dépendance. Ainsi, se 
" voir C. Barraud p. 257 
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formèrent trois maisonnées, deux met composées de mel, de ren et d' iri et une maisonnée 
entièrement ren, ayant pour chef le maître de terre originaire de la montagne Boo. La figure 93 
présente l'évolution de l'organisation sociale depuis la rencontre des indigènes et des 
immigrants. Peu de temps après la mise en place de cette nouvelle organisation sociale, le 
successeur au titre de« maître des terres» partit vivre à Seram, dans les Moluques du centre. A 
la mort de son père, étant absent, il fut remplacé par le cousin du roi, un membre de la famille 
mel faisant partie de la maisonnée Ler-Ler. Il semblait naturel qu'une famille de la classe 
supérieure soit responsable de cette maisonnée, compte tenu du fait qu'elle représentait le 
pouvoir et l'autorité. Ainsi, le nouveau chef de la maisonnée Kbausenar prit le titre de maître 
des terres et assuma le pouvoir territorial à terre et en mer. Cette nouvelle organisation était une 
stratégie politique visant à asseoir le pouvoir des mel sur les ren, au nom d'un paternalisme dont 
témoignent les peintures figurant dans les maisons de chef de maisonnée, qui illustrent la 
protection qu'assume le père sur les membres de la maison. C'est cette nouvelle organisation 
sociale qui a réellement fait apparaître les conflits entre les me/ et les ren, car le nouveau chef me/ 
de la maisonnée Kbausenar a traité les membres de la maisonnée dans une relation hiérarchique 
de dépendance, à l'encontre des relations coutumières que ceux-ci entretenaient avec le maître 
des terres avant sa disparition. Concernant le désaccord entre les me/ et les ren, nous citerons la 
thèse écrite par P.M. Laksono ( 1990) qui constitue la recherche anthropologique la plus récente 
sur les îles Kei et qui explique le processus historique maintenant l'échange de cadeaux et la 
segmentation sociale sur les îles Kei, apportant des réponses complètes et nouvelles à ces 
questions. 
« Le désaccord entre me/ - me/ et ren- ren tient de l'adaptation des différentes origines sociales 
dans des contextes historiques particuliers, notamment les changements au niveau de la 
répartition du pouvoir dans le village. On peut observer ceci d'après l'imposition du territoire 
administratif, qui prévalait sous la loi coloniale hollandaise .12 Les Hollandais introduisirent une 
nouvelle hiérarchie, celle de l'administration territoriale, en attribuant certaines fonctions (rat, 
orangkaya, majoor and kapitan) à des collaborateurs locaux, qui étaient les responsables des 
administrations locales mel -mel. Les Hollandais proclamèrent ces porteurs de titre nobles, leur 
accordèrent des cannes en rotin (roningknoppen) comme insignes de leur fonction et leur 
envoyèrent des lettres de nomination. 13 Ces nouveaux attributs sont devenus la marque 
distinctive des mel -mel pendant la période coloniale et ceux-ci sont devenus les nobles des îles. 
12 La construction du plan du village en 1927 était la procédure logique pour imposer un ordre territorial 
plutôt que généalogique. Cette imposition était clairement sous contrôle hollandais. J.W. Admiraal 
(1939 ; 20), un ex-officier hollandais à Tuai, racontait: «Progressivement après 1911, les adat-chefs furent 
exclus du gouvernement des royaumes; ces royaumes essayèrent même de refuser, quand les cannes furent 
distribuées aux chefs de village nommés "régents avec le titre de orangkaya" par lettre de nomination. » 
13 Ainsi les Hollandais créèrent une accumulation de pouvoirs dans les mains des dirigeant~ des villages. li n'y a eu aucune 
tentative pour revoir cette question. Même les plus récents règlements du gouvernement indonésien de 1979, comme la loi n°5, 
n'en tient pas compte. Par ces règlements, le cher du village devient le seul détenteur de pouvoir dans le village. Il est en même 
temps le chef de l'administration du village et le président du Lembaga Muxyawarah Desa (l'Institut de Conseil du Village). 
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Ainsi, Geunjens ( 1921) a jugé exceptionnel que les nobles représentent la majeure partie de la 
population d'un village. Cependant, il n'y a aucune preuve que les autochtones, les ren-ren, aient 
été vaincus par les immigrants. J.W. Adrniraal (1939) rappone encore qu'ils étaient puissants 
car ils détenaient le titre de Tuan Tan (le maître de la terre), alors que les immigrants, les mel -
mel , n'avaient au départ pas d'autorité sur le territoire14 même si la mise en place d'une 
juridiction territoriale a fait suite à leur venue, ce processus se figeant avec l'installation de 
l'administration hollandaise dans les îles. Adrniraal ( 1939) a même affirmé que le contrôle 
territorial du village était limité parce qu'il relevait d'une personne appartenant à la classe sociale 
des « gens du commun ». 
Les matrices suivantes pourraient expliquer les différences entre les deux types de 
classifications. 





2. Le nouveau schéma est expliqué dans ce type de relations 
(supérieur) 
mel -mel (le noble) 






Le nouveau schéma explique mal les différences entre mel et ren; la traduction de ren-ren en 
« classe moyenne » laisse penser que leur position est entre celles des mel -me/ et celle des iri-
iri. Les événements historiques suggèrent toutefois que les ren-ren n'étaient ni supérieurs ni 
inférieurs aux mel-mel ; ils se sont mis d'accord pour cohabiter dans une relation de qualité, dans 
laquelle les ren-ren se chargeaient du rôle de maître des terres teran nuhu et les mel-mel du rôle 
administratif (Laksono, 1990). 
14 Voir aussi Klerks (1939119-20). 
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3. 3. L'indépendance de l'Indonésie et la mise en place d'une organisation administrative 
centralisatrice 
Les mel qui ont vu dans l'indépendance de l'Indonésie et la sucession des gouvernements la 
possibilité de maintenir et d'accroître leur pouvoir. Laksono (1990) écrit que des changements 
administratifs importants eurent lieu dans les îles Kei et les Moluques du Sud au début des 
années 1950. Les Moluques du Sud furent rattachées officiellement à la République 
Indonésienne le 26 mars 1952, lorsque le Ministère de l'intérieur prit un décret (N°. 
Des.1/2/49/1952) pour appliquer la loi présidentielle Zone Est de l'Etat Indonésien (Negara 
Indonesia Timur - N.l.T) N°. 3/Pr.V/48 concernant la formation de la région des Moluques Sud 
(Daerah Maluku Selatan). 
Dans la Zone Est de l'Etat Indonésien (N.I.T), sous l'administration hollandaise, les Moluques 
du Sud-Est (y compris Ambon, Buru, Lease, Bandan, Goram et Teor) faisaient partie du 
Territoire des Moluques du Sud (Daerah Maluku Selatan) qui était placé sous la responsabilité 
d'un Résident installé à Ambon. Le Gouverneur des Moluques était un haut personnage placé de 
l'administration hollandaise aux Moluques; le Résident des Zuid Eilanden était placé sous son 
autorité. Cette résidence comportait plusieurs divisions ("afdelingen"), l'une d'entre elles étant 
celle des Zuid Eilanden (îles du sud) dont la direction revenait à un Assistant Résident. Le siège 
de cette division se trouvait à Tuai et l'assistant Résident était responsable de cinq sub-divisions 
("onderaflingen") : les îles Kei, les îles Aru, les îles Tanimbar, les îles Babar et les îles Kisar. 
Chaque subdivision était dirigée par un contrôleur qui était directement en contact avec les chefs 
de villages locaux. Le conseil des Moluques du Sud comptait huit représentants dont quatre 
venaient des îles Kei (Abraham Koedoeboen, Vincensius Rahail, Abdul Gani Renuat et 
Bonefacius Setitit). Ces quatre personnes étaient mel et occupaient des positions de représentants 
du gouvernement hollandais. Par exemple,Vincensius Rahail était le Bapak Raja de Watlaar à 
l'époque. Le 26 juillet 1947, ces quatre personnes signèrent une pétition qu'ils adressèrent au 
gouvernement hollandais et au gouvernement de la Zone Est de l'Etat Indonésien, demandant 
l'autonomie de la région des Moluques du Sud-Est par rapport au Daerah Maluku Selatan. 
Abraham Koedoeboen défendit la pétition auprès de l'assemblée des Moluques du Sud contre 
les attaques des membres Ambonais du cabinet de l'Est indonésien (NIT). Le Résident Visser, 
Président de l'Assemblée, mit en suspens la pétition pour une discussion ultérieure à 
l'Assemblée des Moluques du Sud. En 1949, Abraham Koedoeboen fut élu membre du 
Parlement N.I.T. et souleva à nouveau la question de l'autonomie pour les Daerah Maluku Ter 
Selatan, cependant la dissolution du N.I.T reporta encore la solution de l'affaire. Les anciens 
officiers hollandais à Ambon déclarèrent l'indépendance de la République des Moluques du Sud 
(R.M.S). Le 5 juillet 1950, un bataillon de l'armée indonésienne fut envoyé aux Moluques pour 
combattre la RMS. Ils passèrent par Timor Ouest et les Moluques du Sud-Est. Koedoeboen 
faisait partie de l'équipage et dans toutes les îles où la flotte faisait escale, il militait 
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continuellement pour l'autonomie des Daerah Maluku Ter Selatan. Le 7 juin 1951, A. 
Koedoeboen, envoya une pétition au Gouverneur dans le but de diviser la zone des Moluques du 
Sud en trois Régences, l'une d'entre elles serait la province Daerah Maluku Ter Selatan avec 
pour capital Tuai. La Régence devint officiellement le kabupaten de Maluku Tengarra (Regence 
des Moluques du Sud-Est) le 22 décembre 1952. A partir de ce moment, les Moluques du Sud-
Est devinrent autonome, et Tuai sur l'île de Dullah devint le siège du Bupati. La régence des îles 
Kei fut divisée en deux districts (kecamatan): kecamaten Kei kecil et kecamatan Kei Besar. Le 
Camat (chef de district) de Kei Besar se trouve à Elat et le Camat de Kei Kecil se trouve à 
Waddek, Tuai (Laksono, 1990). 
Depuis, Tual est devenue une capitale digne d'un district Les investissements de l'Etat semblent 
s'accroître d'année en année si l'on en croit le APBD (Anggaran dan Belanja Daerah/ Le 
budget de la régence) entre 1981 et 1986 (Maluku Tenggara 1986). En 1981, le budget était de 
moins d'un milliard de roupiah tandis qu'en 1986, il était six fois plus important Le budget total 
pour cette période de 5 ans était presque équivalent à 11 milliards de roupiah. Cet argent 
provenait essentiellement de Jakarta et seulement 12% provenait des revenus de la région. 
Laksono (1990) souligne que ce déséquilibre au niveau de l'origine de l'argent était en rapport 
avec le déséquilibre au niveau de la circulation des biens pendant cette même période. 
L'équivalent de 55 millions de tonnes de denrées et de biens matériels en provenance des 
principaux centres de distributions tels Ambon, Surabaya et Ujung Pandang avaient été 
débarqués à Tuai, et seulement 3 millions de tonnes avaient été exportés à partir des îles Kei 
(Maluku Tenggara 1986 ). En 1995, Tuai fut élu " la porte Est de l'exportation des produits de 
la mer", encourageant indonésiens et étrangers à investir dans la pêche. La compagnie Union 
Texas a fait en 1998 une tentative de forage pétrolier. La région commence certes à sortir de son 
isolement mais ce ne sont pas les populations locales qui en bénéficient. Tout cela témoigne 
d'un investissement national considérable dans ces îles, qui peut être envisagé comme faisant 
partie du processus d'intégration de l'économie locale à l'économie nationale et de la mise en 
place d'une nouvelle société indonésienne. 
L'histoire montre à quel point les me/ des îles Kei étaient impliqués dans la politique et 
comment leur alliance avec le gouvernement indonésien au moment de la "reconquête" des 
Moluques du Sud a joué en leur faveur. De nos jours, ils contrôlent presque tous les postes de 
pouvoir, depuis celui de Bupati jusqu'à celui de chef de village et au membre du LMD, le 
conseil villageois. Pourtant, la loi N°5 de 1979 concernant les villages stipule que leur chef doit 
être élu démocratiquement (secara langsung, umum, bebas dan rahasia) par les villageois, et 
que chaque village doit avoir son propre territoire (Berhitu, 1987). Cependant, un rapport de 
1987 mentionne que seulement 44 villages, sur les 111 comptés sur l'île de Kei Besar, 
possèdent leur propre territoire (ce qui sous-entend une multiplication du nombre de personnes 
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mel au pouvoir). La multiplication des villages remonte aux années 1970 lorsque le Camat de 
Kei Besar a augmenté le nombre de villages de manière à obtenir davantage de subventions de 
l'Etat destinées aux développements des villages (Bantuan Pembangunan Desa)15 • Par ailleurs. 
Berhitu (1987) dit que la structure administrative des villages a été calquée sur l'organisation 
sociale mise en place antérieurement par les Hollandais et qu'il n'y a pas eu d'élections. 90% 
des chefs de villages gouvernaient depuis plus de seize ans, voire depuis plus de trente ans. alors 
que la loi stipule un mandat maximum de huit ans renouvelable une fois. 
A Watlaar, Bapak Raja est le chef du village et son fils est sur le point de prendre sa place, ce 
qui crée de nombreux conflits entre ces derniers et le beau-fils du Bapak Raja qui souhaite, lui 
aussi, devenir chef de village. Le conseil villageois est composé en majorité de mel, dont les 
chefs des trois rahanyam, et de deux anciens ren. 
L'intégration des îles Kei à la nation indonésienne, ne serait-ce que par l'instruction et leur 
adhésion aux programmes politiques et de développement, a suscité de nouveaux besoins. Mais 
en dehors des personnes directement en prise avec le pouvoir de décision et le gouvernement 
indonésien, la majorité ne profite pas de tous les changements et se retrouve au contraire 
redevable et dépendante de ceux qui détiennent les richesses. 
Tous ces changements ont affecté à la fois l'organisation sociale traditionnelle et le rôle des 
notables dans le village et la province, à tel point que le pouvoir qui s'exerçait sur la province 
entière s'est limité au village, augmentant ainsi le rôle de la rahanyam non plus comme une 
structure sociale mais comme une « propriété ». Le développement et le modernisme ont créé de 
nouveaux besoins. Les classes inférieures ont été prises dans une relation de dépendance avec la 
classe supérieure, établie sur un modèle antérieur d'entraide, tandis que de nos jours, le village 
entier dépend d'une seule famille d'immigrants à l'origine. 
3. 4. Le cercle vicieux de la coutume dans un contexte moderne 
Cette nouvelle organisation sociale pose des problèmes économiques, politiques et de justice 
sociale dans un contexte moderne, ouvert sur l'extérieur, et dans le nouveau modèle de la société 
indonésienne. 
Tout d'abord, sur le plan économique les besoins créés par la modernité (école, soins médicaux, 
etc ... ) sont en décalage important avec les revenus des villageois. Comme nous l'avons vu dans 
le chapitre 7, l'économie est encore peu monétisée et ne permet pas à la majorité des villageois 
15 voir Kato T., 1989 
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de se suffire en cas de mariage, de naissance ou de décès - ce qui oblige les ren à avoir recours 
aux mel, détenteurs de capital. Ces derniers apportent les prestations coutumières dont ils sont 
les gardiens en tant que chefs des maisonnées. En contrepartie, les ren sont obligés de 
s'acquitter de corvées pour avoir une part de ces richesses (travaux ménagers, travaux des 
champs, couper du bois ... ), ce qui réduit encore l'autonomie et le temps qu'ils peuvent 
consacrer à des activités rémunérées. 
Un ancien ren explique ce qui était le plus dur à vivre dans sa relation avec les mel: 
Bp.S. W: 
Ce qui est le plus difficile, si nous faisons une faute et bien on n'a pas de quoi échanger quoique ce 
soit, nous n'avons pas les moyens de payer, voilà ! 
Isabelle : 
A cause des prestations? 
Bp.S. W: 
Oui parce que même si on veut chercher ces prestations, on n'a rien avec quoi les échanger! 
Ainsi, les classes inférieures sont-elles toujours liées à la classe supérieure en raison des lois 
coutumières, du paiement des fautes, des dettes informelles (parce qu'un mel les a aidés quand 
ils étaient malades, par exemple), mais aussi et surtout parce que leur statut social les empêche 
de s'adresser directement à une personne de la classe supérieure ou de traiter eux-mêmes la 
moindre question qui se pose. Ils doivent suivre la hiérarchie présentée dans la figure 71, et qui 
les fait dépendre constamment des mel ; or demander quelque chose au mel signifie que le me/ 
peut demander quelque chose en échange. 
De nos jours, il existe dans le village quelques familles de classe inférieure qui ont réussi à 
devenir plus indépendantes. Ces familles ont des parents qui vivent et travaillent à l'extérieur de 
Watlaar et ont réussi à s'enrichir. Elles aident à leur tour la famille restée dans le village, ce qui 
lui permet d'apporter sa propre contribution à l'occasion d'un événement, sans avoir à demander 
d'aide à leur Yamong duang, le me/ dont elle dépend. Toutefois, la majorité des familles de la 
classe inférieure vit encore au jour le jour. Mais il semble qu'en règle générale, la richesse ne 
change pas le statut des ren et iri qui se trouvent toujours dans une relation d'aîné-cadet vis-à-vis 
des mel. 
Le tableau 24 présente la répartition de la population dans chaque groupe social en fonction des 
maisonnées. Les différences entre les maisonnées sont liées à l'évolution de l'organisation 
sociale. Il faut insister sur le fait que dans les maisons Kbautib et Ler-Ler, les mel dominent 
également les ren et iri dans les villages voisins grâce aux relations matrimoniales. La 
proportion des ren et iri par rapport au me! ne suit pas de modèle particulier. Un foyer mel peut 
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avoir de deux à quatre foyers ren et/ou iri alors qu'un autre peut être associé à un seul ou pas du 
tout Notamment parce que les ren et/ou iri, qu'ils contrôlaient auparavant n'ont eu aucun 
descendant, ou parce qu'ils sont restés loin de Watlaar pendant plusieurs années et sont revenus 
récemment au village pour prendre leur retraite. Dans ce cas, ils peuvent demander de l'aide aux 
ren et/ou iri qui travaillent d'habitude pour leurs proches. Il est frappant que la majorité de la 
population soit constituée de ren, avec 398 personnes au total contre 157 mel et 62 iri, c'est-à-
dire que les 2/3 de la population sont sous l'autorité d'un autre 113. 
Tableau 24: Répartition de la population selon les catégories sociales et les maisons en 
novembre 1996. 
BAWSENAR KBAUTIB LER-LER 
Mel Ren /ri Mel Ren /ri Mel Ren /ri 
5 187 - 61 68 28 91 143 34 
.. (Seuls les gens ongma1res de Watlaar figurent dans cette répanition) 
Après l'économie, le second problème est d'ordre politique. Les mel sont à la fois les détenteurs 
du pouvoir de Tuan tan (maître des terres), et les représentants de la loi Larvul Ngarbal et du 
gouvernement indonésien. Non seulement les ren ont perdu leurs fonctions d'origine, mais ils 
n'ont plus de représentant officiel pour plaider leur cause. Les conséquences de ce problème 
seront abordées dans le chapitre suivant 
Enfin, d'un point de vue éthique, les rapports entre me! et ren peuvent apparaître sordides 
lorsqu'ils concernent les relations homme-femme: à Watlaar, de nombreux enfants sont nés de 
relations - consenties ou forcées - entre un homme mel et une jeune fille ren. Rappelons que 1a 
coutume Kei n'accepte pas de mariages entre les catégories sociales au risque d'être déchu de 
son rang, entraînant avec soi toute sa descendance (il y a cependant quelques cas de ce type à 
Watlaar). Les enfants nés en dehors des mariages sont donc considérés comme des ren et élevés 
dans les maisons me! dont ils deviennent les esclaves. 
Comme nous l'avons vu, la loi Larvul Ngarbal condamne cette action (Sa Sor Fit Hukum 
Hanalitl Marvuan fo ivun) et tout homme qui commet cette faute doit payer l'équivalent d'un 
bracelet en or, d'un gong et une étoffe symbolique « pour cacher la honte ». 
Néamoins, ces relations sont très fréquentes et, même si elles ne donnent pas toujours naissance 
à des enfants, elles font beaucoup de victimes car pour une femme ren, il est difficile de se 
soustraire aux avances d'un mel, chef de sa maisonnée et disposant d'un capital lui permettant 
de facilement payer ses fautes. 
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L'évocation historique qui vient d'être faite tout au long de ce chapitre nous permet de faire le 
lien entre le social et le paysage, traduisent chacun une réalité bien différente. L'histoire nous 
renseigne sur l'évolution sociale et sur la manière dont les êtres humains ont fonctionné en 
groupe, adhérant peu à peu à une conception du pouvoir venue de l'extérieur et axée autour d'un 
groupe - les me[ --et d'un centre - l'Etat 
L'impact de cette évolution est considérable, tant sur le plan humain que sur le plan économique. 
Les relations mel-ren, à l'origine basées sur l'échange, la redistribution et la fraternité, se sont 
rapidement dégradées en liens de dépendance de type maître-subordonné, privant parfois les ren 
de liberté individuelle et de droits élémentaires. Sur le plan économique, l'étude a mis en 
évidence la ségrégation sociale à laquelle les ren sont confrontés ainsi que les limites d'un 
développement dans le cadre du système actuel entièrement contrôlé par les mel. Se pose alors la 
question de l'impact de cette évolution sur les ressources naturelles, et celle des relations entre 
les hommes concernant des ressources qui sont la seule source de revenus pour les villageois. 
Parmi toutes ces ressources, l'exploitation commerciale du troca offre aux habitants de Watlaar 
les bénéfices les plus importants. 
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Un déguisement "paternaliste" 
pour contrôler la société et l'économie villageoise 
Représentation symbolique des Rahanyam peintes sur les murs 
de la maison du chef de la maisonnée 
Ces deux peintures figurent sur les murs des maisons des chefs de Rahanyam 
à Watlaar. Ces dernières sont récentes et illustrent non seulement l'organisation 
sociale mais également le sentiment d'appartenance à une certaine maisonnée 
ou "famille", le Mel étant le père, le chef de famille responsable de protéger et de 
pourvoir aux membres de la famille. La maisonnée fonctionne comme une entité. 








Jeux et enjeux du pouvoir : 
du développement durable à la 
guerre des territoires 
1. L'EXEMPLE DU TROCA 
Le troca est un mollusque très prisé pour sa nacre, et l'achat et la vente de ce coquillage sont 
devenus des sujets sensibles dans les îles Kei. D'une part, le troca représente une source de 
revenus importante pour les villageois et est indispensable à l'équilibre d'une économie 
domestique fragile. D'autre part, à l'exception du coprah d'une valeur commerciale bien 
moindre, les îles n'offrent pas de ressource alternative. Les besoins créés par l'intégration 
des îles Kei à l'Indonésie, le développement du port de Tual et l'arrivée en profusion des 
nouveaux biens matériels ont suscité chez les habitants le besoin d'argent, le moyen le plus 
immédiat pour s'en procurer étant d'acheter et de vendre des trocas. Ce commerce est 
devenu un enjeu primordial pour les villageois, les acheteurs, la police et l'armée, chacun 
voulant sa part de bénéfice. Cet argent si facilement gagné fait peser une lourde menace sur 
cette ressource fragile. Afin de s'assurer des bénéfices «à long terme», les marchands ont 
imposé une taille commerciale minimale de 6 cm tandis que les chefs de villages ont pour 
responsabilité de faire respecter le sasi, le contrôle dans l'espace et le temps de l'accès aux 
ressources naturelles, dans le but de gérer les réserves et les bénéfices. 
Observant la situation de l'extérieur, les chercheurs et les ONG ont trouvé dans le sasi une 
réponse à leurs questions en matière de développement durable et de contrôle de l'accès aux 
ressources. Au début des années 1990, elles ont commencé à promouvoir le sasi aux 
Moluques du Centre comme un moyen de protéger les villageois des conflits qui 
surgissaient avec la flotte industrielle pêchant à proximité des côtes (2.emer,1990; Bailey, 
1987; Bailey, 2.emer, 1991, 1992; Nikijulux, 1994a). Un chef traditionnel publia son 
premier livre sur le sasi à Haruku près de Ambon (Kissya, 1993). et le Bapak Raja de 
W atlaar écrivit un long texte sur la loi coutumière Larvul N garbal dans les îles Kei (Rahail, 
1995). Les universitaires et chercheurs continuent régulièrement de présenter le sasi comme 
une mesure de conservation, de gestion traditionnelle des ressources et un système de 
partage communautaire de celles-ci (2.emer, 1991a; Lokollo, 1988; Adhuri, 1995). 
Pourtant, aucune étude sur le terrain en Indonésie ne peut se prévaloir d'arguments tant 
biologiques qu'humains allant dans ce sens. Il me semblait donc indispensable de travailler 
en collaboration avec un biologiste marin, de manière à évaluer la portée réelle du sasi sur la 
pêcherie du troca à Watlaar. Nous avons collaboré pour la collecte des données relatives à 
l'abondance de trocas avant et après l'ouverture du sasi, et nous avons évalué l'efficacité de 
cette mesure d'interdiction traditionnelle en tant que stratégie de gestion durable des 
ressources. La méthode de travail et les résultats de cette étude ont été détaillés dans un 
rapport (Antunès, Dwiono, 1998), et nous en présentons ici un résumé permettant de 
présenter la situation de la pêche au troca, et de montrer la pertinence d'une étude 
pluridisciplinaire et de l'apport de la géographie dans cette évaluation de l'impact du sasi. 
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Tout au long de ce chapitre, nous verrons que la question du développement durable ne peut 
pas se limiter au mode de gestion et d'exploitation, car elle doit prendre en compte des 
aspects humains et culturels, tout aussi importants. 
1. 1. L'importance du troca en Indonésie 
Le troca (Trochus niloticus) est un molusque gastéropode vivant sur les récifs, à une 
profondeur allant de 1 à 10 mètres, et se déplaçant relativement peu. C'est la nuit que cet 
animal est le plus actif. Il se nourrit d'algues fixées sur des substrat~ durs (rochers, coraux). 
Le diamètre maximum de la base du coquillage est de 16 centimètres. Il est impossible de 
distinguer les mâles des femelles de l'extérieur. Le premier stade de maturité est atteint 
lorsque le diamètre de la base du coquillage atteint 5,5 à 6 centimètres (Pradina & Dwiono, 
1996; Pradina et al., 1997). La saison de reproduction dans les îles Banda (Moluques du 
Centre) se déroule de mars à juin et coïncide avec la transition entre la mousson du Nord-
Ouest et la mousson Sud-Est (Arifin &Purwati, 1993 ; Pradina et al., 1997). 
Le mollusque est très prisé pour sa nacre qui fournit une matière première de qualité pour la 
confection de boutons de nacre, de cosmétiques et de pièces de marqueterie. Le troca, connu 
localement sous le nom de Iola, représente une des principales sources de revenu des 
littoraux coralliens d'Indonésie et du Pacifique occidental. La demande annuelle de coquilles 
de troca est comprise entre 3000 et 5000 tonnes environ pour l'ensemble de la planète 
(Bour, 1990). La plus grande partie de la matière première est envoyée à des transformateurs 
au Japon, en Corée du Sud et à Taiwan. 
L'exploitation commerciale du troca aux Moluques remonte aux années 50. A cette époque, 
les marchands basés à Ambon et à Banda commencèrent à se rendre dans les autres îles 
pour acheter les coquillages des pêcheurs, considérés alors comme les gens les plus pauvres 
de l'archipel. L'exploitation du troca s'est développée depuis et est devenue une véritable 
industrie impliquant de très nombreux intermédiaires à tous les niveaux du circuit 
D'environ 80 000 kg en 1987, les exportations ont triplé en un an, atteignant un peu plus de 
256 000 kg en 1988. 7,5 tonnes ont été ramassées sur lîle de Kei Besar en 1989 et ont été 
vendues pour 65 000 US$ (Abrahamsz, 1991 ). 
Sur le marché local, le prix des coquilles vides de Trochus niloticus varie entre 10 000 et 
15 000 roupiah, soit l'équivalent de 4 à 6 US$ par kilo. En 1996, le marché du troca dans les 
îles Kei était entre les mains d'un marchand chinois basé à Tuai, qui concentrait les 
productions provenant des différentes îles. Avant d'arriver à Tuai, les trocas passent de 
mains en mains ; les villageois vendent les trocas aux marchands originaires du même 
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village ou des villages voisins, qui revendent ensuite les coquillages aux marchands d'Elat, 
qui les revendent eux-mêmes aux marchands de Tuai lesquels, pour finir expédient le tout à 
Surabaya. Pour acheter les trocas, les courtiers empruntent aux marchands auxquels ils 
revendront. ou à leur famille si celle-ci réside à Ambon, Jakarta ou Jaya Pura par exemple. 
Au long de la chaîne, chaque intermédiaire prend une marge en tenant compte des frais de 
transport et du siri pinang - un don coutumier en argent et tabac au conseil de délibération 
du village et au chef du village, afin de pouvoir participer à l'achat des trocas. Le marchand a 
également d'autres dépenses plus informelles, mais inévitables, correspondant aux 
« bakschichs »versés à la police ou à l'armée. 
Les îles Kei sont non seulement soumises à l'administration civile indonésienne, mais 
également à la sécurité de l'Etat La police et l'armée sont présentes dans chacune des îles de 
l'archipel Kei; leur vigilance est particulièrement sollicitée lorsqu'il s'agit du commerce du 
troca. Sur le terrain, nous avons pu observer à la fois la pression qu'exerce la police sur les 
chefs de villages et les marchands locaux et la pression de t 'armée sur les marchands 
chinois. 
La police peut faire pression auprès d'un chef de village lorsqu'il est impliqué (lui ou un 
membre de sa famille) dans une affaire douteuse ou bien lorsqu'il a besoin de l'appui de la 
police pour faciliter ses affaires. Le chef du village peut accepter alors de vendre à bas prix la 
production de troca à un marchand de connivence avec la police, cette dernière récupérant 
ainsi une commission. Le marchand est toujours gagnant car il prélève un bénéfice au 
moment de la revente. Cette relation «privilégiée» avec la police lui aura permis d'acheter, 
ce qui est déjà un atout compte tenu la concurrence. 
L'armée, quant à elle, peut faire pression sur les marchands chinois qui craignent 
continuellement pour leur vie et leurs affaires. Sous couvert de protection, l'armée accepte 
une commission sur les ventes de ces marchands. 
Ainsi va le système, à chaque niveau de la chaîne chacun use de son pouvoir pour avoir sa 
part des bénéfices. 
L'Indonésie est l'un des plus grands exportateurs de coquilles de troca. Le pays a exporté 
près de 1 500 mt en 1978 et plus de 2 000 mt en 1985. Depuis 1988, la production a 
sévèrement chuté et a atteint sa cote la plus basse en 1990, avec 195 000 tonnes. La seule 
province des Moluques, où sont situées les îles Kei, exportait près de 250 000 tonnes en 
1978 contre seulement 17 500 tonnes en 1990 (Dwiono, 1996). 
Le déclin de la production de troca observé à travers le territoire indonésien a encouragé les 
autorités à proscrire l'exploitation de ce mollusque. En 1987, un décret ministériel (No. 
12/KPTS-11/1987) interdit toute forme d'exploitation et de commerce de troca. Bien que la 
pêche soit une activité quasi-quotidienne des populations côtières, les captures assurent 
seulement les besoins nécessaires à l'autosubsistance des familles. Pour ces habitants, la 
valeur commerciale du trochus niloticus représente une des rares opportunités pour obtenir 
des revenus monétaires. La nécessité pour les pêcheurs d'exploiter une ressource marine 
ayant une valeur commerciale intéressante d'une part, et la nécessité pour le gouvernement 
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de protéger cette espèce d'autre part, ont provoqué d'importants conflits d'intérêts. Afin de 
les résoudre, la Direction Générale de la Protection des Forêts et de la Conservation de la 
Nature (PHPA) a promulgué un décret (Ministère de la Forêt No. 07/KPTS/DJ-Vl/1988) 
précisant que les espèces protégées pouvaient être exploitées et faire l'objet d'un commerce 
si elles étaient produites dans le cadre d'une culture. L'objectif de ce décret est double : 
prévenir la disparition de cette ressource commerciale et en augmenter et réguler la 
production. 
Le village de Watlaar, comme beaucoup d'autres villages des Moluques, gère encore les 
ressources selon le mode traditionnel du sasi. Etant donné que l'aquaculture est une activité 
trop éloignée des possibilités des villages traditionnels, parce qu'elle nécessite beaucoup 
d'investissements et de personnes qualifiées, les autorités locales considèrent que le sasi est 
une alternative possible à l'aquaculture. C'est ainsi que le système de gestion traditionnel a 
pu remplir les conditions du décret en vigueur. 
Le contrôle de la pêche au troca - ou le sasi Iola - a autorisé une production et des revenus 
réguliers au village. La figure 94 présente l'évolution de la production depuis 1981. Les 
productions de troca sont relativement stables et oscillent depuis 1982 entre 800 et 1200 kg 
par an en moyenne. En revanche, 1994 et 1996 ont été marqués par une importante 
augmentation des qualités pêchées : les récoltes furent pratiquement deux fois supérieures à 
celles des années précédentes. En 1996, la vente a rapporté au village un total de 14 727 000 




Figure 94 - Production de trocas à Watlaar 
depuis 1982 
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1. 2. L'abondance des tracas à Watlaar 
En 1996, l'interdiction de récolter des trocas à Watlaar était en vigueur depuis deux ans. Le 
village prévoyait d'ouvrir le sasi en décembre cette même année. 
Une série d'échantillonnages suivant une méthode de transect a été réalisée avant l'ouverture 
de la pêche au troca, afin d'estimer la structure de la population de ce mollusque dans les 
eaux de Watlaar. La zone d'exploitation fut divisée en 3 ensembles, de Wear Ngayaan à 
Hoar Soin (zone 1), de Hoar soin à Vaut Afnit (zone 2) et de Vaut Afnit à Salsaluk (zone 3), 
en fonction des zones de pêche déterminées par les pêcheurs. Les résultats sont présentés 
sous la forme d'un histogramme (fig. 95). 
La figure 95 présente la structure de la population après deux ans d'interdiction, celle-ci est 
légèrement différente dans chacune des zones. La zone 1 est caractérisée par des individus de 
petite taille (inférieure à 6,0 cm) avec un nombre estimé semblable dans les trois premières 
classes (30-40 mm, 40-50 mm, 50-60 mm). La zone 2 compte un grand nombre 
d'individus ayant atteint la taille commerciale (60-70 mm) tandis que le pourcentage des 
classes inférieures est limité. La zone 3 montre une médiane inférieure qui se situe au 
dessous de la classe commerciale (50-60 mm). 
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Figure 95 : Structure de la population de traca dans les trois zones à Watlaar 
L'histogramme général des tracas à Watlaar (fig. 96) montre une structure de la population 
équilibrée avec une médiane qui se situe à la taille commerciale (égale ou supérieure à 6 cm). 
Le faible pourcentage de tracas ayant un diamètre basal supérieur à la taille commerciale 
(6 cm) dans toutes les zones et dans la population générale sous entend que cette population 
de troca a connu un effort de pêche continu (Nash 1993). Les différences de tailles dans les 
différentes zones proviennent en partie de la distribution des types de substrat, qui n'est pas 
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homogène tout le long de la côte. Cependant, il n'est pas exclu que les zones plus éloignées 
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Figure 96: Structure de la population de troca à Watlaar 
La biomasse estimée (individus) à Watlaar en 1996 est d'environ 32 500 individus, tandis 
que le potentiel est estimé à environ 37600 individus. Ces estimations concernent seulement 
les individus dotés d'un diamètre basal supérieur à 3 cm. La biomasse estimée actuelle est 
légèrement inférieure au niveau maximum du potentiel estimé et le régime de gestion des 
ressources est suffisamment efficace pour assurer une production durable de cette ressource 
naturelle (Antunès, Dwiono, 1998) 
1. 3. Le maintien des réserves de troca grâce au sasi 
Afin de connaître l'impact du sasi sur les réserves de troca, nous avons choisi de comparer 
la population de troca à Watlaar avec la population de troca de deux villages voisins : l'un 
d'entre eux n'a pas appliqué le sasi à la pêche au troca, tandis que l'autre n'avait pas levé 
l'interdiction depuis plus de trois ans. 
Le premier village, Banda Efaruan se situe directement au nord de Watlaar. Sa population 
est originaire de l'île de Banda. Leur langue, leur culture et leurs croyances diffèrent 
fortement de la communauté de Watlaar. Bien qu'ils soient réputés être les meilleurs 
pêcheurs de la région, ils sont aussi connus pour ne pas tenir compte du sasi ou de quelque 
autre système de gestion des ressources. Les gens de Watlaar disent souvent qu'ils se 
trouvent en conflit avec cette population qui, selon eux, ne respecte pas les règles et prélève 
souvent des ressources dans leur propre territoire. 
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Le second village, Hollat, se situe un peu au sud de Watlaar, sur la côte Est de l'île, et fait 
partie de la province de Maur Ohoi-Wut Hollat est divisé en deux campements, Hollat Atas 
(haut) et Hollat Bawah (bas). Sa population et son organisation sociale sont les mêmes que 
celles de Watlaar. Depuis 1993, les villageois n'ont pas récolté de trocas en raison d'un 
conflit local qui fit, en 1995, quelques morts et de nombreux blessés (cf. Tual Court 
Report/Laporan Peristiwa Perkelahiaan antara Hollat Atas dan Hollat Bawah (Hollat Solair) 
pada tgl. 20-21januari1995 dan tgl. 10-11 febuary 1995). L'incident n'est toujours pas clos 
et le troca demeure un sujet très sensible. Nous reviendrons ultérieurement sur ce cas 
particulier. Le chef du village de Hollat ne pouvant se porter garant de la réaction des 
villageois, la définition d'un échantillonage donna lieu à de longues et difficiles négociations. 
Finalement, l'équipe a bénéficié de l'aide du Bapak Raja et fut autorisée à mener les 
recherches. 
Deux transects de troca furent relevés simultanément à Banda Efaruan et à Hollat, de la 
même façon qu'à Watlaar. La longueur des transects à Banda Efaruan était de 380 et 420 
mètres, alors qu'à Hollat ils étaient de 320 et 380 mètres. A Watlaar, la longueur totale pour 
les 19 transects était de 4230 mètres. 
Le tableau 25 montre que le nombre de troca recensés à Banda Efaruan est très faible 
comparé à celui de Watlaar et de Hollat, où une interdiction de récolter est imposée depuis 
plusieurs années. La capture des trocas pouvait être considérée comme une activité non 
rentable à Banda Efaruan étant donné qu'il ne reste que quelques coquillages de grosse taille 
supérieure à la taille commercialisable, et sans grand intérêt économique pour les villageois. 
L'exemple de Banda Efaruan prouve que lorsqu'il n'y a pas de système de gestion, les 
réserves sont surexploitées, privant ainsi les villageois d'une importante source de revenus. 
Tableau 25 : Comparaison du nombre de troca et de leur taille (mm) à Watlaar, Banda 
Ef aruan et Hollat. 
N Localité Longueur Nombre Densité de Diamètre Diamètre Diamètre 
0 totale des de troca individus/ha Maximum Minimum Moyenne 
transects (m) ramassés 
1. Watlaar 4230 1094 517 107.81 30.55 59.96 
2. Banda 800 4 lO 96.60 64.00 74.33 
Efaruan 
3. Hollat 700 195 557 120.00 25.60 86.53 
Si l'on compare Banda Efaruan avec Watlaar et Hollat, nous sommes convaincus de 
l'efficacité d'interdire les activités de pêche pendant plusieurs années. La densité du troca à 
Watlaar et à Hollat est 50 fois plus élevée qu'à Banda Efaruan. 
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En revanche, si l'on compare Watlaar et Hollat, la différence en densité est relativement 
faible (7% ). Le diamètre moyen à la base des coquilles à Watlaar est très faible comparé à 
celui d'Hollat, et est inférieur à la taille légale de commercialisation de 60 mm, ce qui est 
probablement dû à la durée de l'interdiction plus courte d'une année. La répartition par 
catégorie de taille de la population de troca constitue une autre manière de montrer les 
conséquences des activités de pêche à Watlaar. 
La figure 97 montre que les populations de troca, tant à Hollat qu'à Watlaar, suivent une 
répartition normale. Mais la répartition par catégorie de taille de la population de troca à 
Watlaar se trouve à une médiane correspondant à la catégorie 60 à 70 mm, alors qu'à Hollat 
la médiane correspond à la taille de 70 à 80 mm. La répartition moins régulière à Watlaar est 
due à l'élimination des catégories de grande taille lors de l'ouverture précédente du sasi, et au 
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Figure 97 : Répartition par taille de la population de trochus niloticus à Watlaar et à Hollat 
En observant les résultats à Hollat, il semble qu'une interdiction de pêcher pendant trois ans 
est plus bénéfique. Cependant, sans pouvoir disposer d' une étude détaillée attestant de la 
similitude des fonds de Watlaar et d'Hollat, il est risqué d ' affirmer qu' une période 
d' interdiction de pêcher de quatre ans soit préférable. 
Une population de troca équilibrée, avec une médiane à la taille commerciale, montre que le 
village de Watlaar a respecté la taille réglementaire au moment des récoltes. En revanche, 
comme nous le mentionnons plus haut, le faible pourcentage de troca ayant un diamètre 
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basal supérieur à cette taille commerciale sous entend que cette population de troca a été 
constamment ponctionnée. 
L'étude comparative entre les villages montre de façon convaincante que. d'un point de vue 
biologique, le sasi est une mesure favorable au maintien des stocks de troca dans les îles 
Kei, mais que la santé des stocks est étroitement liée au respect de la taille commerciale et 
d'une durée d'interdiction suffisamment longue. 
Avant d'étudier l'impact de la récolte de 1996 sur la population de troca, il est important de 
décrire la pêche au troca, c'est-à-dire l'organisation et la technique de pêche, la vente et le 
partage des bénéfices. 
2. LA PECHE AU TROCA "COMMUNAUTAIRE " 
La pêche au troca est caractérisée par une organisation et un partage des bénéfices qui sont 
communautaires. L'ouverture de la récolte pendant trois jours permet de réunir tous les 
villageois et de leur permettre d'avoir accès aux ressources. Les bénéfices sont ensuite 
distribués parmi les villageois ou destinés à une dépense collective pour le village. La pêche 
au troca suit ces règles parce que les ressources marines qui ont une valeur commerciale 
étant situées dans les limites du territoire villageois, elles sont considérées comme un bien 
commun. 
2. 1. L'organisation et la technique de la pêche 
La récolte est organisée par le chef du village et par le Conseil de Délibération du village. Ils 
décident ensemble de la date de la récolte, de la manière dont celle-ci sera partagée et les 
bénéfices répartis. 
Concernant la date, la marée est le principal facteur à prendre en considération : son 
coefficient doit être maximal. S'il est décidé que la récolte se fera pendant trois jours. trois 
endroits correspondant aux trois journées consécutives de plongée seront désignés le long du 
rivage à l'intérieur des limites maritimes de Watlaar. Par exemple, en 1996, en se référant 
aux noms de lieux portés sur la carte, le premier jour, la récolte eut lieu entre Wear Ngayaan 
et Hoarsoin, le deuxième entre Vaut Afnit et Salsaluk, et le troisième jour, en face du village 
entre Hoarsoin et Vaut Afnit (fig. 98). 
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Figure 98 : Comparaison des trois zones de pêche 
Il fut décidé que la récolte du premier jour serait entreposée à la mairie afin que son bénéfice 
aille au village pour acheter le fuel nécessaire au fonctionnement du générateur. La récolte 
des deuxième et troisième jours a tout d'abord été entreposée dans les maisons de chaque 
chef de rahanyam à laquelle les différents plongeurs appartenaient, afin que le bénéfice 
puisse ensuite être partagé. 
Le son du gong appelle les villageois à la récolte : un premier signal leur annonce que la 
récolte va commencer, un deuxième signal rassemble les gens sur la plage et ils s'apprêtent à 
embarquer sur leurs pirogues. Le troisième et dernier coup marque le début de la récolte, 
commandé par le retrait de la marée. Il serait difficile de ramasser les coquillages dans des 
eaux profondes puisque les hommes plongent en apnée, simplement munis de petites 
lunettes de plongées en bois faites à la main. Les enfants restent à bord des pirogues et 
suivent d'un coup de pagaie leur père qui remonte les trocas au fur et à mesure. Les femmes 
ramassent les coquillages sur le rivage pendant que les hommes sont en plongée. 
Les gens sont attentifs à la taille des trocas (déterminée par le marché) qu'ils ramassent. La 
taille minimale de 6 centimètres est payée un prix élevé, alors que les coquillages plus petits 
ne se vendront qu'au quart du prix fort. 
La récolte prend fin lorsque la marée est à nouveau haute ou qu'il n'y a plus de trocas. Le 
chef du village et le chef de chaque Rahanyam attendent en général sur la plage. Ils peuvent 
compter eux-mêmes les trocas que chaque plongeur a ramassé mais, la plupart du temps, les 
trocas sont dénombrés par les villageois une fois qu'ils sont rentrés chez eux. 
De retour à la maison, les femmes font bouillir le coquillage afin d'en extraire la chair et la 
préparer pour le repas du soir. Le chef de famille emporte ensuite ses prises à la mairie le 
premier jour, et au chef de sa rahanyam les jours suivants. Ce dernier note avec attention le 
nombre de coquillages collectés chaque jour par chaque personne. 
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2. 2. La récolte de troca en 1996 
L'ouverture de la pêche aux trocas (ou période de récolte) s'est déroulée du 16 au 18 
décembre 1996. Les premier, deuxième et troisième jours de récolte eurent lieu 
respectivement dans les zones 1, 3 et 2,. Les résultats de cette récolte sont indiqués dans le 
tableau 26. 
Tableau 26 : Récolte de troca à Watlaar en 1996 en fonction des zones. 
Sous-zone l 2 3 Total 
Date (Décembre 1996) 16 18 17 
Prise (Nb de Troca) 2,836 14,588 2,643 20,067 
Effort (nombre de pêcheurs par 119 165 105 389 
jour) 
Prise par unité d'effort (CPUE) 23.8 88.4 25.2 51.6 
Le tableau 26 montre que la récolte est variable selon les zones. La plus grosse prise fut 
réalisée dans la zone 2 au niveau de la zone d'habitation de Watlaar suivie par les zones 1 et 
3. La prise totale pour les trois jours de récolte est supérieure à 20000 individus. Ce chiffre 
correspond au nombre de coquillages ramenés auprès des rahanyam et ne tient pas compte 
des coquillages qui ont suivi une filière informelle. 
Le tableau 26 montre également que le nombre de villageois ayant participé à la pêche a varié 
sensiblement. Les pêcheurs étaient nombreux dans la zone 2 pour le troisième jour de récolte 
et le total des prises capturées par pêcheur (CPUE) y est plus élevé (88,4 trocas par 
pêcheur), suivi par la zone 3 et ensuite par la zone 1. La prise par unité d'effort est un très 
bon indicateur de la pression dans une zone donnée. 
En 1996, la récolte fut organisée par les trois rahanyam, Kbautib, Bausenar et Ler-Ler, 
c'est-à-dire que chaque plongeur devait rapporter les trocas ramassés à la maisonnée à 
laquelle il appartenait C'est ainsi qu'il a été possible d'estimer les captures officiellement 
déclarées. La répartition des captures des rahanyam au cours des trois jours de pêche est 
présentée dans le tableau 27. 
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Tableau 27: La récolte de trocas en fonction des trois maisonnées de Watlaar en 1996. 
Rahanyam Kbautib Bausenar Ler-Ler Total 
Récolte (kg) 
Grande taille(> 6 cm) 247 307 403 957 
Petite taille (< 6 cm) 223 433 326 982 470 740 729 1939 
Total Rahanyam 
Nombre de pêcheurs 130 184 155 469 
Prise par unité d'effort (kg) 3.6 4.0 4.7 4.1 
Le tableau montre clairement que les membres du rahanyam Ler-Ler sont de meilleurs 
plongeurs que ceux des deux autres rahanyam. La prise moyenne dans cette maisonnée était 
de 4, 7 kg de troca par personne, alors que les rahanyam Bausenar et Kbautib ont obtenu 
respectivement 4 et 3,6 kg par personne. Comparativement aux autres rahanyam, la 
rahanyam Ler-Ler a capturé un nombre élevé de trocas de grande taille. 
2. 3. Vente et partage des bénéfices 
Après les trois jours de plongée et une fois que les coquillages de troca ont été regroupés à la 
mairie et dans chaque rahanyam, le chef du village a rassemblé à la mairie tous les hommes 
mariés pour discuter de la vente du troca, de son prix et du choix de l'acheteur. 
Les marchands souhaitant acheter les trocas du village doivent suivre la tradition appelée 
sirih pinang qui consiste à donner de l'argent et du tabac au chef du village, lequel divise 
ensuite les dons entre les membres du Conseil de Délibération. Cette coutume permet aux 
marchands de participer à la négociation, mais ne leur garantit pas l'achat des trocas. En 
1996, trois acheteurs originaires de Watlaar ont participé à la négociation qui impliquait le 
chef du village et tous les membres du Conseil de Délibération. Chaque acheteur a proposé 
son meilleur prix: 12 500 Rp. (US$5,70) par kilo de troca mesurant plus de 6 centimètres et 
2000 Rp. (US$ 0,90) par kilo de coquillages de taille inférieure. Ces prix ont été ajustés en 
fonction du prix auquel les coquillages étaient revendus à Elat. Le chef du village a proposé 
d'acheter le liko de troca à 23 000 Rp. (US$ 5,90) pour les grandes tailles et à 3000 Rp. /kilo 
(US$ l .36) pour les tailles inférieures, remportant ainsi l'offre, puisque les autres marchands 
ne pouvaient pas proposer de meilleur prix. Les villageois étaient contents de vendre le troca 
à un prix élevé. 
En 1996, la production de trocas a atteint 1939 kg, procurant au village un revenu de 
14.727.000 Rp., - (équivalant à 6100 US$). Comme prévu, les bénéfices de la vente des 
trocas récoltés le premier jour sont allés à la caisse villageoise, alors que les bénéfices des 
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jours suivants ont été partagés entre les membres de chaque rahanyam, en fonction de ce 
qu'ils avaient récolté (tableau 28). Le partage au sein des maisonnées a été différent de l'une 
à l'autre. 
Tableau 28 : bénéfice alloué au village et aux rahanyam après la récolte de troca 
Bénéfice Village Rahanyam A Rahanyam B Rahanyam C 
partagé 
roupies 1 123 ()()() 3 497 ()()() 5 190 ()()() 4 923 ()()() 
US$ 468 1457 2163 2051 
Une rahanyam a choisi de partager les bénéfices entre les foyers en tenant compte du statut 
matrimonial, du nombre d'enfants, de leur niveau de scolarisation. Une autre rahanyam a 
préféré répartir les bénéfices entre ses familles, sans considérer si elles vivaient ou non de 
façon permanente à Watlaar; de l'argent a aussi été versé à des personnes habitant en dehors 
de Watlaar. Une prime a été offerte aux plongeurs ayant ramassé un grand nombre de 
coquillages. Bien que le produit de la vente des trocas ait atteint une somme relativement 
importante (15 millions de roupies), les ménages n'ont reçu qu'entre 50 000 et 100 000 
roupies, que les membres du foyer aient plongé ou non. 
2. 4. L'impact de la pêche sur la population de trocas à Watlaar 
Afin de connaître l'impact biologique de la pêche sur la population de troca, les mêmes 
échantillonnages réalisés avant la pêche furent de nouveau réalisés quelques jours après la 
récolte. Les résultats concernant la structure de la population des trocas sont présentés dans 
la figure 99. Cette figure montre que la récolte déplace la médiane de la catégorie 60-70 mm 
vers celle de 50-60 mm, suivie par la catégorie 40-50 mm. Ce glissement de la médiane des 
fréquences est normal puisqu'il rend compte de l'effort de pêche. Cependant, le fait que la 
plupart des trocas (77%) aient un diamètre de base de moins de 60 mm indique que l'effort 
de pêche pour les trocas de taille commerciale a été très efficace. 
















40 50 60 
60- 70- 80-




a avant la récolte 
• après la récolte 
Figure 99 : Répartition des catégories de taille du trochus niloticus avant et après la récolte 
en décembre 1996 à Watlaar. 
L'étude biologique conduite en 1996 nous permet d'évaluer après l'ouverture du sasi les 
effets des activités de pêche sur l'abondance des réserves de trocas, en tenant compte du 
nombre de trocas ramassés (selon des informations officielles). Dans les deux zones situées 
à proximité du village, les trois jours de récolte ont entraîné une baisse considérable des 
réserves précédentes, de respectivement moins 72% et moins 58% (tableau 29). Après une 
telle perturbation, le stock se renouvelle difficilement, comme le confirme la répartition par 
catégorie de taille qui est centrée autour de 60-70 mm (fig. 99), alors que les trocas peuvent 
atteindre une taille maximum de 160 mm. Le taux de croissance du troca dans un habitat 
naturel s'étalant entre 25 et 30 mm par an (voir Nash, 1993), apparemment, en 1996, après 
deux ans d'interdiction de pêcher, les réserves de trocas n'avaient pas eu complètement le 
temps de se renouveler après l'ouverture précédente du sasi en 1994. Après la récolte de 
1996, la médiane de la répartition par catégorie de taille est autour de 50-60 mm et les 
réserves (troca>35 mm) sont limitées (tableau 29). Il est prévu que la prochaine récolte sera 
inférieure à celle de 1996. 
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Tableau 29 : Comparaison par zone, du nombre et de la taille des trocas et taille avant et 
après la récolte, selon la zone lors de la récolte à Watlaar en 1996. 
Sous-zone 1 2 3 Total 
Potentiel estimé (individus) 10,704 20,873 6,024 37,601 
Avant la récolte 
Biomasse estimée (individus) 7,669 20,241 4,576 32,486 
Diamètre moyen du coquillage (mm) 58,94 61,54 50,78 59,96 
Diamètre minimum du coquillage (mm) 30,55 35,92 35,00 30,55 
Diamètre maximum du coquillage (mm) 107.81 99.19 65,50 107,81 
Période de la récolte 
Troca capturés (individus) 2,836 14,588 2,643 20,067 
Taux de récupération (%) 370 72,l 57,8 61,8 
Après la récolte 
Stock anticipé (individus) 4,833 5,653 1,933 12,419 
Diamètre moyen du coquillage (mm) 49,31 52,68 57,04 53,01 
Diamètre minimum du coquillage (mm) 35,90 38,60 40,20 35,90 
Diamètre maximum du coquillage (mm) 67,60 73,30 93,40 93,40 
Ces données ont été calculées à partir du nombre de coqwllages déclarés aux maisonnees. 
Comme indiqué dans le tableau 29, il y a une différence entre les véritables réserves et les 
estimations du potentiel de la zone côtière de Watlaar. Le potentiel total de la zone côtière de 
Watlaar est estimé à 37 60 l individus alors que les réserves existantes sont estimées à 32 
486 individus. Cela suggère que la biomasse du troca se situe en dessous de la capacité 
supposée et que les réserves devraient être augmentées. 
Ce tableau pourrait laisser penser que les réserves de trocas sont sous-exploitées, car 
seulement 20067 individus sur les 32486 estimés ont été récoltés. Cependant, une 
comparaison des récoltes dans les différentes zones de pêche éveille quelques soupçons. Le 
tableau 5 montre l'hétérogénéité du taux de prise entre les zones 2 et 3 d'une part et la zone 1 
d'autre part Dans cette dernière, qui est éloignée du centre d'habitation de Watlaar, la récolte 
n'atteint pas 40% du stock. Ce résultat peut être expliqué par un effort de pêche moins 
important ou simplement par le fait que les données ne sont pas fiables (une partie de la 
récolte n'est pas déclarée). L'étude de l'évolution des récoltes de trocas à Watlaar de 1981 à 
1996 nous incite également à croire que les données officielles ne reflètent pas la réalité. 
2. S. Evolution des pêches aux tracas à Watlaar de 1981à1996 
Les données concernant la récolte de trocas à Watlaar de 1981 à 1996 sont présentées dans le 
tableau 30, qui montre que l'intervalle de temps qui sépare deux récoltes n'est pas constant. Il 
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varie de un à presque quatre ans, alors que la récolte varie de deux à quatre jours. Pour 
Watlaar et ses 3,7 km de zone côtière, 3 jours de récolte suffisent pour collecter la plupart 
des trocas de taille commerciale. Un jour supplémentaire peut signifier l'épuisement du 
stock de trocas de taille commerciale. 
Tableau 30: Evolution de la récolte de troca à Watlaar, depuis 1981. 
Année Date Individus Evolution des Individus Total Durée du sasi 
d'une prises de trocas d'une Des 
taille >6cm % taille prises 
>à6 cm < 6cm (kg) 
1981 3-5 mars 5 204 0 5 204 Après 3 ans 
1982 2-4 décembre l 057 - 77% 32 1 089 8 mois 
1983 27-29 janvier 967 -9% 152 l 119 12 mois 
1985 24-26 janvier 754 - 22% 115 869 24 mois 
1989 22-24 novembre l 236 +64% 115 1 351 59 mois 
1991 1-3 avril 831 -33% 0 831 16 mois 
1992 l-2 avril 989 + 19% 40 l 029 12 mois 
1993 12-13 mars 902 -9% 0 902 12 mois 
1994 14-17 décembre l 895 + 110% 0 l 895 20 mois 
1996 16-18 décembre 891 - 53% l,048 l 939 24 mois 
En 1981, une récolte de trocas eut lieu après une période d'interdiction de trois ans et s'est 
traduite par la plus grosse prise (5 204 kg) de ces quinze dernières années. Les années 
suivantes, la prise de la catégorie de taille élevée (>6 cm) a diminué alors qu'elle a augmenté 
pour la catégorie de taille inférieure ( < 6 cm). Durant une période de récolte similaire (3 
jours), l'augmentation des prises de petite taille et la diminution des prises de grande taille 
peut indiquer un excès de pêche. Si tel est le cas, l'excès de pêche se serait produit lors de la 
récolte de 1981. 
La surpêche de 1981 semble avoir affecté la récolte de 1985, au cours de laquelle seulement 
869 kg de trocas furent pris (754 kg de grands et 115 kg de petits). En 1989, après presque 
quatre années de fermeture, les prises ont augmenté jusqu'à atteindre 1351 kg (1236 kg de 
grands trocas et 115 kg de petits). De 1991 à 1993, les intervalles entre les récoltes furent 
maintenus à un an, et les prises ont varié entre 800 et 1000 kilos. En 1994 (après une 
période de 21 mois de fermeture), les prises ont atteint à 1895 kg, alors qu'en 1996 elles 
atteignirent 1939 kg de trocas. Au cours de cette dernière récolte, la plupart des trocas (1048 
kg) étaient en dessous de la taille commercialisable légale de 6 cm. 
Le tableau montre que les pêcheurs ont récolté le troca après des durées d'interdiction 
comprise entre 8 et 24 mois. L'exception de la période 1985 - 1989 n'est guère explicable, 
si ce n'est en supposant que l'informateur a oublié de préciser le moment de la récolte entre 
ces années, ou qu'un événement s'est produit mais fut gardé secret. Il est possible qu'il n'y 
ait pas eu de pêche pendant 59 mois mais cela semble peu probable compte tenu de la 
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quantité de trocas récoltés en 1989 : pour valider cette hypothèse, il aurait fallu que les 
quantités soient beaucoup plus importantes. 
Si l'on observe les quantités récoltées, on constate un changement radical entre 1981 et les 
années suivantes, qui semble marquer le début d'une exploitation régulière (et le 
renouvellement des petits trocas), puisque la quantité de coquillages de taille inférieure est 
très faible jusqu'en 1996. Cependant, si l'on compare les récoltes d'une année sur l'autre 
(année d'ouverture du sasi), il ne semble pas y avoir de corrélation entre la période 
d'interdiction et les quantités récoltées. Par exemple, en 1992 après une année de sasi, le 
nombre de trocas ramassés augmente de 19% par rapport à 1991 ; mais entre 1992 et 1993, 
on observe une baisse de 9%. Curieusement, après deux ans de sasi, la récolte continue de 
diminuer (moins de 22% entre 1983 et 1985 et moins de 53% entre 1994 et 1996, mais 
entre 1993 et 1994, la production a augmenté de 110%). 
La comparaison entre Hollat et Watlaar semblait pourtant indiquer - logiquement - que plus 
la durée du sasi s'allonge et plus les stocks pouvaient se renouveler. Les résultats de 
l'évolution de la production de troc as depuis 1981 à W atlaar contrediraient ce fait si nous 
étions certains que l'information collectée était fiable, ce qui ne semble pas être le cas compte 
tenu de certaines corrélations observées dans le tableau 30, entre l'intervalle de la récolte et le 
taux de croissance de la production de trocas. 
L'étude de l'évolution des récoltes laisse penser que, depuis 1982, une partie des récoltes 
échappe aux dénombrements et que ces trocas sont vendus à l'extérieur du circuit officiel 
imposé par le chef du village. 
La piètre qualité des données de 1981 à 1994 contribue à expliquer le faible effort de pêche 
dans la zone 1, qui est la plus éloignée du centre d'habitation, et donc plus propice à une 
pêche clandestine. En 1996, cette sous-estimation nous a encouragé à vérifier à nouveau les 
résultats présentés dans le tableau 29 et à estimer une pression plus élevée sur les ressources. 
La figure 100 présente une structure de la population avec une répartition avant la récolte de 
55% de trocas de taille supérieur ou égale à 6 centimètres, 32% de taille égale à 5 cm et 
inférieure à 6 centimètres et 13% de taille inférieure à 5 centimètres. Or, si l'on considère 
l'évolution de la production des trocas en fonction des tailles, on remarque qu'en 1996, la 
quantité de trocas ramassée dans la taille égale ou supérieure à 6 centimètres est légèrement 
inférieure à la quantité de trocas ramassée dans la taille inférieure à 6 centimètres. Dans ce 
cas, il semblerait que ce soient les individus de grande taille qui soient sous-exploités. 
Cependant, la figure 46 présente une structure de la population centrée autour des catégories 
de taille 50-60 et 40-50 mm. Cela nous permet d'affirmer qu'une partie des individus de 
taille égale ou supérieure à 6 centimètres a échappé au recensement et n'a pas été déclarée 
aux rahanyam, ce qui explique les sous-estimations présentées par le biologiste dans le 
tableau 29. Il est fort possible que la récolte de 1996 ait sérieusement endommagé les 
réserves et qu'il faille beaucoup de temps aux petits trocas pour se renouveler. 
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Figure 100: Récoltes de trocas à Watlaar entre 1982 et 1996 
Cette récolte de trocas immatures, ajoutée à la quantité importante de trocas matures de plus 
de 6 centimètres, laisse envisager de sérieux problèmes dans le futur et remet en question à 
l'avenir l'efficacité du sasi en tant que régulateur des stocks. Le sasi devrait alors être mis en 
place sur une plus longue durée pour permettre aux réserves de se reconstituer, mais il 
s'avère que l'ouverture du sasi ne dépend pas que de caractéristiques biologiques mais de 
l'appréciation humaine (celle du chef du village). 
De récentes études sur le cycle de reproduction du troca aux Moluques ont montré que le 
premier stade de maturité des jeunes individus correspond à un diamètre basal de la coquille 
de 5,5-6 cm et que la principale saison de ponte a lieu entre mars et juin (Arifin & Pradina, 
1993; Pradina & Dwiono, 1996; Pradina et al., 1997). Les récoltes à Watlaar ont eu lieu à 
différentes périodes de l'année. En 1981et1993, la récolte a commencé en mars, alors qu'en 
1991 et 1992, elle a commencé en avril. 
Ces périodes de récolte coïncident avec le début de la principale saison de ponte des trocas. 
L'élimination par la capture des individus adultes lors de leur saison de ponte va réduire la 
fécondité de la population et provoquera une baisse lors du prochain renouvellement. Cela 
s'aggrave quand le nombre d'adultes est limité et quand la plupart des individus 
commercialisables ont juste atteint leur première maturité sexuelle. Ces phénomènes se sont 
produits en 1996, quand la majorité des individus capturés avaient un diamètre moyen à la 
base de 5 à 6 cm. 
La décision de lever l'interdiction de la pêche pendant la mousson de nord-ouest à Watlaar 
est claire et compréhensible, puisque cela entraîne une longue marée basse à une période de 
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pêche calme. Cependant, il serait profitable de retarder la récolte d'un an pour permettre aux 
jeunes individus de pondre. 
Le sasi, en tant que contrôle d'accès aux ressources, est certes une mesure de gestion 
positive, mais il ne suffit pas pour assurer une exploitation durable des trocas. En effet, 
l'étude de la pêche au troca en 1996 a montré que les stocks subissaient une pression 
continue à l'occasion des récoltes successives, que l'ouverture de la récolte n'était pas 
déterminée par un savoir particulier tenant compte du cycle de reproduction des coquillages, 
que le partage des bénéfices n'était pas respecté et que, depuis 1996, les villageois ne 
respectaient plus la taille limite commerciale. Cette étude permet de remettre en question 
certaines affirmations des chercheurs concernant le sasi. Ces premières conclusions m'ont 
encouragée à essayer de comprendre les changements qui se sont produits en 1996 afin 
d'expliquer le non-respect du partage des bénéfices qui a des conséquences irréversibles sur 
les ressources naturelles. 
3. LA CRISE DU SYSTÈME 
La vente des trocas et le partage des bénéfices en 1996 ont entraîné un mécontentement chez 
les villageois et les marchands. L'ambiance au village était tendue. Certains plongeurs ont 
reçu une part de bénéfice réduite de moitié, parce que le chef de la rahanyam suspectait 
qu'ils n'avaient pas ramené tous les trocas ramassés. Les marchands n'ont pas pu acheter 
les coquilles, malgré l'argent qu'ils avaient emprunté à Elat, et voyaient leur commerce 
menacé si le chef du village commençait à acheter les trocas aux villages voisins au même 
prix qu'il venait de les acheter à Watlaar. L'un dans l'autre, l'exemple de la pêche au troca 
révèle et permet de comprendre certains conflits qui opposent les ren et les mel mais 
également les mel entre eux ... 
3. 1. L'équilibre social et économique du territoire villageois menacé 
Autrefois, selon les Anciens, l'ouverture du sasi avait généralement lieu juste après 
l'apparition des neiries, aux environs de février-mars et en fonction du calendrier lunaire. Les 
informations collectées sur l'exploitation du troca depuis 1981 montrent que l'ouverture du 
sasi a maintenant lieu entre novembre et avril. Cette période correspond à la saison calme, 
qui facilite la plongée et le transport des prises. Cependant, l'ouverture ne dépend pas de 
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connaissances particulières des ressources, mais de l'évolution du marché. L'ouverture du 
sasi dépend de l'importance des sommes dont les villageois ont besoin pour le 
développement du village - achat d'un générateur électrique, construction d'une nouvelle 
église, remplacement du toit en feuilles de sagoutier par un toit en tôle ondulée - ou pour 
subvenir aux besoins des foyers. 
Les gens se référent en général à trois types de sasi pour déterminer l'usage des bénéfices. 
Le Sasi umum signifie que les bénéfices iront au village, et seront dépensés au profit de la 
communauté ; dans ce cas les gens iront plonger pour le village. Le sasi gereja signifie que 
les bénéfices seront versés à l'église. Enfin, le sasi pribadi signifie que les bénéfices seront 
partagés entre tous les villageois, suivant leurs captures. 
De nos jours, trop de contraintes affaiblissent le système et la loi coutumière est contestée 
par les villageois, quel que soit leur groupe social. 
Le développement économique apporte inévitablement un certain modernisme dans les îles 
Kei et augmente les besoins des villageois (école, santé, transport. etc.). Comme je l'ai 
montré dans le chapitre 6 de cette troisième partie, les activités économiques de l'île et des 
villages sont limitées. L'agriculture et la pêche restent dominées par le vivrier, et le faible 
pouvoir d'achat de la population constitue un frein important au développement d'une 
agriculture ou d'une pêche tournée vers le marché local; quant à l'approvisionnement des 
marchés extérieurs, il se heurte à l'isolement des îles Kei. Le coprah représente un revenu 
régulier mais faible, et les bénéfices qu'il procure sont étroitement liés à la quantité de travail 
fournie. Ils servent généralement à payer les frais de scolarité des enfants et à acheter des 
biens de première nécessité. Le troca représente une source ponctuelle de revenus, (puisque 
l'exploitation se fait seulement une fois par an ou tous les deux ou trois ans) mais dont le 
montant est élevé : un foyer peut gagner entre 50 et 80 US$ en une année en pratiquant une 
activité qui de surcroît n'exige que trois jours de travail. La rémunération de la force de 
travail dans le cadre de la pêche au troca est donc largement supérieure à toutes les autres 
activités pratiquées à Kei Besar. Il est donc compréhensible que certaines personnes ne 
respectent plus les lois coutumières et le sasi. 
Le sasi suppose une forte autorité et une tradition. Il joue en quelque sorte le rôle de police 
entre la population villageoise mais aussi entre les villages d'une même zone. Quelques 
villages voisins, comme Banda Efaruan, où la population est originaire de l'île Banda ne 
respectent pas le sasi. Les gens de Watlaar disent souvent que les habitants de Banda 
Efaruan viennent "voler" leurs ressources. Au moment de cette étude, une personne 
originaire de ce village fut prise en train de ramasser des coquillages le long de la côte 
appartenant à Watlaar. Cette personne a dû comparaître devant la justice coutumière présidée 
par Bapak Raja, après avoir été violemment battue par les villageois. La Cour de justice 
coutumière a ensuite décidé que tous ses biens et sa pirogue seraient confisqués jusqu'à ce 
que l'homme revienne verser une certaine somme d'argent, de l'or et un gong. De plus, on 
lui a interdit de retourner à son village par la côte et il dut traverser la forêt à pied. 
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Au delà de l'identité, la notion de territoire revêt également pour les villageois de Watlaar 
une dimension économique forte : toutes les ressources comprises dans le territoire 
villageois leur sont exclusivement réservées. Cet exemple témoigne aussi de l'autorité du 
Bapak Raja en tant que gardien du territoire et des ressources. Ce rôle de gardien lui permet 
de focaliser la crainte ou la vindicte de la population sur des boucs émissaires extérieurs, ce 
qui évite d'aborder la question du braconnage endogène et surtout d'éveiller les soupçons de 
la communauté à propos des manoeuvres de ses fils en ce qui concerne la vente des trocas 
L'autorité que doit avoir le Bapak Raja pour faire respecter l'interdit de pêche va de pair 
avec l'autorité dont il doit faire preuve pour régler le partage des produits de la vente des 
trocas entre les villageois. L'application du système de partage communautaire apparaît de 
plus en plus problématique compte tenu des sommes en jeu, qui incitent le Bapak Raja à ne 
plus se contenter de son rôle d'arbitre et de médiateur et à se doubler d'un rôle d'acteur 
économique. 
Ces systèmes de partage ne sont pas particuliers à Watlaar, mais concernent l'ensemble des 
îles Kei. Lors du sasi umum ou du sasi gereja, le produit de la vente est destiné 
collectivement au village et peu de plongeurs participent à la pêche, étant donné que leur 
temps de travail est faiblement rémunéré. En revanche, dans le cas du sasi pribadi ou les 
bénéfices sont proportionnels aux quantités de trocas ramassés par chaque plongeur, il arrive 
qu'un homme trop vieux ou malade se fasse remplacer par un plongeur originaire d'un autre 
village et partage les bénéfices avec celui-ci. Mais en aucun cas, les femmes ne sont 
autorisées à plonger. 
Dans les autres villages, le sasi pribadi continue d'être observé de cette manière. En 
revanche à Watlaar, de nouvelles règles, protectionnistes, ont été introduites en 1996. Elles 
stipulent que tout adulte, quel que soit son sexe ou son âge, peut désormais plonger, et que 
les bénéfices sont désormais versés aux maisonnées ou rahanyam qui se chargent de les 
répartir parmi leurs différents membres. L'argument invoqué pour ce changement est que, 
précédemment, une partie des bénéfices allait aux plongeurs des villages voisins sollicités 
par des gens de Watlaar qui souhaitaient se faire remplacer. Désormais, tout le produit de la 
vente reste dans le village, ce qui est positif mais qui signifie aussi que désormais ce sont les 
maisonnées et non plus les individus qui sont bénéficiaires du sasi. 
En suivant cette règle, les gens n'ont toutefois pas obtenu autant d'argent que les années 
précédentes et les meilleurs plongeurs ont subi un préjudice apparent. En effet, les gens ont 
ramené au rahanyam seulement une partie de leurs captures, composée des individus les 
plus petits et ont préféré vendre au marché noir la partie la plus rémunératrice composée des 
individus de grande taille. Ce marché noir implique tous les marchands de Watlaar qui ont 
été évincés lors de la dernière vente par le chef du village. Selon les recoupements 
d'informations auprès des marchands et des villageois, environ une tonne de trocas de 6 cm 
et plus aurait ainsi été écoulée. Par ailleurs, ce marché noir est également l'occasion d'un 
système de crédit que les marchands accordent aux pêcheurs en gage de leur récolte à venir. 
Pour les marchands, il est avantageux d'acheter les trocas au prix bas du marché noir; et les 
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pêcheurs peuvent ainsi se procurer des liquidités pour faire face aux problèmes de "soudure 
économique" dans les foyers. 
Ce système de crédit accordé aux pêcheurs par le marchand existait déjà avant 1996 lors des 
sasi gereja et sasi umum, car les villageois ne font pas confiance à leurs supérieurs 
concernant les transactions financières. Les changements dans le système de partage et le 
recours important au marché noir qu'ils provoquent confèrent désonnais au troca le statut de 
ressource privée et non plus de ressource communautaire - ce qui a déclenché la colère de la 
population. Il est probable que le Bapak Raja a anticipé cette colère, mais celle-ci lui a 
semblé secondaire par rapport au danger qu'il voyait se profiler d'une mésentente entre les 
maisonnées mel. C'est pourquoi, les nouvelles règles du sasi pennettent aux maisonnées 
autres que la sienne de profiter du sasi et de ses bénéfices, et ainsi de fortifier la cohésion 
sociale entre les me/. 
3. 1. 1. Le commerce du troca 
Le commerce du troca est ancien et étroitement contrôlé par la communauté chinoise basée à 
Elat ou à Tuai (figure 101). Les marchands achètent les trocas au village, et toutes les 
transactions doivent être effectuées par le chef du village et les membres du Conseil de 
Délibération. A Watlaar, comme dans la plupart des villages de Kei Besar- (Berhitu, 1987), 
ces personnes appartiennent au groupe social mel. Comme je l'ai précisé en début de 
chapitre, les marchands ayant l'intention d'acheter des trocas doivent se plier au traditionnel 
sirih pinang et offrir de l'argent liquide et du tabac au chef du village. Ceci leur donne 
uniquement le droit de prendre part au commerce, mais ne leur garantit pas le droit d'acheter. 
Lorsqu'il y a plusieurs acheteurs, celui qui propose le prix le plus intéressant emporte la 
vente, et s'il y a égalité de prix, tous les intéressés sont autorisés à participer aux 
transactions. Ceci provoque parfois des conflits entre les intermédiaires et donne lieu à toutes 
sortes de négociations précédant ou suivant la vente. Mais une fois que le chef du village a 
choisi l'acheteur, les villageois doivent lui vendre leurs captures. En 1996, le chef du village 
est devenu lui-même acheteur avec l'aide de l'un des intennédiaires qui a accepté de lui 
fournir une part de capital. De surcroît, possédant un petit bateau à moteur, il avait la 
possibilité de contourner les circuits habituels de distribution en transportant lui-même sa 
récolte de troc as directement à Tuai. Là, il ne l'a pas vendue au marchand régulier qui lui 
proposait d'acheter à 14 000 roupies les gros trocas et 3000 roupies les petits, mais il a fait 
affaire avec un commerçant disposant d'un marché sur Surabaya, qui lui a proposé 15 000 
roupies le kilo pour l'ensemble des trocas, quelle que soit leur taille. Le chef du village avait 
acheté 891 kilos de trocas mesurant plus de 6 cm au prix de 13 000 Rp. le kilo et plus d'une 
tonne de trocas inférieurs à cette taille, au prix de 3000 Rp. le kilo - soit une dépense de près 
de 14 millions de roupies alors que le produit de la vente s'est élevé à plus de 28 millions de 
roupies, dont 12 millions des bénéfices proviennent de la vente des trocas de petite taille. Il 
est clair que ces pratiques vont à lencontre de la présentation idéale du sasi communautaire, 
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qu'a faite lui-même le Bapak Raja (Rahail, 1993)! De même, 1996 est la première année où 
la capture des trocas de taille inférieure à 6 cm fut autorisée en telle quantité. Tout laisse à 
penser que cette tolérance n'est pas fortuite et que le Bapak Raja avait anticipé les bénéfices 
très élevés qu'il pouvait tirer de la vente de ces coquillages immatures. Cette transaction 
"particulière" a semé la panique chez les acheteurs habituels, qui, tributaires de la structure de 
la filière ainsi que des marges de bénéfices des intermédiaires et des capitaux qui irriguent 
ces circuits n'ont pas pu proposer aux pêcheurs un prix supérieur à celui du Bapak Raja. 
3. 1. 2. La durabilité de la pêche au troca 
Face à ces nouvelles pratiques, la question qui se pose désormais est la suivante : quelles 
sont les conséquences de telles pratiques sur les ressources naturelles et humaines ? 
La stratégie du chef du village était une manière de passer outre le circuit commercial qui 
oblige les villages à vendre les trocas à un prix bien trop bas, et de gagner de l'argent au 
détriment des villageois. Cette campagne de 1996 s'est soldée par une récupération du 
système de partage du sasi au bénéfice des mel mais surtout du Bapak Raja et de sa famille. 
Le fait d'avoir vendu une si grande quantité de trocas de taille inférieure en 1996 ne garantit 
pas le renouvellement des réserves. Si l'on compare l'estimation de l'abondance des trocas 
réalisée par les biologistes avant et après l'ouverture de la pêche, et le nombre de trocas 
ramassés et déclarés de manière officielle (environ 37000 individus ramassés pour 2()()(X) 
individus), il semble que seule une partie des réserves ait été récoltée, et que les 
prélèvements de 1996 - même s'ils ont été importants et ont touché beaucoup d'individus -
n'ont pas encore mis les stocks en danger. Cependant, les témoignages des villageois et des 
marchands révèlent que la quantité de trocas vendue sur le marché noir équivaut à 
l'estimation des réserves restantes (12000 individus) et prouvent donc que les trocas de taille 
supérieur ou égale à 6 centimètres auraient été ramassés. Dans ce cas, le stock serait 
largement entamé et la pérennité de la pêcherie non assurée. Il suffit d'un an pour que tout le 
système du sasi s'écroule. Cela tend à démontrer qu'au delà des statistiques officielles, les 
autres sources d'informations doivent être prises en considération, avant d'affirmer que, d'un 
point de vue biologique, le système de pêche des trocas est viable grâce au sasi. 
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3. 2. La réussite économique bridée par la coutume 
Développer un village comme Watlaar dans une perspective durable amène à faire 
inévitablement référence aux notions de pouvoir, d'autorité et de tradition. 
Jusqu'à présent, l'autorité relève du groupe social dominant, auquel tous s'adressent, le 
gouvernement, les ONG, et même les scientifiques puisque ce groupe monopolise 
l'information. Le Dr. Laksono a déjà beaucoup écrit à ce sujet, expliquant que des groupes 
sociaux aussi tranchés n'existaient pas au moment de la rencontre des indigènes et des 
immigrants. Il existait une différenciation des rôles à l'intérieur de la communauté, et le 
groupe des gens du pouvoir fut considéré comme une autorité par les étrangers, en 
l'occurrence les Néerlandais qui recherchaient systématiquement les chefs avec lesquels 
négocier (Laksono, 1990). Plus tard, l'indépendance de l'Indonésie et la mise en place d'une 
structure gouvernementale locale a encore renforcé l'autorité de ce groupe dominant parce 
que le gouvernement s'est lui aussi reposé sur l'élite en place. L'organisation sociale a 
lentement évolué, renforçant le rôle des rahanyam, maisonnées, et par là le sentiment 
d'appartenance à un groupe. Autrefois, les gens vivaient dans un système fermé établi sur 
l'échange des biens et des services, mais le groupe dominant, sous couvert de tradition, a 
exploité la situation à des fins purement spéculatives sans se préoccuper du développement 
de la communauté. 
Deux exemples peuvent servir à mesurer les conséquences négatives de cette évolution : le 
premier concerne un programme gouvernemental, la manière dont il a été mené dans le 
village et les raisons pour lesquelles il ne fonctionne pas. Le second exemple est une 
expérience ; elle s'est appuyée sur une initiative personnelle pour introduire un filet de pêche 
- une senne - dans le village, dans le but d'étudier la réaction des villageois et de tenter 
comprendre comment pouvait se développer une activité dans le village. 
IDT ou Instruksi Desa Tertinggal est un programme gouvernemental destiné à développer 
les activités économiques dans les villages indonésiens en périphérie. L'IDT n'est pas 
accordé de manière automatique aux villages, seuls quelques uns ont la chance d'en 
bénéficier. Il semblerait, d'après S.Pannell (1998), que la participation du chef du village aux 
activités du Golkar (parti politique du gouvernement) soit une des conditions requises pour 
bénéficier de ce programme. Celui-ci se déroule sur trois années pendant lesquelles des 
groupes de personnes (kelompok) doivent travailler ensemble dans un domaine particulier, 
qui peut être l'agriculture, la pêche, l'élevage de bétail, la fabrication de meubles; il est 
essentiel que le groupe se spécialise dans une activité. Au cours des trois années, chaque 
groupe reçoit un financement permettant d'investir dans de l'équipement et de mettre en place 
les activités. Compte tenu du nombre de foyers à Watlaar, trois groupes ont été créés: l'un 
spécialisé dans la fabrication de meubles, le deuxième dans l'agriculture et le troisième, après 
avoir échoué dans l'élevage, dans le petit commerce. Au terme de deux ans, il ne semble y 
396 Wallacea ou un autre monde de la pêche 
avoir aucun résultat, quel que soit le type de production, et de ce fait les membres des 
équipes ne perçoivent toujours pas de revenu. La moitié de l'argent reçu en 1997 fut placé 
sur un compte en banque afin que les intérêts puissent être partagés entre les membres du 
groupe à la fin de l'année. Les observations et les entretiens menées sur le terrain permettent 
d'apporter quelques conclusions générales. Tout d'abord, les hommes manquent de 
temps pour se livrer à une activité rémunératrice: ils sont pris entre l'entretien de leur jardin, 
le sagou et la pêche. Dans la mesure où les travailleurs ne perçoivent aucun salaire dans le 
cadre du programme IDT, ils préfèrent opter pour une autre activité plus rémunératrice. De 
plus, les activités du programme IDT étant programmées un seul jour par semaine, le mardi, 
il est difficile de commencer quoi que ce soit. Enfin, le simple fait que les trois groupes 
soient organisés suivant les trois rahanyam décourage ceux de leurs membres qui 
souhaiteraient, par exemple, travailler le bois plutôt que faire du commerce. Mais le groupe 
dominant en a décidé autrement, car l'organisation calquée sur les sub-divisions en 
rahanyam, permet aux mel de continuer à exercer leurs prérogatives pour bénéficier des 
opportunités et, par là, contrôler les groupes dominés. Ceci semble être le principal problème 
puisque les ren ou les iri ne peuvent pas décider ou choisir eux-mêmes, ce qui leur enlève 
toute motivation. La journée de travail consacré à l'IDT est simplement une façade visant à 
justifier l'argent reçu du gouvernement et à alimenter les comptes bancaires des mel. 
Le second exemple relève d'une initiative personnelle conduite dans le but de sav01r 
comment était reçue une aide extérieure, non monétaire, au développement. Dans les îles 
Kei, des équipements de pêche sont généralement distribués aux différents village pour 
développer les activités économiques. Il m'a paru intéressant de connaître les réponses du 
Bapak Raja à cette initiative. Un ami pêcheur australien a proposé de donner une senne 
mesurant 200 mètres sur 40 au village de Watlaar, et de venir pendant quelques semaines 
former les pêcheurs locaux à l'utilisation de cette nouvelle technique. L'idée fut 
immédiatement acceptée et encouragée par le Bapak Raja et son fils, le chef du village, dont 
l'autorisation était requise pour amener le filet Nous avons expliqué au chef que nous 
aurions besoin d'emprunter son bateau et de constituer une équipe de pêcheurs auxquels 
nous apprendrions cette technique. Nous avons discuté longuement de ce projet avec le 
Bapak Raja, en expliquant la possibilité de développer des activités de pêche impliquant à la 
fois les hommes et les femmes si l'expérience s'avérait réussie. Nous l'avons également 
informé que cette expérience exigerait du temps et de la patience, car l'activité était nouvelle 
pour les villageois. 
Après avoir préparé le bateau, nous avons expliqué aux pêcheurs comment smvre les 
poissons avec un bateau à moteur de manière à anticiper leurs mouvements et pouvoir les 
capturer avec ce grand filet. Eu égard à l'environnement marin, nous avons décidé que 
l'utilisation d'un radeau agrégateur de poissons serait le plus approprié. Jour après jour, nous 
avons montré aux villageois les différentes opérations devant être menées à bord, comment 
filer la senne, fermer la coulisse, ramener le filet. Le plus difficile était de former un 
équipage et d'attribuer une tâche spécifique à chacun, car le nombre de personnes à bord 
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changeait fréquemment, mises à part trois personnes qui semblaient toujours être à bord. 
Certaines personnes étaient curieuses, mais quand elles voyaient qu'il n'y avait pas de 
poissons, elles s'arrêtaient rapidement et bien que nous leur expliquions qu'il fallait du temps 
pour les attraper, les pêcheurs étaient soit désintéressés soit accaparés par d'autres tâches. De 
plus, nous n'avions pas de budget pour rémunérer les gens pendant la formation et cela les 
dissuadait de s'impliquer plus longtemps. Les trois personnes qui sont restées avec nous 
depuis le début rencontraient parfois des problèmes pour nous rejoindre car leur chef me[, le 
Yamong Duang leur demandait souvent d'effectuer divers travaux pour son propre compte. 
Ces trois personnes suscitaient aussi la méfiance et l'étonnement chez les autres villageois, 
car elles s'intéressaient à cette nouvelle technique de pêche bien que ce ne soit pas lucratif à 
court terme. Enfin, le chef du village s'est rapidement désintéressé du projet, car nous 
n'avons pas pu attraper beaucoup de poissons pendant ces deux semaines d'expérience. 
Nous avons tenté d'expliquer qu'il y avait du poisson mais que les pêcheurs avaient besoin 
de temps pour acquérir la technique, c'est-à-dire à la fois pour barrer le bateau et connaître la 
senne. Mais nous ne sommes pas parvenus à le convaincre, et dès que le pêcheur australien 
est parti, le filet a été retiré du bateau, gardé à l'arrière de la maison du chef pendant un 
moment, puis vendu. Le bateau a repris ses allers et retours à Tuai, et a servi plus tard pour 
transporter les trocas. Cet initiative a échoué pour différentes raisons. 
En premier lieu, nous n'avions pas de budget pour financer cette opération et payer les gens 
pendant la formation. Mais l'argent aurait posé un autre problème dans le sens où les 
Yamong Duang auraient certainement voulu le gérer et seraient à nouveau entrés en conflit 
avec les pêcheurs. Pourtant ces derniers étaient motivés et auraient simplement eu besoin de 
liberté et du temps nécessaires pour apprendre une technique. L'exemple du village de 
Bendar a montré de quelle manière les gens pouvaient innover et saisir une opportunité pour 
accéder à un meilleur niveau de vie s'ils en avaient l'opportunité. 
En deuxième lieu, la réaction du chef du village a probablement joué un rôle important, car 
lui-même étant contraint de consacrer l'essentiel de son temps à d'autres tâches, il était peu 
attentif et peu disponible. 
En troisième lieu, nous pouvons nous demander quel tour aurait pris cette initiative si nous 
avions négocié avec quelqu'un d'autre dans le village, même si cela semblait impossible 
puisque tout passait apparemment par la maison du Bapak Raja. Mais en observant les trois 
pêcheurs restés avec nous la plupart du temps, il semble qu'ils aient apprécié d'apprendre une 
nouvelle technique et qu'ils aient pris conscience qu'ils devaient passer par une formation 
pour la maîtriser. Mais pour cela, ils devaient être libres de tout travail communautaire 
(travail au village le lundi et programme IDT le mardi) et affranchis de leur statut social, leur 
famille devant accomplir les tâches qu'ils devaient à leur Yamong Duang envers lequel ils 
sont constamment redevables. 
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3. 3. Conflits pour des frontières à redessiner : l'exemple des villages voisins 
En 1997/1998, les conflits éclataient de toutes parts dans les îles Kei. Lorsque la loi larvul 
Ngarbal ne permettait pas de les résoudre, les villageois avaient recours à la justice 
indonésienne, et lorsque celle-ci prononçait un jugement défavorable aux habitants, ceux-ci 
se tournaient à nouveau vers la loi coutumière. Les conflits étaient fréquemment liés à des 
problèmes de délimitation des frontières entre les villages ou bien à la pêche aux trocas. De 
nombreux conflits opposaient les mel et les ren comme cela fut le cas dans les villages 
Sather et Tutrean, situés au sud-est de l'île de Kei Besar. Ces deux villages, dont l'un abrite 
des mel et l'autre des ren, se disputent pour les frontières qui délimitent leur zone 
d'exploitation respective au moment de l'ouverture du sasi. Les mel affirment que les deux 
zones d'exploitation doivent être placées sous leur responsabilité, étant donné que les ren 
sont leurs dépendants (Adhuri, 1998). Dans la province Maur Ohoi-Wut, le royaume du 
Bapak Raja Watlaar, il y a déjà trois cas recensés par la justice indonésienne, sans compter 
les conflits qui opposent les villages ou les villageois, et que le Bapak Raja traite 
régulièrement 
Nous nous proposons ici de présenter deux conflits : le conflit Hollat et le conflit Mun 
(figure 102). Le conflit Hollat est directement lié au sasi l.ola, à l'achat et à la vente des trocas 
et à la notion de territoire. Le conflit Mun est un conflit qui est lié à la mauvaise 
redistribution d'une somme d'argent versée par la compagnie pétrolière Union Texas au 
chef du village. Le site de l'Union Texas était situé dans le village Mun Ohoir de 1996 à 
1997, où la compagnie voulait faire une tentative de forage pétrolier. D'une certaine manière, 
ces deux études de cas illustrent parfaitement ce que l'étude du sasi Iola a mis en évidence, à 
savoir les jeux de pouvoirs et leurs conséquences. 
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3. 3. 1. Le conflit Hollat 
~ Une attaque à coup de flèches pour des trocas 
fait 1 mort et 4 blessés à Kei Besar ,.. 
Un vol de trocas à fait un mort et quatre blessés dans deux villages. Hollat Atas et 
Hollat Bawah, dans le Kabupaten des Moluques du Sud-Est. Hollat Atas a mis le 
feu à six maisons à Hollat Bawah. 
Le conflit a éclaté le 7/2195 à la suite d'un vol de trocas en période de sasi par le 
marinyo du village ... » (Suara Maluku 1412195) 
Vendredi 13 janvier 1995 - transgression du sasi 
Noho Silubun et ses amis se dirigent en Johnson (longue pirogue à hors-bord) en direction 
d'Elat Au moment où ils approchent la frontière qui sépare la meti (zone intertidale) de 
Hollat de celle de Hoko, ils aperçoivent une personne en train de plonger. N oho demande 
alors à son ami: "Est-ce que cette personne est en train de plonger dans les eaux de Hollat 
ou de Hoko?". L'ami répond "c'est la meti de Hollat". Cela confirme ce que pensait Noho et 
il se dirige en direction du plongeur qui est déjà en train de nager pour regagner la plage. 
Arrivé à sa hauteur, Noho reconnaît Anderias Rehenau et lui dit qu'il a transgressé le sasi. Il 
rentre aussitôt à Hollat et informe le kepala dusun - ou chef du hameau - et le chef du 
village. 
Dimanche 15 janvier 1995 - réunion du conseil 
Les membres du conseil décident de maintenir l'ouverture du sasi au 18/2/95 et annoncent 
que l'affaire Noho et Anderias sera jugée selon la loi coutumière Larvul Ngarbal le 16/1195, 
c'est-à-dire demain. 
Lundi 16 janvier 1995 
Le conseil est composé des personnes présentes la veille. Sont présents également Ayong et 
Arus Ulukyanan. 
Le procès commence par le témoignage de Noho, suivi de celui d' Anderias. Noho propose 
qu'on fasse appel à son témoin, Fincen Uwalubun. Anderias réplique en se levant : "ce sont 
des histoires, des mensonges". Noho se lève à son tour "qu'est-ce que tu veux, pourquoi tu 
te lèves?''. Anderias essaie de répondre par un coup de poing mais Noho attrape sa main et 
lui envoie un coup dans le nez et il se met à saigner. Le chef du village demande à Anderias 
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s'il veut ou non faire la paix, mais Anderias répond que puisqu'il y a du sang, il faut mener 
cette affaire en justice (indonésienne). Sur ce, on demande à Noho de se rendre à Elat. 
17 janvier 1995 
Les autorités arrivent à Rollat dans le but d'assurer la sécurité du village pendant l'ouverture 
du sasi, repoussée au 19 janvier 1995. 
18 janvier 1995 
Le chef du village fait appeler la police pour discuter du retour de Noho à Rollat et de sa 
présence dans le village. Les jeunes du village demandent que Noho quitte Rollat, menaçant 
à défaut de faire la guerre à Rollat Bawah. Le soir même, les policiers repartent à Elat pour 
rendre compte à leurs supérieurs de la situation à Rollat. Vers minuit, Rollat Atas 
commence à attaquer Rollat Bawah à coup de pierres. 
A 3 heures du matin, le secrétaire de police débarque à Rollat et rencontre le chef du village 
et le chef du hameau, leur disant de se présenter le 19/1/95. Vers 5 heures du matin, il repart 
à Elat avec Noho. 
19 janvier 1995 
Le soir, vers 20h30, le secrétaire de police arrive avec ses hommes et le chef du village à 
Rollat Bawah. Le chef du village annonce l'ouverture du sasi pour le lendemain disant que 
le problème Noho-Anderias est désormais entre les mains de la police et qu'il ne doit pas 
être un prétexte pour annuler l'ouverture du sasi. A ce moment-là, Ely Silubun propose de 
diviser l'ouverture du sasi, c'est-à-dire de diviser les territoires suivant les deux hameaux, 
parce qu'il ne veut pas ouvrir le sasi avant que le problème avec Noho soit réglé. 
Le chef du village annonce qu'il va en parler avec les villageois de Rollat Atas, et qu'il 
reviendra à Rollat Bawah s'ils sont d'accord avec cette idée. 
20 janvier 1995 
N'ayant pas de nouvelles du chef de village, les plongeurs rentrent chez eux. Vers 18h30, les 
villageois commencent à faire du bruit en lançant des pierres à Rollat Bawah. Les villageois 
ont commencé à amasser les pierres depuis le matin. La bataille entre les deux villages s'est 
prolongée toute la nuit, jusqu'au petit matin du 21 janvier, faisant 4 blessés à Rollat Bawah. 
Samedi 21 janvier 1995 
Le pasteur de l'église protestante raisonne les villageois de Rollat Bawah et regroupe toutes 
les armes à l'église.Vers 8 h du matin, le Raut Wab-Wab, juge coutumier et chef du village 
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de Ohoifau, arrive avec deux drapeaux et deux hawaer (symbole en feuille de palmier tressé 
représentant une interdiction) pour séparer les deux villages. 
Vers 13 h, un officier de l'année arrive d'Etat et va directement à Hollat Atas, mais le chef 
du village affirme que la situation est redevenue calme et qu'elle est désormais entre les 
mains du Bapak Raja et de l'église. L'officier de l'année repart à Elat. 
Vendredi 10 - Samedi 11 février 1995 
Ce matin-là, Markus Silubun accompagne en pirogue un marchand pour faire le tour des 
villages de Hollat vers Hoko. En arrivant sur la plage, il rencontre Omi Meturan en train de 
parler avec la femme d' Anderias, qui part en courant dès qu'elle l'aperçoit. Markus lui 
demande pourquoi elle s'échappe et elle lui répond qu'elle est juste en train d'attendre un 
ami qui doit arriver d'lrian Jaya. En entendant cela, Omu Meturan dit à Markus de rentrer 
parce que la femme de Anderias est venue demander à sa famille de leur venir en aide pour 
faire la guerre à Hollat Bawah. 
Les villageois observent des allées et venues entre Hollat Atas et les villages voisins pour 
prendre des flèches et des lances. La rumeur selon laquelle Hollat Atas fera la guerre à Hollat 
Bawah se répand le soir même. 
Une personne informe le Raut Wab Wab, chef du village d'Ohoifau, que la situation entre 
les deux villages est critique et qu'il faut informer Bapak Raja. Celui-ci demande au Raut 
Wab-Wab de convoquer trois personnes de Hollat Atas et trois personnes de Hollat Bawah 
pour qu'ils se réunissent ensemble à Watlaar. 
Pendant ce temps, Hollat Atas menace Hollat Bawah. Vers 19 h, Hollat Atas commence à 
attaquer Hollat Bawah. Le pasteur arrive à Hollat Bawah mais les villageois lui disent qu'il 
n'y a pas de problème et lui demandent de partir. Le Raut Wab-Wab arrive à Hollat Atas 
vers 20 h pour transmettre le message de Bapak Raja au chef de village, mais à la vue des 
villageois prêts à se battre et des femmes en train de crier, le Raut Wab-Wab s'en va sans 
même s'arrêter à Hollat Bawah. La situation empire jusqu'au matin, où quelques hommes 
de Hollat Atas envoient des flèches enflammées en direction de Hollat Bawah et incendient 
quatre maisons, dont celle de Noho. Les villageois de Hollat Atas s'approchent de plus en 
plus de Hollat Bawah, tandis que les habitants de Hollat Bawah se cachent le long de la 
rivière. A mesure qu'ils se rapprochent, ils mettent le feu à d'autres maisons et continuent 
d'attaquer en direction de la rivière. 
Une personne a signalé que Kostantinus Rehenau, parent de Anderias, se trouvait à 
proximité des gens de Hollat Bawah, des personnes mel, et qu'il a dit en les montrant du 
pied "les met se trouvent sous la semelle de mon pied". Un autre ren aurait dit "j'ai un 
grand- père qui s'est marié avec une mel, moi aussi je veux me marier avec une fille mel". 
La guerre se termine à 9 h du matin, lorsque le marinyo de Hollat Bawah part en courant en 
direction de Hollat Atas en agitant un drapeau et en tenant la main du père de Noho. 
Ce jour-là, la police prend des mesures pour rassembler toutes les annes qui se trouvent en 
possession des villageois et celles qui avaient été entreposées à l'église de Hollat Bawah. 
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Le sasi n'a pas été réouvert depuis et le conflit entre les deux villages était toujours 
d'actualité lorsque j'ai quitté Watlaaren avril 19971• 
Cet épisode s'est déroulé quelques jours avant l'ouverture du sasi. C'est un moment 
important pour les villageois qui ont jalousement veillé sur leurs biens - les trocas - pendant 
un ou deux ans. Précisons, avant tout, l'organisation de ces deux villages. Hollat Atas et 
Hollat Bawah sont situés dans le territoire Soin Hoar Arki et partagent la même zone 
d'exploitation. Selon la tradition orale, les familles originaires de Hollat Atas vivaient 
autrefois avec les ancêtres des habitants des villages Holai et Hoko, dans un village situé 
dans les terres, appelé Waksin Raan. En arrivant sur la côte, certaines familles se sont 
dirigées vers Hollat et elles furent appelées mel, et les familles qui arrivèrent plus tard et 
s'établirent dans les villages Holai et Hoko furent appelées ren. La majorité de la population 
à Hollat Atas est donc composée d'indigènes qui sont à la fois des ren et des mel, de 1a 
même manière qu'il y a pu y avoir des mel indigènes à Watlaar qui ont été remplacés par 
des mel immigrants, puisqu'ils n'habitaient plus dans le village. Hollat Atas compte 
également quelques familles immigrées. Le chef du village est responsable de Hollat Atas et 
de Hollat Bawah avec l'aide des deux chefs de hameaux ou kepala dusun dans chacun des 
villages respectifs. Il habite à Hollat Atas. Certains informateurs m'ont dit qu'il était un mel 
indigène et d'autres m'ont affirmé qu'il était un mel immigré2• L'important est de retenir que 
Hollat Atas est composé principalement d'indigènes qui sont ren et mel, à l'inverse de 
Hollat Bawah qui est essentiellement composé de mel immigrés et seulement de quelques 
familles ren indigènes. Les habitants de Hollat Bawah vivaient autrefois dans un autre 
campement et se sont déplacés dans le village qui est devenu Hollat Bawah à la suite d'une 
épidémie. Les deux villages regroupent également des personnes ayant des convictions 
religieuses différentes : Hollat Atas est un village catholique et Hollat Bawah est un village 
protestant 
Regardons à présent la figure 103, permettant de visualiser les participants. 
Noho Silubun habite à Hollat Bawah. Il est mel immigré. Son activité est principalement le 
commerce du troca, qu'il achète depuis plusieurs années aux villages de Kei Besar. 
Anderias Rehenau est le marinyo de Hollat A tas (la personne qui répand la nouvelle). Il est 
ren. 
La ligne pointillée du côté de la mer entre Hollat Atas et Hollat Bawah est la frontière 
suggérée par les habitants de Hollat Bawah pour marquer la division des territoires 
d'exploitation en vue de l'ouverture du sasi. 
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1 Compte rendu des évènements dressé grâce aux infonnations des villageois et un rapport infonnel 
rédigé par J. Betaubun le I0/3/95 et soumis au gouvernement du Kabupaten des Moluques du Sud-Est 
2 cela contredirait ce qui a été dit dans les chapitres précédents disant que les chefs de village sont 
généralement des me/ immigrés en raison du transfert du pouvoir hollandais au pouvoir indonésien. Mais il se 
peut aussi que ce soit une exception liée à un mariage entre un me/ immigré et une femme me/ indigène. 
Cependant il semble clair que le chef du village se trouve plus du côté des habitants de Hollat Atas que de 
ceux de Hollat Bawah. Il se peut que cela soit simplement lié au fait qu'il veut participer à la vente des trocas. 
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Le problème entre Noho et Anderias semble avoir été un prétexte pour régler un problème 
de fond entre les deux villages car la transgression du sasi pouvait être réglée selon la loi 
coutumière, comme il en avait été convenu le 15 janvier 1995. Le problème était lié à l'achat 
des trocas et il fallait empêcher d'une manière ou d'une autre Noho de conclure la 
transaction. Noho est marchand et achète des trocas depuis de nombreuses années. En 1995, 
le chef du village avait trouvé un acheteur qui proposait un prix un peu moins intéressant 
(8500 Rp /kg de troca ~6 cm), mais qui donnait en contrepartie un million de roupiah 
supplémentaire qui serait partagé entre les deux églises. Par ailleurs, Edy Rahayaan, mel 
indigène habitant à Hollat Atas, voulait lui aussi pouvoir participer à l'achat et proposa à 
Noho de s'associer et d'acheter ensemble au prix de 9500 Rp. /kg de troca ~6 cm. Noho 
déclina son offre disant qu'il ne pouvait pas se permettre d'offrir moins que Rp. 10500/kg 
de troca ~6 cm étant donné qu'il venait d'acheter à ce prix-là à Watlaar quelques jours 
auparavant. D'une manière indirecte, ce prix fort lui garantissait la vente. Le fait de ne pas 
vouloir s'associer avec Edy visait à être le seul à bénéficier de la transaction. Par ailleurs, la 
proposition de Hollat Bawah de diviser en deux la zone d'exploitation jeta de l'huile sur le 
feu, compte tenu du fait que les réserves de trocas étaient largement plus abondantes devant 
le village de Hollat Bawah que devant celui de Hollat Atas. 
Enfin, un autre problème venait de la ségrégation mel-ren, ou plutôt immigrés/indigènes, et 
du fait que les mel immigrés voulaient garder le contrôle de l'achat des trocas. Les indigènes, 
majoritaires à Hollat Atas, voyaient cela d'un mauvais oeil et voulaient aussi pouvoir y 
participer. 
Le conflit à Hollat met en avant de nombreux aspects qui doivent être pris en considération 
lorsque l'on parle du sasi. Tout d'abord, les trocas sont particulièrement importants pour les 
villageois en tant que source de revenu, mais aussi pour les intermédiaires qui sont de plus 
en plus nombreux à disposer du capital nécessaire, en égard à la production de trocas 
disponible. La notion de territoire qui est remise en question est propice à des guerres 
locales, non pas pour les frontières en elles-mêmes, mais pour les ressources des zones 
qu'elles définissent Le rôle du chef de village et son pouvoir en tant que représentant de la 
nation indonésienne sont considérables. Dans ses relations avec la police et l'armée, on voit 
qu'il fait parti du système administratif indonésien et qu'il utilise ce pouvoir contre la loi 
Larvul N garbal qu'il est censé incarner et faire respecter. Les villageois ne respectent pas 
plus cette loi, puisqu'ils font la guerre à Hollat Bawah malgré les hawear qui sont supposés 
séparer les deux villages et marquer l'interdiction d'entrer. Cela montre que les mel ne 
peuvent plus se servir du symbole qui les a protégés à l'origine et sur lequel ils ont établis la 
loi Larvul Ngarbal, devenu, depuis, l'emblème du Kabupaten des Moluques du Sud-Est. 
Le conflit Hollat illustre d'une certaine manière une rébellion des ren contre les mel. Le 
conflit ne pouvait pas se régler avec de l'argent car les ren ne possèdent pas un capital plus 
important que celui des mel, qui leur permettrait d'emporter la vente des trocas. Leur force 
est d'être plus nombreux et d'avoir de leur côté le chef du village, qui, lui aussi, possède des 
intérêts dans la vente. Le problème entre Noho et Anderias oppose aussi la parole d'un mel à 
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celle d'un ren ce qui, dans le contexte de l'organisation sociale des îles Kei, est à l'avantage 
du mel immigré. A Hollat, il s'est produit le contraire, car les gens se sont battus de manière 
symbolique pour la parole d'un ren. 
L'exemple du troca à Watlaar a permis de comprendre l'origine des conflits liés aux jeux de 
pouvoir et bien que l'histoire à Hollat soit différente, elle renvoie sans équivoque à ce qui se 
passe à W atlaar et sur l'île de Kei Besar en général. A Hollat, la vente des trocas a entraîné 
mort d'homme et fait des blessés ; à Watlaar, elle a provoqué la destruction des réserves de 
trocas. Dans les deux villages, les conflits entre les mel et les ren, et entre les mel eux-
mêmes n'augurent rien de bon, tant au niveau des ressources que sur le plan humain. 
A Watlaar, le danger principal vient probablement des mésententes entre les mel. C'est 
certainement ce qui a conduit le Bapak Raja à réorganiser le partage du produit de la vente 
des trocas au profit des maisonnées afin de renforcer la cohésion sociale entre mel, car les 
mésententes qui les affectent sont autant porteuses de désorganisation économique et sociale 
que les conflits opposant les mel et les ren, ainsi que nous le verrons en abordant le conflit 
Mun. 
3. 3. 2. Le conflit Mun 
En 1996, la compagnie Union Texas a obtenu une concession auprès de Pertamina 
(lndonesia Petroleum) pour rechercher du pétrole sur la côte nord-ouest de l'île de Kei 
Besar. Union Texas s'est installée à Mun Ohoiir, un village du royaume de Maur Ohoi-Wut. 
Mun Ohoiir est l'un des six villages qui forment le territoire Mun Ohoitel, lui-même divisé 
par une frontière ou tavlat déterminant les zones d'exploitations respectives des villages 
(figure 69). 
Un chef de village - ou orang kayalkepala desa - est responsable auprès des autorités 
indonésiennes de ces 6 villages, mais chaque village a son propre chef de hameau ou kepala 
dusun. Union Texas ne disposant pas d'informations concernant l'organisation sociale ou la 
culture locale a versé une somme d'argent au chef du village en guise de compensation. Ce 
dernier n'a pas partagé équitablement cette somme entre les différents propriétaires, et au 
village. La situation se dégrada rapidement, jusqu'à ce qu'un violent conflit oppose le chef 
du village de Mun et le chef du hameau Mun Ohoiir. L'affaire fut présentée devant la cour 
de justice indonésienne à Tuai, et l'armée envoya des renforts pour protéger la compagnie 
pétrolière. 
Les contestations sont nombreuses de la part des villageois qui sont représentés par 5 
personnes originaires du village Mun Kahaar. Les preuves fournies par la compagnie Union 
Texas, le Kepala desa Mun et le kepala dusun Mun Ohoiir sont irréfutables. La situation 
est complexe. 
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Tout d'abord, d'un point de vue administratif, le gouvernement ne reconnaît pas l'existence 
de deux villages, bien qu'il y ait une tavlat qui sépare les six villages en deux territoires 
distincts, regroupant trois villages chacun. Ensuite, le Kepala desa de Mun représente 
l'autorité suprême aux yeux du gouvernement et sa signature constitue toujours une 
reconnaissance officielle en ce qui concerne les aspects fonciers du village. Pour finir, le 
Kepala desa de Mun est également le garant de la loi Larvul Ngarbal. 
Le site de Union Texas est situé sur les terres "Tanah Abtuun Ulunvang" (figure 104) qui, 
selon les informations recueillies, appartiennent aux familles Renel, Tewerubun et 
Yaberubun (maître des terres ou Tuan tan). Ces terres se trouvent dans les limites du 
territoire Mel Yam Faak Foi Yub qui regroupent les trois villages : Mun Ohoiir, Ohoisoi et 
Kahaar. D'un point de vue juridique, cela n'a aucun poids, étant donné que la tavlat n'est pas 
reconnue par le gouvernement. Le Kepala desa de Mun a affirmé que ces terres 
appartenaient au village et que les trois familles qui avaient un droit sur elles étaient sous sa 
responsabilité dans le cadre de la loi Larvul Ngarbal Batang Tavun Rein Mashi, (une 
personne ren est toujours sous la responsabilité d'une personne me/). 
Un recensement de la population dans les six villages a permis de cartographier la 
distribution de la population suivant les groupes sociaux me[, ren et iri, et suivant les 
relations hiérarchiques entre ces groupes. Tous les villageois vivant à Mun Ohoiir, là où se 
trouve le site Union Texas, sont ren et dépendent de mel vivant dans les villages Kahaar, 
Ngurditwain et Ohoitadion (figure 105). 
Si l'on replace cette distribution par rapport au schéma de l'organisation sociale à Watlaar, 
on comprend alors mieux l'origine du conflit. A priori, le problème semble plus complexe à 
Mun parce qu'il implique plusieurs villages et deux territoires, mais il est exactement le 
même si l'on transpose la notion de territoire au rahanyam. En effet, les jeux de pouvoir 
s'exercent aussi à l'intérieur du rahanyam, et pas simplement dans des limites 
géographiques physiques. Les mel revendiquent comme leur ce qui appartient aux ren parce 
que leur relation est établie sur un accord définissant une relation de dépendance Batang 
Tavun Rein Mashi détournée de son sens premier, celui de l'échange et de l'entraide. Dans 
ce sens, la ré-organisation sociale à Watlaar en trois rahanyam toutes dirigées par des mel, 
permet de reproduire les division du pouvoir qui affectent le territoire. 
La différence entre Mun et Watlaar se situe au niveau de la redistribution des bénéfices. Bien 
qu'à Watlaar, le Bapak Raja et son fils n'aient pas été honnêtes avec les autres mel et 
l'ensemble de la communauté, les bénéfices de la vente des tracas ont cependant été répartis 
selon les trois rahanyam, affirmant ainsi le pouvoir au sein de chacune de ces maisonnées. 
A Mun, cela n'a pas été le cas et les mel, qui sont supposés détenir le pouvoir territorial sur 
l'ensemble de leur zone d'exploitation, ont été exclus des négociations et privés d'une partie 
des bénéfices. Ceci explique qu'ils représentent la population ren de Mun Ohoiir lors du 
procès. Le conflit et les arguments qui sont mis en avant révèlent l'ambiguïté de la loi Larvul 
Ngarbal et de l'interprétation des articles qui la composent. 
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Figure 105 : Distribution de la population à Mun en 1997 en fonction 
des catégories sociales et des relations hiérarchiques Mel/Ren 
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Par exemple, l'article Hira /ni Fa /ni, Itdid fa ltdid signifiant : "ce qui appartient à une 
personne lui appartient, ce qui nous appartient nous appartient" peut être utilisé en faveur des 
ren comme à leur encontre. Dans le contexte du conflit Mun, il a été interprété dans le cadre 
de la relation meVren qui donne les pleins pouvoir aux mel - à plus forte raison s'il s'avère 
que le me/ est aussi le chef du village et le représentant de la coutume sur son territoire, 
comme c'est le cas à Mun. Il en va de même pour l'article Uud Entauk AtVunad signifiant: 
«notre tête ne fait qu'un avec nos épaules» ce qui peut être comparé à l'image de dieu en 
tant que protecteur, au gouvernement qui protège la nation, ou encore au père qui a le devoir 
de protéger ses enfants (Cour de Justice de Tual, N° 8/PDT.G/1996.PNTL). Par extension, 
les mel ont le pouvoir sur les ren ... mais aussi sur les me[, lorsqu'ils représentent le 
gouvernement indonésien qui leur reconnaît une autorité villageoise incontestée (loi 
N°5/1979). D'après les villageois de Mun, cet article pourrait au contraire être interprété en 
faveur du village et comme un devoir, pour le chef du village, de ne faire qu'un avec la 
communauté (Cour de Justice de Tuai, N° 8/PDT.G/1996.PNTL). 
• • 
On comprend dès lors de quelle façon la loi coutumière Larvul Ngarbal peut être utilisée 
contre les ren par les mel qui ont défini puis écrit cette loi. Le livre de Bapak Raja "Bat 
Batang Fitraa Fitnangan" ou "le territoire coutumier selon la loi Larvul Ngarbal", est 
devenu une référence à la Cour de Justice de Tuai, et a été retenu lors du procès (cas Mun) 
comme la preuve démontrant que les terrains situés dans les zones de jardins permanents et 
de friches (en référence à la carte générale de Watlaar) appartiennent à la maisonnée et non à 
un individu, et que les forêts et Meon appartiennent au village (Rahail, 1995 : 29). Les 
données concernant l'organisation sociale et spatiale, à terre comme en mer, montrent 
pourtant que l'appropriation est avant tout établie sur les liens de parenté et non en fonction 
des rahanyam. Nous avons vu dans le chapitre 7 que l'organisation sociale actuelle est 
récente. L'exemple du sasi met en évidence la manière dont ces rahanyam permettent le 
maintien du pouvoir parmi les mel et reproduisent la domination des mel sur les ren. En 
écrivant ce livre, Bapak Raja émet les mêmes déclarations que le Kepala desa Mun à savoir 
que ce qui appartient à un me! lui appartient (sous entendu les ren) et que ce qui appartient à 
la maisonnée leur appartient. Toutefois, il oublie de préciser la structure de l'organisation 
sociale et des changements qui l'ont affectée. Le sasi a permis à Bapak Raja de faire valoir 
une autorité qui n'est pas contestée ni des ONG, ni des chercheurs, ni du gouvernement 
indonésien lequel, dans ses procédures juridiques, tient compte des lois coutumières (Article 
n°23. Loi N°14/1970). Ainsi, le sasi Lola aura assuré une double victoire aux mel. 
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Sur lîle de Kei Besar, le hawear est une feuille de palmier tressée symbolisant une 
interdiction et est destinée à empêcher les gens de s'approprier des choses qui ne leur 
appartiennent pas. Le hawear a évolué en donnant naissance à la loi Larvul Ngarbal et à la 
création des royaumes à travers les îles Kei, mais sa fonction était avant tout de permettre à 
une population immigrée depuis peu de vivre avec les autochtones. Depuis l'époque 
coloniale, le hawear a été utilisé comme un moyen de contrôler des ressources 
commerciales précieuses et donc de gérer leur exploitation. Plus tard, ce contrôle fut connu 
sous le nom de sasi, érigé par les autorités coloniales et l'élite gouvernementale 
contemporaine comme un cadre séculaire d'organisation sociale, facilitant le commerce entre 
les courtiers des lointaines terres européennes et asiatiques, les dirigeants locaux et les petites 
communautés des Moluques. Ainsi, le gouvernement et les scientifiques ont-ils tous vu 
dans le sasi un cadre idéal d'un développement durable et d'une égalité communautaire 
(2'.erner, 1990, 199la,1994). 
L'étude du sasi Iola à Watlaar et dans les villages voisins était destinée à décrire le rôle de la 
coutume dans la pêche et l'agriculture et de déterminer son efficacité en tant que stratégie de 
gestion des ressources. Les résultats présentés dans le chapitre 7 ont montré que, d'un point 
de vue biologique, le sasi est un système de gestion efficace puisqu'il contrôle l'accès aux 
ressources à la fois dans le temps et dans l'espace. 
L'étude comparative entre Watlaar et les villages voisins a montré que si la durée du sasi 
était suffisamment longue et si cette mesure est respectée par les villageois, il pouvait d'un 
point de vue strictement biologique conduire à une gestion durable de la pêche de trocas. 
Toutefois, la réussite du sasi dépend aussi des aspects économiques et sociaux. L'étude 
montre clairement que la redistribution des profits provenant de la vente des trocas est 
injuste et ne suit aucun système de partage égalitaire, l'organisation sociale étant elle-même 
inégalitaire. Cette répartition inéquitable a des effets directs négatifs sur les ressources et met 
en danger la viabilité du système. 
On peut considérer que le village de Watlaar est dans une position difficile, car les gens qui 
détiennent le pouvoir dans la communauté sont aussi qui organisent la vente et le partage des 
bénéfices. Et tout comme les coloniaux ont autrefois utilisé le sasi pour faciliter le 
commerce, l'élite locale est en train d'employer le sasi à des fins spéculatives. Jusqu'à 
présent, tous les discours, scientifiques et politiques, ont contribué à construire un mythe 
autour de la gestion des ressources naturelles par les lois traditionnelles. Les chefs 
traditionnels ont joué leur rôle dans la construction de ce mythe et s'assurent de la sorte que 
leurs prérogatives, héritées de l'époque coloniale, perdurent Laksono ( 1990) a décrit 
comment le gouvernement colonial avait donné du pouvoir à certains anciens immigrants et 
comment ceux-ci sont devenus les représentants du gouvernement depuis l'indépendance de 
l'Indonésie. Extérieurs à Watlaar, nous, chercheurs occidentaux, sommes tentés d'accepter la 
situation d'aujourd'hui sans interroger l'histoire. En outre, à travers notre souci de 
promouvoir un système de gestion, ou de défendre une minorité, nous accréditons 
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inconsciemment les gens recherchant le pouvoir, créant ainsi de nouveaux problèmes 
humains ayant inévitablement des effets négatifs en matière de gestion des ressources. 
En ce qui concerne la pêche au troca, si la situation actuelle se perpétue, les réserves 
diminueront rapidement et les villageois seront privés non seulement de cette précieuse 
ressource commerciale, mais aussi d'un statut privilégié face au gouvernement, aux 
organisations non-gouvernementales et aux marchands. 
or, ce statut privilégié a été acquis grâce au maintien de la production qu'à permis le sasi Si 
celui-ci échoue à maintenir les réserves et à garantir un système de partage égalitaire, les 
notables, outre leur argent, perdront leur prestige et leur pouvoir. Sur le plan politique et 
économique de l'Indonésie orientale, le sasi pour la pêche au troca est une précieuse carte à 
3ouer. 
Le véritable problème est que les personnes actuellement au pouvoir à Watlaar représentent 
le gouvernement, ont eux-mêmes édictés leurs lois et sont les seules à être en contact avec 
l'extérieur, c'est-à-dire avec les scientifiques et les ONG. Leur position n'a jamais été remise 
en cause, car pour l'extérieur ces personnes représentent l'autorité traditionnelle et, sur la 
scène nationale, le gouvernement. Pourtant, cette autorité à la fois administrative et 
traditionnelle peut être contestée. Les informations collectées à Watlaar ont montré que le 
Maître des terres d'origine a perdu ses prérogatives et a été remplacé par un cousin germain 
de chef de village. De plus, toute l'organisation sociale a lentement évolué, les clivages 
sociaux se renforçant, et les classes inférieures devenant presque totalement dépendantes des 
supérieures. Aujourd'hui, les mel procèdent exactement de la même manière que de tout 
temps, par des alliances avec les gouvernements qui leur donnent en retour les pleins 
pouvoirs et leur permettent d'accumuler des richesses. L'erreur des ONG et des chercheurs 
a été de ne pas tenir compte de cette dimension politique Ce type d'évolution est 
certainement différents dans les autres régions de l'Indonésie, mais les Moluques du Sud-
Est ont pu devenir une région autonome et se séparer d' Ambon grâce à l'aide apportée au 
gouvernement indonésien au moment de la reconquête des Moluques au début des années 
1950 (Laksono, 1990). Ce sont les mêmes acteurs, qui sont tous des mel qui ont formé le 
gouvernement indonésien à Tual et qui, depuis, détiennent le pouvoir à tous les niveaux de la 
hiérarchie administrative, depuis le chef du village jusqu'au Bupati. En échange, ils 
garantissent au gouvernement une adhésion au parti Golka.r et aux valeurs du système. Tout 
comme autrefois, du temps de la colonie hollandaise, le pouvoir donné aux mel d'appliquer 
la loi Larvul Ngarbal, reconnue comme Adatrecht ou loi coutumière, assurait en retour aux 
Néerlandais la bonne marche de la cité. Ce n'est pas étonnant si aujourd'hui la loi Larvul 
Ngarbal est devenue l'emblème même des Moluques du Sud-Est et du Bupati. 
Désormais, la cérémonie du sasi prend un tout autre sens, bien différent de celui que nous 
aimions imaginer. D'un système de gestion traditionnel, communautaire et garant d'un 
partage équitable, l'on en vient à saisir que le sasi est l'expression de la domination instaurée 
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par un groupe sur un autre. L'étude du sasi Lola à Watlaar a permis d'avoir une vision moins 
« romantique » de la coutume et de comprendre que cette dernière est utilisée comme une 
arme politique à des fins spéculatives, et dans le but d'une prise de pouvoir sur les hommes 
et, par extension, sur les ressources. 
Il semble clair à partir de l'expérience de Watlaar, que les scientifiques, les décideurs et les 
ONG doivent remettre en cause leurs idées préconçues. Ils ont présenté le sasi comme un 
système de gestion traditionnel et un système de partage égalitaire, entendant implicitement 
que tout ce qui est traditionnel est sans reproche. Certes, dans beaucoup d'endroits dans le 
monde, cette lutte pour protéger les minorités et la diversité culturelle est nécessaire et ces 
initiatives ont déjà préservé de nombreuses communautés. Mais à Watlaar, le contexte 
historique et politique est particulier. 
L'objectif de certains scientifiques et organisations non-gouvernementales à Watlaar ou aux 
Moluques a été de promouvoir le sasi pour permettre aux populations de gérer leurs 
ressources elles-mêmes et de les protéger contre la pêche industrielle, en reconnaissant un 
territoire marin aux villages. Cependant, ces initiatives n'ont pas été un succès à cause du 
manque d'informations sur l'évolution sociale et culturelle des populations, dans un contexte 
où le pouvoir de certains pouvait être utilisé au détriment d'une grande partie de la 
communauté. Les apparences sont souvent trompeuses : ainsi aurait-on pu penser que l'Est 
de l'Indonésie est victime de l'Ouest, sans tenir compte du fait que les populations locales 
fonctionnent désormais dans un système national qu'elles ont appris à manipuler. 
416 Wallacea ou un autre monde de la pêche 
AU TERME D'UN 
'VOYAGE AUTOUR DU TERRITOIRE' 
De Bendar à Watlaar, les paysages et les rituels, par les différences qu'ils révèlent, 
confirment la pertinence du recours au culturel dans la lecture du monde contemporain. Le 
slogan national, l'"Unité dans la diversité", prend alors un sens inattendu. 
En premier lieu, les travaux des anthropologues ont généralisé l'idée que les sociétés 
traditionnelles vivaient en connivence avec leur environnement. Depuis que les principes 
du développement durable oat été énoncés, on peut considérer que cette connivn1ce 
conduit de facto à une pratique spontanée du développement durable pr.r ces ~ociétés. 
En second lieu, le rituel est souvent mis en avant comme étant le r .. ccourci culture_, 'e 
révélateur d'une société et de sa vision du monde (Mauss, I9n; Condcminas, 1980). C'est 
ainsi que vu de l'extérieur, le rituel du sasi de Vv'atlaar préfigurait l'entrée dans un monde 
différent de celui de Bendar et était susceptible de penlettre de tester la durabilLé du 
développement en milieu traditionnel. Cependant, ~la lumiè~e de::: f!n'!uêtes menéeE. ~tT le 
terrain pendant deux ans et demi, j'ai été amenée à reconsidérer ce ?oint èe vue et à poser 
la question d'une sorte de manipulation du rituel, la politique influant sur la culture et 
suivant ses finalités propres. Je ne prétends pas mener ici un'! réflexior. S\2r le rituel, mais 
tenter de montrer que celui-ci est avant tout l'expression du pouvoir, e: qu'il reflète prr là 
les transformations politiques en cours dans les vilhees. En ce sens, cette réfle;:io:i rejoint 
les travaux de Smith Kipp et Rogers (1987), qui souligneni que les rituels ne peuvent être 
compris en référence au système fermé de la société ~ocale, mais c:;u'Hs doivent être 
resitués dans leurs contextes social et politique plus larges. 
La Sedekah Laut à Java et le sasi aux Moluques sont deu:~ céréraonies qui cristal;isent en 
apparence l'identité culturelle des pêcheurs dans ces réeions respectives de l'Indonésie 
actuelle. Ces cérémonies ont été profondément ti"ansformées et sont devenues à plus d'un 
titre des instruments politiques pour les élites villageoises, pour le gouvernement et pour 
les opposants à un Etat centralisateur. Elles sont l'occasion d'une confrontation des 
pouvoirs entre des forces antagonistes. A Bendar, la Sedekah Laut est l'occasion de 
proclamer que la réussite de la pêche et du village est un produit de la relation des 
villageois avec l'Etat, et du nouveau pouvoir acquis grâce à une "proximité" avec ce 
dernier: c'est le modèle national à suivre. Pour les pêcheurs, c'est une manière de faire 
reconnaître publiquement leur réussite et leur nouvelle autorité. A Watlaar, le sasi est vu, 
par les ONG, comme l'expression d'une identité locale propre aux îles extérieures. C'est le 
faire-valoir d'une autorité coutumière locale qui contribue à légitimer un pouvoir 
"traditionnel" des mel, pourtant allochtones. Aux yeux de l'Etat, cela ne va pas à l'encontre 
de la politique d'intégration qui tient à préserver une diversité "culturelle", en fait reléguée 
au rang de folklore régional. Pour les non-Indonésiens et les ONG, les coutumiers sont les 
porte-parole des communautés culturelles locales victimes de la politique d'intégration, et 
le sasi exprime une opposition de la part des cultures locales face à l'Etat-nation. Ainsi, 
chacune des cérémonies s'inscrit dans le contexte politique général du pays, marqué par la 
distance entre Java et les îles extérieures. 
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La confrontation des deux rituels, et par extension des deux villages, permet de déterminer 
la nature des différences culturelles et politiques de part et d'autre de la ligne Wallace et 
d'envisager le poids de la culture et de la politique dans les choix de développement faits 
par chacune des communautés en fonction du contexte politique. Une étude locale, puis 
comparative, entre Bendar et Watlaar offre l'avantage de pouvoir resituer la pêche dans 
son contexte local et aussi national. 
Je propose de développer cette discussion en quatre points. Il s'agira tcrut d'abord de 
confronter les deux rituels observés sur le terrain, afin de mettre en évidence les 
· différences et/ou les.similitudes entre les villages situés à près de 2500 km l'un de l'autre. 
Au terme de cette comparaison, un bilan de la pêche à l'Ouest et à l'Est sera l'occasion 
d'engager une discussion sur la viabilité d'un système au niveau local. Tel sera l'objet du 
deuxième point. Le troisième point s'attachera à montrer sur quels facteurs culturels repose 
la viabilité du système de production à l'échelle locale. Le quatrième point s'intéressera à la 
• viabilité du système national. 
En conclusion, il s'agira de montrer la pertinence de ce travail et de ce type d'approche 
cukumliste au regard des questions de développement des pêches en Indonésie ce qui 
amène à considérer sous un éclairage nouveau les propositions qui ont été faites 
concernant leur gestion. Tout ce domaine recouvre des questions d'actualités, liées aux 
revendications de décentralisation et d'indépendance à travers l'archipel et à l'idéologie 
"politiquement correcte" qui tend à présenter les sociétés traditionnelles comme 
"irréprochables" du point de vue de l'exploitation et de la gestion des ressources naturelles. 
Ce travail, en montrant que la culture est étroitement liée à la politique, souligne, à terme, 
la nécessité d'une approche géoculturelle qui rende compte des réalités locales dans leur 
dynamique et leur complexité. 
1. DE BENDAR A W ATLAAR : DIVERSITES ET SIMILARITES 
Trois éléments de comparaison qui découlent de l'analyse géoculturelle présentée en 
introduction et concernant l'approche géo-culturelle, nous servent ici de repères. 
D'abord, Mauss ( 1978) et Condominas ( 1980) expliquent que certains rituels sont des Faits 
Sociaux Totaux, c'est-à-dire qu'ils sont autant de moments au cours desquels se révèlent 
les institutions de la société et sa vision du monde. 
Ensuite, la société se laisse par ailleurs lire à travers son genre de vie qui, selon Michel 
Benoît, "est un ensemble d'habitudes qui permet au groupe qui les pratique d'assurer son 
existence" (Benoît, 1979). 
Enfin, un dernier élément à prendre en considération est l'espace dans lequel s'inscrivent 
les sociétés, qu'elles modèlent selon leur vision du monde et qui interagit avec le genre de 
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vie. L'espace englobe les structures physiques, sociales et symboliques, les fonciers 
"visible" et "invisible" : les milieux, les géosymboles, l'institution des lieux et 
l'appropriation de l'espace. 
A Bendar, la Sedekah Laut est un rituel visant à attirer la protection et la chance et rendant 
compte d'une vision des ressources illimitées. A l'inverse, à Watlaar, le sasi exprime une 
vision des ressources comme étant limitées, la cérémonie montrant par ailleurs un partage 
des fonctions sociales entre le maître des terres et le roi coutumier. Cependant, l'étude des 
deux villages a montré que les rituels ne renvoyaient pas une image réelle de la société et 
de son fonctionnement actuel, d'où l'importance, sur le plan scientifique, de faire une 
analyse approfondie ou une lecture locale permettant une vue d'ensemble de la société, du 
genre de vie et de l'espace dans chacun des villages. Cette première étape offre une base 
solide autorisant ensuite une étude comparative, en prenant pour point d'appui le rituel, 
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Figure 106 : Etude comparative - Approche suivie 
Avant de commencer cette lecture comparative, je présenterai tout d'abord une synthèse 
rapide rappelant la dichotomie entre le rituel et la réalité. 
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1 . 1. Diversités et similarités à l'échelle locale 
A Bendar, les rituels visant à attirer protection et chance, encore très pratiqués par les 
pêcheurs à bord des bateaux et avant le départ en mer, restent secrets. La Fête de la mer-
la Sedekah Laut - est réputée être une tradition ancienne, mais que l'on perpétue sans 
conviction, à en croire le représentant du gouvernement local. Les personnes qui y 
participent sont toutes des membres de l'ancienne élite et des capitaines de senneurs. La 
nouvelle élite (composée de mareyeuses et d'armateurs) n'a donc pas de place officielle 
dans ce rituel qui continue de stigmatiser la prééminence de l'ancienne élite et qui, 
notamment, rappelle son pouvoir "d'anoblir" de nouveaux membres. Ces derniers sont en 
l'occurrence des capitaines de pêche mais, comparés aux mareyeuses et aux armateurs 
détenteurs de capitaux qui les emploient, ils ne représentent aucune menace directe pour 
l'ordre établi. Le développement de la grande pêche a été impulsé par le gouvernement 
s'appuyant sur l'ancienne élite, dont les prérogatives étaient ainsi confirmées au nom du 
développement économique dans la région. 
Au niveau local, la Sedekah Laut symbolise la réussite de Bendar, conforme à la politique 
nationale, mais souligne aussi les liens du village avec le gouvernement. La cérémonie est 
l'occasion, pour l'ancienne élite, à la fois de maintenir son pouvoir dans le village et dans 
la pêche et d'entretenir une relation privilégiée avec l'Etat, qui lui demande en contrepartie 
de "porter la bonne parole" auprès des villageois. Par là même, le rituel de la Sedekah Laut 
renvoie au pouvoir de l'Ordre Nouveau en érigeant le représentant de l'Etat au rang d'un 
dieu-roi. Celui-ci protège et patronne ceux de ses enfants qui sont les plus proches de lui, 
c'est-à-dire ceux qui suivent et appliquent ses préceptes. 
A Watlaar, où les pouvoirs traditionnels sont partagés entre un roi coutumier et un maître 
des terres, la cérémonie du sasi témoigne en apparence d'une vision du monde régie par la 
loi Larvul Ngarbal et rend compte d'une gestion communautaire des ressources. Toutefois, 
si l'on confronte le contenu de la cérémonie et les enquêtes sur le terrain, une réalité 
différente se dessine. La tradition orale inscrite dans le territoire relate la rencontre des ren 
et des me/ et décrit leurs fonctions respectives au sein de la société, les ren ayant le 
pouvoir territorial, les me/ le pouvoir politique. L'étude du foncier et de la société montre 
une organisation sociale ancienne différente de l'actuelle. Alors que le foncier, tant 
terrestre que marin, se réfère toujours à une parenté originelle définie par rapport à un 
ancêtre commun, à l'échelle des maisonnées, cette référence est brouillée et chacune d'elles 
regroupe des personnes appartenant à des groupes sociaux et à des ancêtres différents. On 
remarque aussi que le maître des terres est aujourd'hui un me/, alors que le pouvoir 
territorial revient en théorie aux ren. On voit clairement se profiler deux réalités, l'une 
inscrite dans la terre et l'autre inscrite dans le pouvoir. C'est ainsi que le rituel du sasi 
exprime désormais des valeurs qui ne relèvent plus de l'identité de l'ethnie et de sa relation 
au territoire, mais témoignent de la prise de pouvoir des me/, garants de la loi Larvul 
Ngarbal qui protège les biens communs, sur le territoire et par extension sur ses hommes 
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et ses ressources. Les paroles du roi coutumier, extraites de la loi coutumière, résonnent 
avec force tant sur le plan local que sur le plan national: "que ce qui nous appartient nous 
appartienne et que ce qui leur appartient continue de leur appartenir". 
Une vision du monde "paternaliste", qui rappelle celle de l'Ordre Nouveau, se fait jour à 
travers le rituel. La perspective économique légitime les prérogatives des me/ et justifie 
leur pouvoir coutumier face aux villages voisins ou aux personnes qui tenteraient 
d'accaparer le bien de la communauté. Face aux ONG, ces paroles retentissent comme une 
opposition à la politique nationale et comme l'expression d'une entité culturelle forte face 
au développement économique souhaité par le gouvernement indonésien. Enfin, pour 
l'Etat, le rituel n'est autre que l'expression d'une "culture régionale" reléguée au rang d'un 
folklore témoignant de l'adhésion des mel à la politique d'intégration. 
1. 2. Approche comparative 
Il s'agit, dans un premier temps, de comparer le message véhiculé par les rituels de Bendar 
et de Watlaar puis, dans un deuxième temps, de montrer comment les différences 
culturelles des deux villages sont en réalité traduites dans la société, le genre de vie et 
l'espace. 
Au passage, cette comparaison permettra de répondre à une question cruciale : 
L'extension de l'archipel rend son contrôle difficile. Pour pallier cette difficulté, l'Etat 
indonésien a officiellement promu un idéal national qui revient comme un leitmotiv : 
"Unité dans la diversité" . L'intégration nationale reviendrait à gommer l'influence de la 
distance géographique. Si cela se vérifie sur le terrain, nous devrions donc retrouver 
nombre de similitudes entre deux villages situés de part et d'autre de la ligne imaginaire 
Wallace et très éloignés géographiquement. Ces similitudes sont-elles alors le fruit d'une 
culture nationale surimposée à une culture locale ou bien sont-elles issues de rapports de 
pouvoir locaux ? 
1. 2. 1. Les rituels 
Vus de l'extérieur, les rituels renvoient l'image de deux sociétés diamétralement opposées 
l'une à l'autre. Tandis que l'une fait des offrandes aux génies de la mer pour les remercier 
et leur demande protection et réussite pour la nouvelle année, l'autre formule une 
interdiction d'exploiter certaines ressources marines, de manière à gérer les stocks et de 
permettre une exploitation durable de ses ressources. Le rituel à Java révèle une société 
organisée autour d'un dieu-roi symbolisant l'Etat et d'une élite proche de ce dernier et qui, 
pour cette raison, détient tous les pouvoirs. Seule l'élite participe à la cérémonie, tandis 
422 Discussion - Conclusion gémfrale 
que les autres villageois sont spectateurs; seule l'élite et les représentants du gouvernement 
local peuvent monter à bord du senneur qui va déposer les offrandes à l'embouchure de la 
rivière. A l'inverse, dans les îles Kei, tous les villageois sont réunis autour d'un maître des 
terres et d'un roi coutumier, garant de la loi Larvul Ngarbal, qui conduisent ensemble le 
rituel; le cochon tué et cuit est partagé entre tous les membres de la communauté. Les 
rituels traduisent une perception opposée des ressources marines : celles-ci sont illimitées 
pour les pêcheurs de Java alors que, pour les pêcheurs des Moluques, elles sont limitées et 
doivent être gérées. 
Comment se traduisent toutes ces différences que le rituel révèle dans chacun des villages 
au niveau de la société, du genre de vie et de l'espace? 
1. 2. 2. La société 
A Bendar, l'organisation sociale est calquée sur la hiérarchie des équipages de pêche, 
depuis l'armateur jusqu'au simple marin. Bien que l'on observe une ségrégation sociale 
liée aux types d'activités des chefs de famille et que le monopole de la grande pêche soit 
aux mains de l'ancienne élite, le niveau de vie des individus est en partie imputable à la 
réussite personnelle et pas uniquement lié à la parenté ou à l'appartenance à l'ancienne 
élite. Cette information se vérifie notamment à travers l'étude des typ.es de maison. 
A Watlaar, la société, organisée en trois maisonnées et en trois groupes sociaux, 
fonctionne sur des relations de type féodal, empêchant les groupes sociaux dominés de 
progresser. La référence à un ancêtre commun détermine la propriété foncière, tandis que 
l'appartenance à une maisonnée détermine l'accès à une richesse commune, notamment à 
l'occasion des mariages, des naissances et des décès. 
Malgré leurs différences, chacune des sociétés villageoises présente des similitudes au plan 
de l'organisation administrative. Cette dernière implique un chef de village, un secrétaire et 
deux organisations villageoises, l'une communautaire, l'autre visant à assurer la sécurité 
du village. 
1. 2. 3. Le genre de vie 
Du point de vue du développement économique, les deux villages en sont à des stades 
différents. Tandis que Bendar est entièrement soumis aux lois de l'économie monétaire, les 
habitants de Watlaar travaillent pour subvenir à leurs besoins quotidiens en essayant 
d'assurer une auto-production maximale. 
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A Watlaar, la pluriactivité est de règle dans le calendrier des habitants. A l'inverse, à 
Bendar, la pêche représente l'activité principale. 
Les travaux en mer ou dans les jardins sont de nature différente : aux rizières de Java 
s'opposent l'agriculture sur brûlis, comportant une période de repos, de l'île de Kei Besar. 
L'introduction récente de la pêche à la senne, la motorisation de la flotte, l'apprentissage 
des nouvelles techniques et la contrainte de la vie en mer, chez les pêcheurs de Bendar, 
sont à comparer avec une connaissance fine de l'environnement et une tradition maritime 
forte et ancienne à Watlaar. 
La base de l'alimentation diffère elle aussi, car bien que le riz, omniprésent à Bendar, soit 
au menu des familles de Watlaar, le sagou ainsi qu'une grande variété de tubercules, de 
fruits et de noix, constituent la base de l'alimentation des habitants. A Watlaar, on 
remarque que le riz est consommé à presque tous les repas par les familles mel, ce qui 
indique que les familles aisées, en l'adoptant comme la base de leur alimentation, se 
différencient ainsi des autres groupes sociaux. 
L'individualisme et la compétition, visibles à Bendar dans les relations entre gens du 
village, s'opposent à l'esprit communautaire et d'entraide qui règne encore à Watlaar. On 
peut, par exemple, comparer l'appropriation collective de la pirogue à Watlaar, moyen de 
transport et de pêche, à l'appropriation individuelle, à Bendar, des bateaux qui représentent 
une source de revenus. 
1. 2. 4. L'espace 
Bien que l'espace bâti soit plus important à Bendar, les mêmes infrastructures villageoises, 
celles des écoles et de la mairie, rappellent dans les deux villages leur intégration à 
l'espace indonésien. L'habitat à Watlaar est peu développé, compte tenu de la faible 
densité de population (1/4 de celle de Bendar) et d'un niveau de développement moindre. 
Cependant, tout comme à Bendar, la taille et le style de certaines maisons, celles du roi 
coutumier et de quelques familles mel, montrent que celles-ci sont le symbole du statut 
social de leur propriétaire, de sa réussite et de son pouvoir. Les voies de communication 
sont rares à Watlaar, qui n'est accessible que par la mer. A J'inverse, on peut se rendre à 
Bendar par la rivière et la route qui relie Semarang à Surabaya. 
Les deux villages présentent un type différent d'aménagement de leur territoire. Les terres 
de Bendar sont toutes mises en valeur, ce qui n'est pas le cas à Watlaar où le territoire 
villageois comprend une zone marine qui s'inscrit comme le prolongement des jardins. On 
y observe une relation symétrique entre l'organisation de la production à terre et en mer. 
Alors qu'à Bendar, le foncier est bien délimité par le cadastre qui fait autorité en cas de 
litige, le territoire de W atlaar s'inscrit dans des limites fixées par la tradition orale et la 
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toponymie. Sur le plan de l'organisation foncière, l'élite locale détient la majorité des 
terres à Bendar, tandis qu'à Watlaar, tous les chefs de famille possèdent plusieurs 
jardins et l'organisation reflète une répartition équitable des ressources naturelles; ce n'est 
que récemment que la notion de propriété individuelle est apparue, donnant lieu à de 
nombreux conflits fonciers. On remarque également que les espaces maritimes sont assez 
équitablement répartis entre diverses familles pour l'utilisation de techniques de pêche qui 
nécessitent un usage permanent de l'espace. 
Ainsi se profilent des rapports à l'espace différents. A Bendar, l'appropriation de l'espace 
est liée au statut social et au pouvoir d'un individu. A Watlaar, c'est l'affiliation d'un 
groupe avec la terre qui détermine son pouvoir territorial en tant qu'usufruitier et maître 
des terres. Le dialogue entretenu par les ren avec la terre et avec leurs ancêtres renvoie aux 
fondements de l'identité de toute la communauté. 
1. 3. La confrontation du rituel et de l'analyse villageoise 
Dans les deux cas, le rituel traduit le même phénomène de domination de l'élite, qui 
maintient son emprise locale, d'un côté, en se coulant dans le modèle prôné par la politique 
nationale (Bendar), d'un autre côté en rejetant ce même modèle (Watlaar). La 
confrontation entre le message du rituel et les réalités observables sur le terrain dans divers 
domaines - société, genre de vie et espace - permet de montrer une autre réalité qui 
relève du champ socio-politique. Dans les deux villages, le rituel ne transcrit ni la société 
sous sa forme actuelle, ni sa vision du monde, mais rend compte des jeux de pouvoir qui 
l'animent pour le contrôle des ressources : il consacre la permanence de lancienne élite 
sous des formes nouvelles à Bendar et la prise du pouvoir territorial des me/ à Watlaar. 
Il est donc important de distinguer le signifié du rituel de la réalité sociale, ce qui n'est 
possible qu'au moyen d'une étude de terrain. De plus, une telle confrontation entre réalité 
sociale et rituel permet de ne pas lire ce dernier seulement comme une représentation, mais 
aussi comme une action qui a des retombées directes sur les ressources et les hommes. 
Dans une approche géoculturelle, le rituel est l'expression d'une vision du monde et d'une 
organisation sociale et doit être traité de manière aussi complète que la société, l'espace et 
le genre de vie. 
Si, par leur organisation sociale, leur genre de vie et leur espace, les deux villages relèvent 
de deux cultures très différentes, le rituel n'en est pas moins, dans les deux cas, le lieu 
privilégié des jeux de pouvoir qui ont cours entre l'élite et la population. Le support du 
rituel, ou plus précisément sa justification, est toujours économique. A Bendar, l'arrivée de 
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la pêche pélagique et son accaparement par l'ancienne élite ont entraîné le développement 
des activités et l'amélioration du niveau de vie des villageois. A Watlaar, le fait que les 
mel soient les garants de la loi Larvul Ngarbal a légitimé le pouvoir de ces derniers, 
chargés de protéger le territoire villageois et ses ressources naturelles commerciales. 
La comparaison des deux villages met en évidence des différences culturelles, mais aussi 
un système politique commun basé sur un pouvoir centralisé au niveau local. En guise de 
bilan des comparaisons, je propose de comparer la pêche dans les deux villages. 
2. LA SITUATION DE LA PECHE D'OUEST EN EST 
L'étude de chacun des villages a montré à la fois quel était le contexte économique, socio-
politique et national dans lequel s'inscrivait la pêche et quel était le processus de 
développement local. Ces deux aspects devront être comparés afin d'avoir une vision de la 
structure du système dans sa complexité. 
Il est important de rappeler que Bendar et Watlaar ont bénéficié de deux circonstances 
favorables, d'une part leur loyauté envers la République Indonésienne au moment de 
l'indépendance, d'autre part d'une conjoncture politico-économique en faveur des Pribumi, 
en réaction à la prééminence des Chinois dans le monde des affaires à Java et à la politique 
d'intégration, qui ne tient pas compte des cultures locales, à l'Est du pays. La notion de 
culture locale renvoie ici à un mode de gestion traditionnel des ressources et, 
irrémédiablement, à une opposition entre le développement économique des communautés 
et celui de la production, souhaité quant à lui par le gouvernement. 
A Java, au moment de la répression anti-communiste de 1965, le pays était partagé entre 
ceux qui prenaient part aux manifestations et les autres. Saryani, le plus grand notable du 
village de Bendar, était parmi ceux qui ne s'impliquaient pas dans les problèmes 
politiques. Cette attitude a été récompensée par le gouvernement qui lui confia la 
responsabilité de la coopérative de pêche villageoise, puis le plaça à des postes plus 
importants, à la direction régionale des pêches. Lorsqu'il proposa aux autorités régionales, 
au début des années 1980, "d'ouvrir la rivière" de Juwana afin de développer les activités 
de pêche dans cette région, il bénéficia de leur soutien. Nous connaissons la réussite qui 
suivit cette entreprise. Il est important cependant de resituer cette dernière dans le contexte 
politique de l'époque, c'est-à-dire d'un côté, l'interdiction des chalutiers crevettiers en Mer 
de Java suite aux persécutions des minorités chinoises, et d'un autre côté, la promesse du 
gouvernement de promouvoir les entreprises Pribumi. Ayant bénéficié de l'appui du 
gouvernement, Saryani et les autres membres de l'ancienne élite villageoise ont gardé le 
monopole de l'activité, réduisant ainsi l'entrée d'autres villages dans la compétition et la 
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réussite. L'apport des capitaux provenant également des secteurs privés et des circuits 
informels ont entraîné le développement parallèle d'une pêche à la palangre et l'émergence 
d'une nouvelle élite. La valorisation du statut de pêcheur et la réussite enfin possible ont 
donné naissance à une identité qui s'exprime publiquement, chaque année, à l'occasion de 
la Sedekah La.ut, aujourd'hui un symbole de l'identité locale. 
Aux îles Kei, au moment de l'indépendance de l'Indonésie, les mel ont aidé le 
gouvernement contre Ambon qui réclamait son indépendance. Ils ont obtenu en échange 
leur propre indépendance provinciale par rapport à Ambon. Plus tard, c'est encore sur les 
mel que le gouvernement s'est reposé pour assurer l'intégration des îles Kei au pays, 
moyennant de l'argent et un soutien tacite de leur domination. Pour les mel, les réseaux 
d'alliances et d'échanges se sont toujours noués avec l'extérieur, les Portugais, les 
Hollandais puis le gouvernement de l'Ordre Nouveau, d'abord dans une perspective 
d'accumulation de biens matériels qui pouvaient être troqués et augmenter leur pouvoir 
dans les îles, puis dans une perspective politique. 
Les ONG et les chercheurs anglo-saxons qui manifestent un vif intérêt pour les minorités 
ont également joué un rôle important dans l'affirmation du pouvoir des mel. Cet intérêt 
repose sur la conjonction de plusieurs facteurs. En premier lieu, l'extrême violence avec 
laquelle le gouvernement indonésien a assis sa souveraineté sur les marges orientales du 
pays, aux Moluques en 1956, puis à Timor et en Irian Jaya, a attiré l'attention des 
organisations internationales intéressées à la défense des droits de l'homme (Défert, 1996 ; 
Barnes, 1995). Elle a suscité la sympathie des milieux intellectuels occidentaux pour les 
populations autochtones et leurs représentants, parmi lesquels les chefs coutumiers. En tant 
que responsables du plus petit maillage administratif existant en Indonésie, ces derniers 
sont également au cœur des réflexions actuelles sur la gouvernance, le développement 
durable et la gestion des ressources renouvelables de l'Etat insulaire le plus vaste du 
monde. L'influence des chercheurs dans ce domaine, à l'échelle internationale, est 
considérable. Le fait que beaucoup d'entre eux aient fait leurs "classes" dans le Pacifique 
Sud, où la coutume structure la société rurale, n'est peut-être pas étranger à leur 
survalorisation des représentants coutumiers aux Moluques. Arrivant sur le terrain 
indonésien, ces chercheurs, en quête d'analogie, ont tenté de retrouver les cadres qui leur 
étaient familiers dans le Pacifique, mettant ainsi en avant les Coutumiers dans la résolution 
des problèmes d'environnement et de développement. Cette valorisation internationale des 
coutumiers a incité les ONG indonésiennes à en faire leurs partenaires privilégiés. Ces 
ONG cherchent en effet à s'appuyer le plus possible sur des bailleurs de fonds 
internationaux pour pérenniser et légitimer leur activité qui, aux yeux du gouvernement 
indonésien, n'est souvent qu'une façade pour masquer une opposition politique. Par 
ailleurs, l'intérêt porté aux systèmes traditionnels de gestion des ressources naturelles a 
facilité la tâche du gouvernement cherchant à construire des identités locales qui 
s'inscrivent dans le cadre de la devise nationale "l'unité dans la diversité" ... (Keane, 1997). 
Profitant de cette conjonction d'intérêts à leur égard, les mel ont acquis une large 
crédibilité qui leur permet de jouer la collaboration d'une part, avec le gouvernement 
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central, et d'autre part avec les ONG et les organisations internationales, pour lesquelles ils 
sont le symbole de la défense des intérêts locaux. 
La pêche s'inscrit elle aussi dans un cadre politique. L'objectif du gouvernement est de 
maintenir son contrôle à travers le territoire en vue d'en exploiter les ressources 
renouvelables. L'Ouest de l'archipel regroupe près de 90% de la population et l'Est, 
faiblement peuplé, offre des richesses naturelles incomparables, dont une bonne partie des 
ressources marines halieutiques nationales en mer d' Arafura. L'Etat doit donc gérer ses 
relations avec les élites autochtones et avec les Chinois, sans quoi son autorité serait 
remise en question par la population indigène. Bien que les Chinois ne représentent que 
3,5% de la population indonésienne, ils détiennent près de 70% de l'économie du pays. Il 
s'agit alors de redistribuer les richesses aux parties prenantes en tenant compte du 
déséquilibre démographique, des conflits socio-ethniques, des impératifs du 
développement durable et, bien sûr, des objectifs du gouvernement. Ainsi, Bendar offre la 
preuve concrète du "partage des fruits du développement" promis par Suharto, tandis que 
les coutumiers de Watlaar sont censés être dotés d'un pouvoir local en vue d'une gestion 
raisonnée des ressources. La situation des deux villages permet de contenter un certain 
nombre de Pribumi et de faire naître la confiance et l'espoir en une politique nationale qui 
"œuvre" pour le développement durable (Bendar) et respectueux des coutumes locales 
(Watlaar). 
Mais sur le devant de la scène, il s'agit davantage d'une stratégie visant à une paix sociale, 
que d'une réelle redistribution des ressources ou d'un partage des "fruits du 
développement". En effet, l'étude du village de Bendar a montré que le modèle national 
n'était pas réellement accessible aux autres villages de l'archipel, tandis que l'étude du 
sasi a mis en avant l'utilisation qui était faite de la tradition par l'élite locale à des fins 
spéculatives. 
Du point de vue de l'Etat, l'économique est donc relégué au second plan. Sur la côte nord 
de la province de Java Centre, depuis 1980, Pekalongan a connu de gros investissements 
dans l'amélioration du port mais seul Juwana a bénéficié d'une aide financière importante 
de la part de l'Etat afin d'aménager un nouveau port de pêche qui puisse accueillir les 
senneurs javanais. Les autres villages n'ont bénéficié que de simples subventions et 
d'aides aux crédits, généralement attribuées aux élites villageoises (Semedi, 2000). 
W atlaar est dans le même cas. 
Le "coup de projecteur" mis par l'Etat sur Bendar est un moyen de détourner l'attention de 
la population des négociations de l'Etat avec les Chinois et les étrangers qui lui permettent 
d'exploiter les richesses nationales à ses fins propres dans une perspective à court terme. 
Les compagnies pétrolières et minières étrangères, ainsi que les exploitants forestiers et les 
entreprises de pêche bénéficient de conditions très favorables pour s'installer dans le 
territoire. Défert (1996) souligne que l'exploitation des ressources renouvelables a entraîné 
la destruction des espaces forestiers, la disparition de deux variétés de crocodiles et la 
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surexploitation de la mer d' Arafura réputée pour ses richesses halieutiques. La valeur 
croissante des ressources marines a encouragé les pêcheurs bugis et buton venus de 
Sulawesi, à pêcher dans la région à l'aide de procédés dangereux - cyanure et explosifs. 
Le plateau continental d' Arafura est devenu le terrain d'affrontement entre les pêcheurs 
locaux, ceux originaires des îles voisines et les chalutiers sino-indonésiens et étrangers 
spécialisés dans l'exploitation de la crevette (Défert, 1996). 
En conclusion, le développement national de la pêche est aussi un alibi pour le 
gouvernement, lui permettant de maintenir la cohésion et la viabilité du système national et 
le contrôle de l'archipel. Il importe maintenant de comparer la pêche dans chacun des 
villages en posant la question de ce qu'a fait l'élite du pouvoir qu'elle a acquis et quelles 
en sont les retombées sur la pêche dans chacun des villages. 
La figure 107 présente une lecture locale et nationale de la situation de la pêche à Bendar 
et à Watlaar. 
A Bendar, après avoir gardé le contrôle villageois du foncier et de la pêche depuis 
l'époque coloniale, l'ancienne élite a pris le contrôle de la pêche pélagique. Mais Bendar 
se trouvant dans un contexte "ouvert" où circulent des capitaux venant de l'extérieur, cette 
même élite n'a pas pu conserver le contrôle de toutes les activités du village, et une 
nouvelle élite a émergé. A une autre échelle, régionale, la mainmise du village sur les 
activités de pêche de la région confère à Bendar un rôle leader par rapport aux autres 
établissements de pêcheurs de la région de Juwana; le quasi-monopole de la pêche par 
Bendar, tant au plan administratif qu'au plan des capitaux ou des postes de responsabilité à 
bord des senneurs, empêche les villages voisins de se développer suivant ce même modèle. 
Semedi (2000), dans son étude de l'économie "coko-cokotan", ou une économie basée sur 
des "vols" à de la criée, des bateaux, des armateurs, etc., explique les réactions des villages 
voisins face à une telle situation. 
A Watlaar, le gouvernement indonésien reconnaît à l'élite le pouvoir de gérer les réserves 
de trocas selon le mode de gestion traditionnel du sasi. Depuis le début des années 1980, 
qui correspond à la redynamisation du sasi dans un but commercial, l'exploitation des 
trocas selon ce procédé a permis des productions régulières. Cependant, l'étude sur le 
terrain, en collaboration avec un biologiste marin, a montré qu'en 1996, les réserves de 
trocas étaient sérieusement menacées. Cette situation est liée à une rupture avec le mode de 
partage communautaire des bénéfices au profit du groupe dominant des met. 
Dans les deux cas, la pêche procède du même phénomène, c'est-à-dire de la domination 
d'une élite sur l'activité et les revenus que celle-ci génère. Cependant, les situations ne sont 
pas les mêmes. Le village de Bendar garde le monopole de l'activité et s'enrichit, tandis 
qu'à Watlaar. une distribution inéquitable entraîne la destruction des ressources naturelles 
et la paupérisation chez les villageois. 
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Watlaar comme Bendar appliquent un système de pouvoir centralisé, qui est contraire dans 
le cas des îles Kei, au système que l'étude de l'organisation foncière originelle révèle être 
équitable. Cette première observation pose la question de la viabilité d'un système sur 
lequel repose le développement durable. Pour François Doumenge, (1983, p.2), la viabilité 
s'exprime à la fois par un état statique, "c'est la réunion des conditions nécessaires et 
suffisantes pour exister et durer" et par un état dynamique assimilable aux conditions "à 
réunir pour pouvoir se développer tant sur le plan de l'utilisation la plus complète possible 
des ressources naturelles que pour la progression du niveau social et économique de la 
population". Le foncier est un premier marqueur de la viabilité du système de production. 
A Watlaar, le foncier semble traduire un partage équitable du pouvoir et des ressources 
disponibles sur le territoire et le système permet de maintenir des relations d'échange et de 
redistribution entre les villageois. Or, l'étude de la pêche aux trocas a montré, à l'occasion 
d'un partage inéquitable en 1996 des bénéfices provenant de la vente, un système 
désormais centralisé où le pouvoir est aux mains d'un groupe dominant. 
Ces changements menacent la viabilité du système, le troca étant la principale source de 
revenu monétaire des villageois, alors que dans le contexte moderne, l'argent est 
indispensable, ne serait-ce pour payer les frais de scolarité des enfants, imposés par le 
gouvernement. L'exemple du sasi montre ainsi que la viabilité d'un système est avant tout 
politique. 
A Java, l'organisation foncière met en évidence la primauté de l'élite villageoise sur la 
terre, élite pour laquelle les habitants du village travaillaient avant la modernisation de la 
pêche. L'élite qui s'appuyait sur l'agriculture a aussi intégré la pêche, et contrôle ainsi la 
pêche pélagique, l'aquaculture et les capitaux. De plus, ce système s'est étendu 
géographiquement, car Bendar a le quasi-monopole de la pêche dans la région de Juwana. 
Le système reste viable car il s'appuie sur une même structure. 
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Figure 107: La situation de la pêche d'Ouest en Est 
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L'accès équitable, pour tous les groupes sociaux aux ressources foncières, est l'illustration 
d'une gestion équitable du territoire au profit de tous. Ce foncier est la marque d'un 
pouvoir politique dont la reproduction était axée sur la répartition équitable des richesses, 
permettant la viabilité du système. A partir du moment où on s'aperçoit que l'accès aux 
ressources, qui est égalitaire contredit l'expression du pouvoir actuel, qui est inégalitaire, 
on peut s'interroger sur la possibilité de reproduction du pouvoir actuel et sur la viabilité 
du système. Quand la reproduction du pouvoir consiste pour l'élite à accaparer les 
richesses à son seul profit, les usagers du foncier se voient dépossédés d'une partie de la 
production économique et n'arrivent plus à assurer leur survie; tel est le système de 
Watlaar. Ce manque de viabilité, ailleurs en Indonésie, est largement la cause des tensions 
politiques actuelles, les revendications n'ayant pu s'exprimer que dans les localités où les 
élites locales sont en harmonie avec leur foncier et les fondements traditionnels du 
pouvoir. Ce sur quoi s'appuient les élites ne sont pas des apports extérieurs mais émane des 
quelques communautés qui, en Indonésie, ont su acquérir un pouvoir politique endogène. 
Le culturel rejoint ainsi le politique et laisse entre-aperçevoir la stratégie employée par les 
Néerlandais, puis par le gouvernement indonésien, qui ont dissocié localement la politique 
de son fondement culturel originel, pour appuyer leur autorité sur une fraction de la 
population placée au pouvoir. La culture était dès lors reléguée au rang de genre de vie. 
Cela nous amène à interpréter la devise nationale "l'Unité dans la Diversité" sous un jour 
nouveau, l'unité représentant l'adhésion à un pouvoir unique, au niveau local et national, et 
la diversité correspondant aux genres de vie rencontrés dans l'archipel. 
La viabilité du système national repose par conséquent entièrement sur l'adhésion des 
communautés à cette notion "d'unité". 
Je propose de considérer maintenant les problèmes de viabilité à l'échelle locale, en 
prenant l'exemple de Watlaar, puis à l'échelle nationale, en comparant Watlaar et Bendar 
avec les régions de l'Irian Jaya et d'Aceh. 
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3 • W ATLAAR : LES PROBLEMES DE VIABILITE A L'ECHELLE LOCALE 
L'adhésion à l'idée d'unité nationale n'explique pas à elle seule le fait que les coutumiers 
actuels ne respectent plus leur coutume, ni le fait que la coutume soit un faire-valoir 
politique que les me/ utilisent non pas contre l'Etat, mais contre les ren. Cette situation 
contraste avec l'image politiquement correcte concernant les sociétés traditionnelles. 
La notion de sociétés traditionnelles, couramment utilisée pour qualifier les sociétés 
locales des pays non-occidentaux, sous-entend une identité territoriale forte, un 
enracinement dans l'espace, une entité échappant au moins partiellement à l'Etat-nation 
(De La Brosse, 1997). Une telle notion suppose que la culture locale soit à même de 
générer du pouvoir traditionnel, car toute culture a sa conception du pouvoir et de ses 
fondements traditionnels. Le pouvoir est étroitement lié à la culture, car la culture génère 
du pouvoir et inversement. A partir du moment où le pouvoir ne provient pas de la culture 
locale mais de l'extérieur, il est plus facilement accaparé par un groupe et la société 
devient vulnérable et n'échappe pas à l'Etat-nation, car elle adhère à ses valeurs et à sa 
vision du monde. Tel est le cas de Watlaar. 
Cette adhésion aux valeurs de l'extérieur relève au préalable de jeux de pouvoir au niveau 
local. 
3. 1. Le binôme pouvoir-culture menacé 
La société de Watlaar est composée de deux entités, une population indigène ren et une 
population allochtone me/. Les ren ont une identité territoriale et un enracinement dans 
l'espace forts, mais ils ne détiennent aucun pouvoir politique. En revanche, les mel qui, 
eux, détiennent le pouvoir n'ont pas d'identité territoriale forte, mais laissent penser, grâce 
au sasi, qu'ils échappent au moins partiellement à l'Etat-nation. Le pouvoir des natifs, 
fondé sur leurs relations privilégiées avec le territoire, s'oppose à celui des allochtones, 
provenant des relations privilégiées avec l'extérieur. Ces deux groupes, qui à l'origine 
partagent les pouvoirs en termes d'échanges et de redistribution, sont aujourd'hui marqués 
par des rapports de subordination des uns par les autres. Cette situation explique que la 
culture locale soit incapable d'exprimer une résistance à ce nouveau type de pouvoir qui est 
inéquitable, excepté par une protestation qui se fait au détriment de l'environnement. Dans 
le cas des ren, originaires de la terre, le territoire génère de la culture et culture et territoire 
génèrent du pouvoir (fig. 108); les ren ont donc une territorialité géographique. Dans le cas 
des mel, venus de l'extérieur, ce sont les relations avec l'extérieur et le commerce qui leur 
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contèrent un pouvoir politique, lequel leur permet de générer à son tour du culturel, par 
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Figure l 08 : Le binôme culture et politique pour les ren et les mel 
Le pouvoir économique combiné à cette territorialité politique ont permis aux me/ 
d'annihiler l'expression du pouvoir politique des ren et de placer ces derniers dans une 
relation de dépendance dont ils ne peuvent plus s'échapper. Si l'on change d'échelle et que 
l'on se place dans une relation local-national, on remarque que les me/ sont eux-même 
dans une relation de dépendance envers l'Etat, car c'est cette relation privilégiée qui 
confère aux mel leurs pouvoirs locaux. 
Cependant, la position du Bapak Raja en tant que roi coutumier mel au niveau local, est 
fragilisée pour plusieurs raisons. L'uniformisation de l'archipel par l'école et par les 
médias, ou encore l'entrée dans l'économie monétaire, fragilisent la coutume aux yeux de 
la population, qui entrevoit les choses de manière plus individualiste pour répondre aux 
besoins créés par la modernité. Par ailleurs, le roi coutumier se doit d'adhérer au parti 
Golkar et de prendre part aux nombreuses manifestations nationales, s'il souhaite 
bénéficier des subventions de l'Etat pour développer son village et maintenir son pouvoir 
officiel sur le village. 
Ses relations avec les ONG lui apportent un soutien considérable, à la fois dans le village 
en jouant de l'importance économique de la coutume pour un développement durable, mais 
également face au gouvernement et à sa politique centralisatrice. Grâce aux ONG, le roi 
coutumier retrouve un pouvoir local et a également le contrôle officiel de l'accès aux 
ressources marines lui permettant de gérer les trocas. 
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Les ONG, elles, ne remettent pas en question le pouvoir coutumier perçu comme une 
entité figée, mais au contraire se posent en avocats de la défense des minorités face à la 
politique d'intégration nationale qui vise à uniformiser l'archipel. 
L'Etat ne voit pas de menace particulière dans les transactions du roi coutumier avec les 
ONG car d'une part, les mel appliquent les préceptes du Pancasila, et d'autre part, ses 
intérêts économiques sont ailJeurs. Les initiatives des mel assurent ainsi à l'Etat une marge 
de manœuvre lui permettant d'exploiter les ressources de la région, tout en détournant 
l'attention des citoyens. Ainsi, la culture locale peut être exploitée par le pouvoir central et 
le pouvoir local, et tel est le cas du sasi qui a servi aux Néerlandais d'abord, puis aux mel 
aujourd'hui. Sur le plan politique, le sasi a aussi permis aux mel de laisser croire à une 
résistance culturelle des groupes dominés, et de jouer ainsi sur plusieurs tableaux à la fois. 
Parce que le sasi est présenté sous la forme d'un rituel (depuis quelques années à peine) et 
qu'il s'agit "d'un mode d'accès aux ressources", il a été perçu comme un Fait Social Total 
, argument politique de choc pour les ONG militant en Indonésie et cherchant par ailleurs 
des coutumiers représentant leur cause et légitimant leur existence. Les ONG se sont 
positionnées idéologiquement par rapport aux frontières artificielles entre l'Asie et le 
Pacifique, lesquelles rattachent la Papouasie Occidentale à l'Indonésie. L'Ordre Nouveau 
est perçu comme étant à l'origine de la destruction des minorités proches du Pacifique et 
de leurs ressources. 
Du fait de la politique centralisatrice et autoritaire du gouvernement indonésien, les ONG 
et les chercheurs ont tendance à distinguer le local et le national dans leurs approches et 
leurs analyses. Dans la réalité, ces deux niveaux s'interpénètrent plus qu'ils ne se 
superposent (De La Brosse, 1997). Comme je tenterai de le montrer, ces jeux de pouvoir 
au niveau local, comme dans la relation local-national, sont essentiels à la viabilité du 
système national. 
Mais auparavant, je souhaite attirer l'attention du lecteur sur le fait que les ONG ne 
tiennent pas compte de deux aspects essentiels. D'une part, l'histoire des Moluques atteste 
que l'ouverture de cette région vers l'extérieur est bien antérieure à l'Ordre Nouveau; 
d'autre part, l'acquisition du pouvoir s'est faite par l'accumulation des richesses et par 
l'adhésion des élites aux valeurs extérieures, alors que le pouvoir dans la région provenait 
originellement d'un système d'échanges. 
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3. 2. Une ouverture des Moluques au monde, antérieure à l'Ordre Nouveau 
Sur le plan géographique, les Moluques sont situées sur la route de la Chine, au cœur du 
commerce des épices. Etant la seule source mondiale de clous de girofle et de noix de 
muscade jusqu'à la fin du XVIIIè siècle, ces îles ont retenu une attention constante et plus 
soutenue que l'île de Java elle-même ou d'autres endroits en Asie. Ces lieux ont donc été 
propices à de nombreux contacts avec les étrangers, aux métissages et aux migrations. 
L'identité des Moluques est marquée par un principe de dualité géographique et politique. 
Malgré tous les efforts des musulmans, puis des Portugais et des Hollandais, pour soutenir 
un Etat fort et centralisé dominant les autres, les Moluquois sont restés résolument 
pluralistes. 
Les deux Etats les plus importants, Ternate et Tidore, sont situés sur deux petites îles 
volcaniques à 5 kilomètres l'une de l'autre. Elles ont passé près de 500 ans à se faire la 
guerre, sans que l'une ne parvienne à absorber l'autre. Andaya ( 1993) attire l'attention du 
lecteur sur le fait que la relation entre ces deux Etats surprenait les Européens, car malgré 
l'animosité qui pouvait exister entre les deux royaumes, ceux-ci se concertaient à propos 
des activités des Européens, lesquelles pouvaient porter préjudice à l'un ou à l'autre. 
Dans les îles Kei, la population était partagée en deux royaumes, Ursiuw et Lorlim, qui se 
faisaient eux souvent la guerre, mais s'entraidaient lors des négociations avec les 
Européens. Ce modèle se retrouvait dans tout l'Est indonésien, où "parler à deux" a été 
identifié comme un élément fondamental de la structure socio-politique (Fox, 1988). Cette 
dualité se retrouvait au sein même des communautés. Un thème récurrent dans les mythes 
de création des sociétés moluquoises est la tension entre ce que Salhins appelle un "roi 
étranger'', pour reprendre l'expression de Dumézil, et un "maître des terres" (Andaya, 
1993). A cet égard, l'exemple de Ternate laisse entendre que l'origine du pouvoir du roi 
est dû à une bonne action de sa part; mais une tension entre le roi allochtone et le maître 
des terres naît de ce processus. Andaya (1993) explique que lorsque les Portugais 
arrivèrent à Ternate, ils trouvèrent un roi qui gouvernait en concertation avec les maîtres 
des terres; mais son rôle d'arbitre entre les indigènes lui assurait un prestige reconnu à 
travers les îles. En épousant des femmes indigènes et en offrant des biens venus de 
l'extérieur, le roi préservait son statut, indispensable au fonctionnement de la société. 
Les tensions s'exacerbèrent avec l'arrivée de l'islam à Ternate vers la fin du XV siècle, car 
le roi était dès lors considéré comme "l'ombre d'Allah sur la terre" ou comme un homme 
Saint. En tant que chef islamique, il pouvait faire appel à une force indépendante de celles 
des chefs politiques et spirituels de la terre, et ainsi créer sa propre hiérarchie de pouvoir. 
Le bureau représentant la nouvelle loi coranique qui fait office de justice à l'époque est 
transformé, vers la fin du XVI siècle et au XVII siècle, en un poste politique par le roi et 
ses représentants dans les territoires étrangers. Les relations entre le roi et les maîtres des 
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terres deviennent de plus en plus ténues à mesure que le roi établit de nouvelles relations 
prospères avec l'Islam et les Européens. 
Un autre facteur qui a affecté les relations entre le roi et les maîtres des terres est l'arrivée 
des Européens, qui avaient une conception occidentale du pouvoir où l'autorité royale va 
de pair avec une suprématie territoriale et une subordination des sujets, et s'accompagne 
d'une hiérarchie sociale basée sur la naissance. A ce titre, le roi a bénéficié de la part des 
Européens de traitements de faveur et de cadeaux, ce qui a renforcé sa position. Selon 
Andaya (1993), la notion de pouvoir et d'autorité royale était basée sur l'échange, la 
redistribution et les bonnes actions, et on retrouve cette conception du pouvoir dans bon 
nombre de sociétés du Pacifique (Bonnemaison, 1997; Sahlins, 1963). Ayant accès au 
pouvoir, par son titre et non plus par ses actions, le roi n'était dès lors plus tenu de 
redistribuer les richesses pour assurer son pouvoir; en revanche, il était tenu de maintenir 
de bonnes relations afin de continuer à être l'intermédiaire privilégié des étrangers. De 
plus, le commerce européen des épices a imposé un changement fondamental du 
commerce local, qui a profité essentiellement au chef. Une réorganisation de la société 
était nécessaire pour une collecte régulière des épices, leur stockage et leur transformation. 
Seul le roi, de par son titre, pouvait assumer un tel rôle, et il gagna ainsi du prestige auprès 
des Européens et des Moluquois. Il put ainsi avoir accès à des biens très demandés par la 
population, comme par exemple du fer, des vêtements et des armes, privilège qui entraîna 
de nouveaux liens de dépendance de la part des autochtones. Ce prestige et l'accès aux 
biens étrangers permit au roi de développer des relations de "centre" et de "périphérie" 
entre Temate et les îles voisines. Tidore et les autres royaumes des Moluques se 
développèrent de la même manière. Les relations entre les royaumes forts et les îles 
extérieures restaient cependant basées sur un système traditionnel d'échange, à la fois de 
femmes et de biens matériels. Les Moluques, à l'époque, forment donc une mosaïque de 
plusieurs groupes d'îles reliées à des petits royaumes centraux. 
Des transformations apparurent vers le milieu du XVII siècle, liées d'une part à l'entrée en 
vigueur d'un traité européen qui obligait le "centre" des royaumes à faire des demandes 
plus importantes à leur "périphérie", et d'autre part à la politique de destruction des épices 
(Andaya, 1993). Les rois de Temate et Tidore acceptèrent d'appliquer cette politique afin 
d'obtenir les faveurs de la Compagnie des Indes Orientales (VOC). Mais en demandant la 
destruction de tous les arbres à épices, les rois détruisirent les principales sources de 
revenus des indigènes. Ces mesures profitèrent essentiellement aux sultans étant donné que 
la moitié de la somme versée par la compagnie en guise de compensation leur revenait. 
Cela ne fit qu'accroître leur pouvoir et leur prestige au détriment des maîtres des terres. 
Les relations d'origine, fondées sur des droits et des obligations mutuels, se transformaient 
au fur et à mesure que le royaume demandait toujours plus aux îles extérieures, et leur 
donnait de moins en moins en termes de protection et de biens matériels. 
Ainsi. les lois du traité transformèrent les relations coutumières, basées sur des relations 
d'échanges et d'obligations mutuelles, et introduisirent confrontations et subordination 
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(Andaya, 1993). L'évolution de la société de Watlaar est semblable, mais au niveau 
villageois : on y observe la promotion de rois étrangers, puis 1' abolition de la dualité des 
pouvoirs et la subordination des ren aux mel. Ainsi, l'ouverture sur le monde fut amorcée 
aux Moluques bien avant l'arrivée de l'Ordre Nouveau. Le commerce et les relations avec 
l'extérieur sont à 1' origine des transformations sociales et politiques de cette région, qui 
n'ont cessé de s'accentuer depuis l'indépendance du pays, bien que les sociétés, dans leur 
forme actuelle, soient encore présentées comme étant homogènes et traditionnelles. 
3. 3. Pouvoir et culture dans les nes Kei 
Dans son article fondateur "Voyage autour du territoire", Joël Bonnemaison (1981 : 254) 
écrit que "l'idée de culture, traduite en terme d'espace, ne peut être séparée de celle de 
territoire. C'est en effet par l'existence d'une culture que se crée un territoire, et c'est par 
le territoire que se conforte et s'exprime la relation symbolique existant entre la culture et 
l'espace". A cet égard, le village de Watlaar, par son genre de vie et la relation des 
villageois à leur espace, frappe par sa parenté avec les sociétés mélanésiennes de la 
Nouvelle Guinée Occidentale et du Pacifique. 
Les jardins fournissent l'alimentation de base, composée notamment de taros et d'ignames. 
La pêche, la chasse et la collecte de fruits et de noix constituent des activités vivrières 
complémentaires de l'agriculture dans le cadre d'une polyactivité qui, au même titre que 
l'horticulture, rattache davantage Key Besar au monde océanien qu'au monde asiatique: 
en effet, le refus de spécialisation et la préférence pour la diversification des activités est 
une des caractéristique des sociétés mélanésiennes (David, 1994, 1990). 
La connaissance du milieu marin et de la biologie des espèces, liée au calendrier lunaire, 
ainsi que le contrôle de l'accès aux ressources dans le temps et dans l'espace sont des traits 
communs à de nombreuses îles du Pacifique: entre autres, Kiribati, Marshall, la Papouasie 
Nouvelle-Guinée, La Micronésie, les îles Salomon et Samoa (Johannes, 1981; Akimichi, 
1995; Cordeil, 1992; Baines, 1990; Foale, 1997). 
De nombreux écrits scientifiques se sont attachés à définir la spécificité culturelle des 
mondes pacifiques insulaires (Doumenge, 1966 ; Bonnemaison, 1997 ; David, 1999), et 
l'on peut en retenir les principaux traits qui s'appliquent également à Watlaar: 
- une identité enracinée dans le sol ; 
- une territorialité plutôt en réseaux qu'en aires, articulée sur quelques point forts du relief, 
tels que rochers, arbres, dénivellations, etc, et dépourvue de limites linéaires et fixes ; 
- un usage usufruitaire de la terre, qui n'est jamais appropriée individuellement; 
- un recours permanent aux mythes des origines pour valider les droits territoriaux actuels. 
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Comme le souligne F. Doumenge, "cette vision du monde est antinomique avec les 
conceptions européennes de la propriété foncière". L "'occidentalisation" partielle de 
Watlaar explique ainsi les nombreux conflits fonciers qui éclatent entre les mel et les ren, 
et entre les mel eux-mêmes. Ces caractéristiques qui rappellent le Pacifique composent le 
ciment culturel des ren, mais ne se retrouvent pas chez les mel d'origine allochtone, qui 
ont actuellement le pouvoir. 
C'est cette dissociation entre pouvoir et culture que nous allons étudier à présent car elle 
conditionne la capacité d'une culture à s'exprimer dans l'arène politique et à apparaître en 
tant qu'entité. 
L'origine de cette dissociation est directement liée à un processus d'accumulation des 
richesses et d'adhésion aux valeurs et aux systèmes de l'extérieur. L'étude de la société de 
Watlaar montre en effet que les rapports entre mel et ren commencèrent à se modifier avec 
l'arrivée des Néerlandais, qui instituèrent les mel comme leurs interlocuteurs privilégiés 
dans leurs relations commerciales. Ce faisant, ils plaçaient les ren, maîtres des terres qu'ils 
convoitaient, dans une relation d'infériorité vis-à-vis des mel. Ces derniers devinrent les 
représentants locaux du pouvoir colonial dans le cadre du découpage administratif mis en 
place à partir d' Ambon, capitale des Moluques, et de Tuai, capitale des îles Key. Ces 
responsables administratifs furent anoblis par les Hollandais, position qui leur permit de 
contrôler le commerce de l'île, de s'enrichir personnellement et, de ce fait, d'exercer un 
rôle prépondérant dans les échanges coutumiers. 
A Key Besar, la coutume est basée sur un principe de réciprocité dans l'échange au sein 
des membres d'un même village, et entre villages alliés. Dans la période précoloniale, les 
échanges portaient sur des produits non monétaires (Laksono, 1990). Avec l'arrivée des 
Portugais puis des Hollandais, l'or, les gongs et les canons devinrent les monnaies 
échangées lors des grandes coutumes accompagnant les mariages, les naissances, les décès 
et les jugements. Or, depuis la fin du commerce colonial, il n'y a pas eu d'introduction de 
nouvelles richesses monétaires dans l'île et c'est donc le même stock de ces biens qui 
continue de circuler. Cette rareté de la monnaie a contribué à renforcer le pouvoir des mel 
qui détenaient au départ le plus grand nombre de richesses. A contrario , les ren, disposant 
de moins en moins de monnaie pour les cérémonies coutumières, se sont vus contraints de 
demander aux mel de leur en céder à crédit. Ils s'engageaient ainsi dans une relation de 
dépendance, car l'unique contrepartie qu'ils pouvaient offrir en échange était leur force de 
travail. Le tribunal coutumier a aussi puissamment contribué à accélérer ce processus; tout 
coupable condamné qui ne pouvait payer son amende faisant alors appel à un mel pour 
éviter la peine de mort, quitte à devenir son "serf' et à pérenniser cette relation pour ses 
descendants. Des liens particuliers se sont ainsi mis en place entre certaines familles ren et 
certaines familles mel. De nature économique, ces liens se sont ensuite étendus à 
l'organisation sociale, quand les mel ont décidé de restructurer la société de Key Besar sur 
le modèle des Maisonnées. 
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Ainsi à Watlaar, siège du royaume coutumier de la province nord de Key Besar, la société 
est aujourd'hui organisée en trois maisonnées, sous la juridiction d'un roi coutumier dont 
les pouvoirs sont hérités de la période coloniale hollandaise. Chaque maisonnée se 
compose de trois niveaux hiérarchiques. A leur tête, en tant que détenteurs de la monnaie 
coutumière, les mel régentent à la fois les mariages, à l'intérieur des maisonnées ou entre 
elles, de même que les alliances entre ces maisonnées et l'extérieur. Les ren leur sont 
totalement subordonnés, ils ont perdu toute autonomie de décision, et, au même titre que 
les anciens esclaves, les iri, ils forment les bras de la maisonnée. D'anciens maîtres des 
terres, les ren sont désormais devenus des serfs. 
Après l'indépendance de l'Indonésie, le nouveau Gouvernement a renforcé le quadrillage 
administratif du pays en s'appuyant sur les autorités locales mises en place par les 
Hollandais. Les mel, qui avaient été mis au pouvoir par les Hollandais, sont devenus les 
représentants locaux du Gouvernement indonésien et conservent la mainmise sur les 
échanges avec l'extérieur. Ces échanges sont d'ordre politique et administratif, 
commerciaux mais également internationaux, car depuis quelques années, les îles Key sont 
devenues le terrain de prédilection des ONG internationales et locales et des chercheurs, 
qui manifestent un vif intérêt pour les minorités locales. 
A Key Besar, les canons sont le symbole de la Coutume que les mel ont mis en place. La 
rigidité du métal renvoie à la rigidité de l'organisation sociale, à laquelle correspond la 
"fermeture" de l'espace, totalement quadrillé par les mel. Le processus de domination des 
ren par les mel est achevé. Le monde est désormais clos. Ravalés au rang de bras, les ren 
se voient privés d'une parole autonome et de toute fonction coutumière. Exclus du pouvoir 
local, l'espace politique leur est fermé. 
Le monde serait-il donc clos de manière durable à Key Besar ? Vraisemblablement non, 
car la fermeture de l'espace et de la société secrète ses propres ferments de rupture, non 
pas dans le cadre d'une dynamique mel-ren, mais parmi les mel eux-mêmes. Coutume, 
politique et économie sont les trois facettes d'une nouvelle dynamique de pouvoir qui 
pourrait voir certaines maisonnées s'affronter entre elles et déboucher à terme sur une 
nouvelle structuration de la société. L'intégration croissante de Key Besar à l'ensemble 
national favorise cette évolution. Désormais, l'économie et le jeu politique constituent des 
alternatives à la coutume et à la possession de canons, d'or et de gong pour le contrôle de 
l'espace. Le monde s'ouvre, mais au prix de changements qui, avant de se traduire par une 
recomposition de l'organisation sociale mise en place par les mel, risquent de modifier 
profondément la vie quotidienne, voire le paysage de Key Besar. Il perdra un peu plus de 
son caractère océanien au profit d'un productivisme qui, avant que la crise financière ne 
vienne balayer les certitudes, était revendiqué par le pouvoir de Jakarta comme une des 
principales vertus du "dragon asiatique" qu'était devenu l'Indonésie. 
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La situation géographique, les richesses naturelles et les motivations commerciales des 
étrangers qui vinrent s'établir successivement dans les îles, tous ces éléments incitèrent les 
populations locales à adhérer à des valeurs et des systèmes qui n'étaient pas les leurs; mais 
ces choix étaient motivés par la possibilité d'accéder à une nouvelle source de pouvoir plus 
facile et plus immédiate, et non plus par le mérite et la bienfaisance comme cela est encore 
le cas dans certaines îles de Mélanésie. 
Pour ce qui est de l'accumulation des richesses et des jeux de pouvoir au sein de la société, 
il me semble intéressant d'avoir recours à un autre exemple que celui des Moluques et 
d'envisager un cas entièrement océanien pour sa part, qui est celui de l'île de Pentecôte au 
Vanuatu. Les informations concernant cette île sont le fruit de longues discussions avec 
Gilbert David1• Elles fournissent des repères intéressants pour cerner la place respective de 
la culture et du pouvoir dans un système fermé ou ouvert de circulation de biens. 
Sur l'île de Pentecôte, dans l'archipel du Vanuatu, aucun canon n'a jamais été débarqué et 
le pouvoir colonial s'est contenté d'un contrôle de principe : quelques officiers de police 
ou de gendarmerie, représentant la République Française ou la Couronne Britannique, 
visitaient de temps en temps les villages placés sous leur juridiction. L'essentiel de la 
présence coloniale était de caractère économique et spirituel, s'appuyant sur des 
plantations de cocotiers, quelques colons ou quelques missions religieuses. Bien que 
l'implantation de ces missions ait provoqué des mouvements de population, ni les 
structures ni les logiques coutumières n'ont été remises en cause. Les Eglises catholique et 
anglicane qui ont évangélisé Pentecôte ont en effet été plus tolérantes vis-à-vis de la 
coutume que l'Eglise presbytérienne et d'autres congrégations plus petites, d'obédience 
protestante (Bonnemaison, 1985). La coutume n'a donc guère été bridée par les autorités 
du Condominium des Nouvelles Hébrides, et la dynamique sociale est restée axée sur 
l'élevage des cochons, d'une espèce originaire de Papouasie, et dont la domestication est 
bien antérieure à l'apparition des premiers canons dans le Pacifique Sud. Cette coutume est 
devenue un choix fait par Pentecôte entre deux modèles de sociétés qui se partageaient 
l'archipel à la veille de l'indépendance, le monde de la Kastom (en bislama, la coutume), 
et celui de la skul, (dérivé du mot anglais "school", la mission). Par Coutume, les 
Mélanésiens désignent tout ce qui a trait à leur façon de vivre quotidienne et tout ce qui 
regarde l'organisation sociale et les croyances ancestrales, et par le terme de skul, les 
chrétiens font explicitement référence au modèle culturel occidental : les écoles de la 
Mission furent perçues comme le lieu où se délivraient le savoir et le secret de la puissance 
des Blancs. La skul ouvrait le chemin de la modernité aux populations converties. 
A la différence des canons de la coutume à Key Besar, les cochons sont une ressource 
renouvelable. La remarque peut sembler triviale, mais, dans un contexte insulaire 
d'ouverture très limitée sur l'extérieur, elle détermine deux modes d'accumulation tout à 
fait différents. Dans un contexte régional, elle détermine deux destinées bien distinctes. 
lœs réflexions feront l'objet d'un anicle commun 
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A Key Besar, système fermé où il n'existe qu'un nombre fixe de canons et de gongs, le jeu 
économique consiste à acquérir le plus grand nombre de ces objets pour les retirer le plus 
longtemps possible de la circulation. La famille qui, du fait de l'habileté de ses membres, 
réussit le plus rapidement possible à satisfaire ces conditions, bénéficie d'un avantage 
indéniable sur ses concurrentes. Elle pourra alors, par le jeu des mariages, fortifier cet 
avantage en prenant garde à ce que ses membres se soumettent aux règles de la société, 
afin d'éviter les jugements coutumiers qui obligeraient la famille à céder ses biens en pure 
perte. Ce système économique rappelle le modèle mercantiliste appliqué par la Couronne 
d'Espagne au XVIème siècle, où l'accumulation conduisit à l'arrêt progressif de la 
circulation des biens et à l'effondrement du système, la fermeture des échanges n'étant 
jamais un état stable. C'est la raison pour laquelle à Key Besar, l'économie monétaire et le 
jeu politique qui lui est associé vont peu à peu reléguer la coutume à un héritage culturel 
dépouillé de son pouvoir politique, renouvelant ainsi le système en l'enrichissant de 
nouveaux éléments. 
A Pentecôte, la logique d'accumulation est d'essence différente. Elle est fondée sur la 
circulation des cochons qui s'échangent à l'occasion des prises de grades, dans le cadre 
d'un système "don - contre-don différé" qui s'apparente à un système de prêts sous 
condition. En effet, l'élevage de ses propres cochons ne permet pas au postulant aux 
grades élevés de la société d'atteindre le nombre de têtes requises pour que la cérémonie 
ait lieu. Il est donc contraint de se mettre au service de la société et d' oeuvrer pour le bien 
commun, de manière à ce que, le jour venu, et reconnaissant ses mérites, des membres de 
cette collectivité acceptent de mobiliser pour son compte le nombre de cochons requis pour 
le passage de grade. Il s'agit donc d'un mode d'accumulation permanent d'une quantité 
limitée de biens (ses propres cochons), doublée d'une distribution permanente de services, 
qui assurent de manière intermittente une accumulation éphémère d'une grande quantité de 
biens (les cochons qui seront sacrifiés durant la cérémonie). Ce système économique et 
culturel, axé sur la circulation des cochons et des services, ne se conçoit que dans le cadre 
d'un espace ouvert, parcouru des multiples chemins qu'empruntent les coutumiers dans le 
cadre de leur "bisnis blong pig". A espace ouvert, société également ouverte , car tout 
homme ou femme de la société a sa place dans ce système de grades, aux cochons des 
hommes répondant les nattes des femmes (Walter, 1991). 
Cet espace ouvert de la Coutume de Pentecôte s'oppose à l'espace fermé qu'impose la 
Coutume de Key Besar. Si à Pentecôte, il n'existe pas de canons, en revanche, à Key 
Besar, les cochons sont communs. Alors imaginons : des cochons à la place des canons ! 
nul doute que la logique sociale et la structuration de l'espace de Key Besar seraient 
aujourd'hui tout autres. 
Au delà de ce mode d'accumulation, cela renvoie également à deux approches du monde 
basées sur des systèmes de valeur différents. Pour les rende l'île de Key Besar et les gens 
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de Pentecôte, l'important est de faire la coutume parce qu'elle donne un sens à leur vie, 
parce qu'ils appartiennent à la terre et qu'ils dialoguent avec elle. Ils sont ceux que 
Joël Bonnemaison (1997) appelle des" hommes-lieux". 
A l'inverse, les mel de l'île de Key Besar, venus de l'extérieur, ont trouvé leur raison 
d'être en épousant les valeurs et les systèmes de l'extérieur, devenant ainsi les 
ambassadeurs de l'Asie contemporaine. Ils pouvaient, de ce fait, établir des alliances, en 
utilisant les richesses qu'ils accumulaient suivant le modèle autochtone traditionnel qu'ils 
détournent de son but. En ce sens, ce sont les .. hommes flottants". Mais en choisissant les 
modèles et les valeurs occidentales plutôt que la Coutume des hommes-lieux, ils ont créé 
une situation sans issue. Les hommes-lieux ont gardé leurs racines et le réel pouvoir de la 
terre. Sans les ren, les me/ ne sont rien, ils ne peuvent plus vivre. Mais les ren, dépossédés 
de leur expression politique, ont perdu toute viabilité en tant que groupe social; ils ne 
vivent plus, ils survivent. 
Dépossédés par les mel de leur ancienne maîtrise de l'espace foncier, le dialogue avec les 
ancêtres est désormais, pour les ren, l'unique et ultime recours pour sauvegarder le lien 
charnel qui les unit à la terre de Key Besar. Ils évoluent dans un espace mythique que 
structurent des géosymboles connus d'eux seuls, héritages de l'âge d'or, pas si lointain, qui 
les voyait seuls maîtres du territoire. Les géosymboles forts que sont les montagnes et les 
sources continuent à inspirer de la crainte aux mel, qui n'ont pas la même maîtrise des 
éléments ni la même perception du territoire. Ceux-ci ont une connaissance intime de leurs 
terroirs agricoles et halieutiques, mais ils s'aventurent rarement à l'intérieur de l'île et se 
font alors toujours accompagner par des ren, qui restent les maîtres de cet espace 
périphérique. Quoiqu'il en soit, il est peu probable que ce contrôle maintenu par les ren sur 
le monde chthonien menace à court terme lordre social et spatial mis en place par les mel; 
il s'agit plutôt d'un refuge par rapport à une réalité difficile à vivre, et du principal moyen 
qu'ont les rende rappeler aux mel leurs anciennes prérogatives territoriales et de les 
négocier: en effet sans les ren et leur indispensable médiation avec la terre, les me/ ne 
seraient rien. 
4 • L'UNITE DANS LA DIVERSITE : LA VIABILITE DU SYSTEME POLITIQUE NATIONAL 
Le système politique national assure sa viabilité en se nourrissant de la dissociation entre 
pouvoir et culture. La crispation identitaire dans les îles extérieures, lorsqu'elle est le fait 
d'une population qui n'a plus de pouvoir, ne représente pas une grave menace. On revient 
certes à une territorialité identitaire, mais elle ne peut pas aboutir car, du fait de la 
dissociation au niveau local entre pouvoir et culture, la viabilité nationale n'est pas 
menacée. En revanche, le système politique national n'est pas viable à partir du moment 
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où la culture et la politique sont issus du même territoire et ne sont pas dissociées. A ce 
titre, les exemples des mouvements de sécessions à Aceh et en Nouvelle-Guinée 
Occidentale sont instructifs et méritent un rappel de la situation. 
Le président Suharto a su maintenir le contrôle sur l'archipel grâce à l'armée indonésienne 
et à une structure administrative centralisée, permettant à l'Etat d'assumer un contrôle 
jusqu'au niveau villageois (Kato, 1979). Au plus haut comme au plus bas de la hiérarchie 
administrative, à travers l'archipel, le gouvernement s'est appuyé sur des élites locales ou 
d'origine javanaise installées à sa demande dans les îles, en vue de coloniser le territoire 
(Sutherland, 1979). Ce faisant, l'Ordre Nouveau s'est largement inspiré de la stratégie 
employée par la colonie hollandaise, utilisant les élites en place ou bien en constituant une 
nouvelle, déstabilisant, dans ce cas, l'équilibre politique local en donnant plus de pouvoir à 
un groupe minoritaire, comme cela a été le cas à Aceh (Sjamsuddin, 1985). Cette 
manoeuvre créait une division au sein de la société et suscitait des conflits, entraînant de ce 
fait la fidélité de l'élite choisie, souhaitant conserver son pouvoir. Ces notables assuraient 
en retour à la colonie le contrôle des productions et lui permettaient également de 
maintenir son pouvoir sur le territoire. Le lien entre le gouvernement de l'Ordre Nouveau 
et les élites locales a été maintenu grâce à une relation de "clientélisme" avec l'Etat 
(Crouch, 1979). Dans les régions où le gouvernement n'a pas pu s'appuyer sur des élites 
locales "fiables", l'Etat a eu recours à l'armée et à une transmigration intense, comme à 
Sumatra et en Irian Jaya, qui sont, depuis, le théâtre de mouvements de sécession. 
La conquête d' Aceh par les Hollandais en 1903 et la capitulation du sultan rompirent 
l'équilibre des pouvoirs entre les principales forces socio-politiques d' Aceh, lesquelles 
reposaient sur le sultan, les ulebalang (aristocrates) et les ulama (religieux). Dans leurs 
tentatives pour vaincre Aceh, les Hollandais avaient réussi à perturber les relations entre 
ces pouvoirs en introduisant de nouvelles prérogatives d'auto-gouvernement en faveur des 
ulebalang, divisant ainsi la société en deux camps, celui en faveur du sultan et celui en 
faveur des ulebalang. Le sultan était soutenu par les ulama, de fervents anti-colonialistes, 
ainsi que par une minorité d'ulebalang qui refusaient de s'allier aux Hollandais. La chute 
du sultan entraîna ainsi la destruction des trois composantes du pouvoir d' Aceh et un 
conflit s'instaura entre la coutume et la religion. Afin d'éviter que le conflit prenne des 
proportions qui puissent nuire au système colonial, les Hollandais procédèrent avec 
beaucoup de prudence. Ils ne tentèrent pas de se substituer au sultan mais découragèrent 
les conflits entre les ulebalang et les ulama. Les colonisateurs étaient particulièrement 
bienveillants envers les ulebalang, c'est-à-dire le groupe le plus faible, en renforçant leur 
pouvoir sur leur territoire respectif. L'influence des ulama dans l'administration fut 
diminuée. Alors qu'ils étaient des chefs importants dans le palais à l'époque du sultanat, ils 
devinrent de simples conseillers du gouvernement colonial en matière de religion 
(Sjamsuddin, 1985). 
Les ulama lancèrent une révolution sociale en 1946 et regagnèrent du pouvoir au détriment 
de l'élite aristocratique alors dominante, les ulebalang, qui fut en grande partie décimée 
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lors de cette révolution. Ces évènements font d'Aceh un cas particulier en Indonésie, la 
révolution nationale n'ayant pas eu d'influence majeure sur les structures sociales et les 
élites en place ailleurs dans l'archipel. Néanmoins, l'Ordre Nouveau a réussi avec succès à 
neutraliser cette menace des ulama à Aceh. 
Avec l'élimination des ulebalang, qui auraient pu être ses alliés privilégiés, le 
gouvernement de Jakarta était confronté à une élite islamique ayant ses propres idées 
concernant le gouvernement de son territoire, ce malgré son adhésion à la république 
indonésienne. Les ulama montrèrent leur capacité à prendre les armes contre le 
gouvernement pour défendre leurs intérêts, ce qui encouragea Jakarta à accorder à Aceh 
une autonomie limitée et le statut de "région spéciale". Les ulama conservèrent leur 
pouvoir idéologique jusqu'au milieu des années 1960, tandis que le pouvoir de l'Etat avec 
l'aide de l'armée s'appuyait sur un nombre croissant de technocrates indigènes et sur l'élite 
bureaucratique, . Au fur et à mesure que le développement de la région entraînait des 
transformations économiques et sociales, les ulama conservèrent une autorité de "chefs 
informels" mais ne formaient plus un groupe capable de mobiliser et d'agir de lui-même, 
comme cela était le cas autrefois. Ils étaient respectés de par leur position au sein d'une 
institution religieuse officielle, constituée pour eux par le gouvernement de l'Ordre 
Nouveau. Par ailleurs, le gouvernement fit entrer quelques technocrates indigènes dans 
l'appareil administratif local. Cependant, le manque de capitaux alloués par le 
gouvernement à la région pour son développement limita ses initiatives. L'exploitation par 
le gouvernement des richesses économique d'Aceh ne fit que souligner l'impuissance des 
représentants du pouvoir local à gouverner leur province. De plus, les bénéfices des 
exploitations revenaient principalement à Jakarta, empêchant ainsi l'élite technocratique 
d'assurer un développement économique régional équitable. C'est dans ce contexte que la 
révolte armée éclata en 1982, animée par un chef en exil qui, dès 1949, souhaitait la 
séparation complète d' Aceh d'avec la république indonésienne. 
L'exemple de l'Irian Jaya diffère de celui d'Aceh pour deux raisons. La première est que 
l'annexion d' Aceh à la république indonésienne a été un choix de la part des populations 
ulama de l'époque, désireuses d'échapper aux colonisateurs et de regagner leur 
indépendance. A l'inverse, malgré des tentatives d'indépendance organisées par le 
gouvernement hollandais, la Nouvelle-Guinée Occidentale est devenue l'Irian Jaya, 
province indonésienne, en 1969, après de longues discussions concernant son appartenance 
à l'ensemble politico-économique ou à la région géographique, après un recours à la 
violence et un vote peu démocratique (Cayrac-Blanchard, 1974; Leclerc, 1973). La 
seconde différence est que, contrairement aux ulama ou aux aristocrates d' Aceh, l'élite 
papoue alphabétisée a été exclue de l'appareil administratif et des postes de 
responsabilités. 
Dès leur arrivée en Nouvelle-Guinée Occidentale, le gouvernement indonésien, aidé de 
l'armée, a limité les possibilités d'expression des papous en leur interdisant toute forme 
d'activités politiques et en les forçant à adhérer à une culture nationale indonésienne 
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directement héritée des traditions javano-sumatranaises. Défert (1996) explique que le 
processus d'acculturation fut amplifié par l'action des missionnaires étrangers. Disposant 
de moyens considérables, ces derniers ont entrepris de convertir au christianisme les 
communautés papoues isolées . Ils déstructurent ainsi les sociétés qui les ont accueillies et 
suscitent la formation de mouvements millénaristes qui animent souvent la révolte contre 
la présence étrangère. 
A partir du début des années 1970, les papous sont confrontés sur leur territoire à deux 
problèmes majeurs qui mettent en danger leur vie et leur futur. Il s'agit, d'une part, de 
l'exploitation des ressources naturelles, prise en charge par l'armée nationale qui octroie 
des conditions favorables aux compagnies pétrolières et minières étrangères ainsi qu'aux 
exploitants forestiers et aux entreprises de pêche, et d'autre part, du programme de 
transmigration visant à peupler la région afin que cette dernière devienne une province 
indonésienne répondant au modèle culturel national (Défert, 1996). Dans les deux cas, les 
Papous se sont vu privés de leurs terres, l'Etat se les appropriant au nom du droit 
indonésien, pour les attribuer aux compagnies exploitantes et aux nouveaux arrivants. Ils 
se virent ainsi dépossédés des bénéfices provenant des productions commerciales et d'une 
intégration aux projets de développement, qui restent aux mains des immigrants. Cette 
situation a entraîné le mécontentement de la population papou et l'émergence d'un 
mouvement nationaliste anti-indonésien armé connu sous le nom de OPM. Depuis les 
années 1980, les opérations de l'OPM se sont multipliées dans le but d'obtenir 
l'indépendance de l'lrian Jaya. Plutôt que de négocier avec les Papous au sujet des droits 
fonciers, des emplois et des libertés civiles, le gouvernement indonésien a préféré rétablir 
l'ordre en ayant recours à une répression démesurée prenant la forme de massacres 
collectifs, d'arrestations, de tortures et d'exécutions (Défert, 1996). 
Si l'on compare la situation dans ces deux régions avec celle de Watlaar, on remarque que 
la dissociation entre pouvoir et culture ne se situe pas au niveau de la communauté elle-
même (comme cela est le cas à Watlaar entre les mel et les ren), mais entre le local et le 
national, c'est-à-dire que le pouvoir est resté entre les mains des personnes venues de 
Jakarta. A Aceh, l'ancienne élite mise en place par les Hollandais a été en grande partie 
décimée lors de la révolte de 1946. Ne pouvant s'appuyer sur elle, le gouvernement de 
l'Ordre Nouveau a neutralisé le pouvoir des ulama en leur donnant un pouvoir contrôlé au 
sein d'institutions religieuses créées par l'Etat lui-même. Cependant, bien que le 
gouvernement ait réussi à neutraliser les ulama, il n'est pas parvenu à constituer une élite 
de technocrates qui puisse occuper dans la société la position hégémonique qui était 
auparavant celle des ulama. La faiblesse de cette élite était liée à la nature centralisée du 
gouvernement et du pouvoir économique sous l'Ordre Nouveau. Et comme il n'y avait pas 
d'élite qui puisse servir de transmission entre le local et le national, la culture pouvait elle 
aussi générer du politique et être l'occasion d'exprimer un certain mécontentement. Il en est 
de même en Irian Jaya, du fait de l'exclusion des Papous de la politique. Malgré les 
différences culturelles qui caractérisent les communautés de ce groupe. celles-ci relèvent 
d'un même territoire et d'une même ethnie mélanésienne. Le gouvernement indonésien 
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procède par une territorialité politique, mais ne contrôle en rien la territorialité 
géographique des Papous. En revanche, à Watlaar, contrairement à Aceh ou en Irian Jaya, 
le gouvernement joue de sa territorialité politique mais a aussi un contrôle géographique, 
grâce aux liens de dépendance qu'il a noués avec l'élite, les mel. Pour cette élite, conserver 
son pouvoir provenant de l'extérieur imposait d'empêcher la culture locale de générer un 
pouvoir risquant d'aboutir aux revendications d'indépendance ou à la révolte des 
populations indigènes. C'est par la présence d'une élite originaire du cru, jouant le rôle 
d'intermédiaire entre le local et le national, que la culture locale peut résister au 
gouvernement et exprimer son enracinement à l'espace, car la source du pouvoir provient 
toujours du territoire et non de l'extérieur. 
Pour le gouvernement, les enjeux sont différents selon la densité de population et les 
ressources naturelles exploitables sur le territoire. A Aceh, par exemple, où la population 
est importante, l'Etat, bien qu'il ait établi des relations de clientélisme avec les 
technocrates indigènes, a surtout eu recours à la transmigration et à l'armée pour accaparer 
la plus grosse partie des richesses de la région. En Irian Jaya, la population papoue ne 
représente qu'une minorité, considérée comme "arriérée", et le gouvernement a privilégié 
le peuplement et le développement de ce territoire par une population immigrée venue de 
Java, de Sumatra et de Sulawesi, afin de s'assurer que l'lrian Jaya devienne indonésienne 
(Défert, 1996). Dans ces deux régions, l'objectif premier du gouvernement est de tirer 
profit des ressources naturelles considérables, ce qu'il fait avec l'aide d'étrangers au 
territoire et en ayant recours à la violence. 
Dans les îles Kei, les ressources naturelles ne présentent pas d'intérêt majeur pour l'Etat. 
En revanche, leur situation géographique est stratégique car ces îles se situent sur la route 
qui relie le plateau continental d' Arafura, les îles Aru et Surabaya. Vers le milieu des 
années 1990, le Gouvernement fit de Tuai, capitale des îles Kei, la porte orientale de 
l'exportation des ressources marines. Les bateaux étrangers possédant une licence de pêche 
pouvaient désormais venir s'approvisionner en eau et en gasoil et ouvrir une antenne locale 
leur permettant de gérer leurs transactions avec leur pays d'origine et leurs clients. Mais 
ici, excepté le personnel de l'armée, le corps administratif est presque entièrement aux 
mains des me/. Contrôlant l'information, ceux-ci peuvent présenter la société comme étant 
homogène et manipuler histoire, qui devient l'armature d'une identité régionale leur 
assurant un pouvoir local coutumier. 
Enfin, à l'inverse de ce qui se passe dans les îles extérieures, à Bendar, il n'y a pas eu de 
dissociation entre pouvoir et culture, car les villageois sont javanais et partagent la même 
conception du pouvoir et la même vision du monde que le gouvernement. La fête de la mer 
- Sedekah Laut - est au contraire l'occasion de renforcer ce binôme pouvoir-culture. 
Cela semble logique dans la mesure où l'élite locale, devant sa réussite à sa "proximité" 
avec l'Etat, doit promouvoir cette perception d'un pouvoir émanant du centre, faute de quoi 
elle risque d'être menacée par des pouvoirs concurrents, comme par exemple les 
importants capitaux dont disposent la nouvelle élite. On a donc ici un exemple où politique 
et culture se génèrent mutuellement, à l'inverse de Watlaar où la politique génère de la 
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culture - le Sasi - , mais où la culture ne génère plus de pouvoir, si ce n'est celui que lui 
insufflent, de l'extérieur, les ONG. 
5. PERTINENCE DE CE TRA V AIL 
Partant des problèmes liés à la pêche et menant une analyse géo-culturelle dans deux 
villages en Indonésie, ce travail a montré que la pêche était largement dépendante de 
problèmes qui dépassaient la seule gestion des ressources, et touchaient à des questions de 
pouvoir et de culture. L'étude de la pêche à l'échelle locale a permis de distinguer deux 
types de villages, l'un où la culture et la politique fonctionnaient de concert et l'autre où ils 
étaient dissociés. A l'échelle nationale, la viabilité du système politique indonésien, dans 
les îles extérieures, semble bien reposer sur cette dissociation entre pouvoir et culture. Ce 
système permet à l'Etat de mettre en place sa politique d'exploitation des îles 
périphériques après avoir apporté un semblant de "paix sociale", qui lui confère une 
remarquable liberté d'action . 
A Java, l'Etat ne procède pas de la même manière, la politique nationale, étant issue du 
même foyer culturel, entraînant un large consensus. L'Etat va au contraire renforcer la 
corrélation entre pouvoir et culture, les communautés s'identifiant à l'un et à l'autre. La 
stratégie du gouvernement consiste à s'assimiler au pouvoir ancien pour renforcer 
l'adhésion de la population (ainsi Suharto est-il perçu comme le dernier sultan, le dieu-roi 
du kraton (Lovehart, 1999). 
Pour l'Etat, il s'agit d'associer, dans l'esprit de la population, le pouvoir pré-colonial et 
post-colonial. Ainsi, Bendar offre l'exemple du binôme parfait "pouvoir et culture" et peut 
à ce titre être mis en avant comme modèle national. Dans le contexte d'une Indonésie 
moderne où les biens matériels, symbole de la réussite et vantés par les médias, inondent 
les îles extérieures, ce modèle est parfois tentant, mais dans la réalité, n'est pas applicable 
ailleurs. 
Les études sur la pêche en géographie sont relativement marginales et souvent considérées 
comme des études pointues sur un sujet spécialisé. Ce travail a cependant montré que 
l'étude de la pêche dépassait le cadre économique seul car le système de la pêche ne peut 
être compris que s'il est resitué dans un contexte plus général. En ce sens, une telle étude 
peut offrir une vision de la complexité des problèmes actuels. A travers ce travail, j'ai 
associé la géographie des pêches et la géographie culturelle, c'est-à-dire une méthode et un 
regard. La géographie culturelle constitue un apport scientifique considérable car elle nous 
amène à dépasser le contexte local, puisque la culture est politique et inversement, et 
qu'elle est irrémédiablement reliée à un cadre national. Par là-même, une étude de la pêche 
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est pertinente non seulement au regard des questions concernant la gestion des ressources 
naturelles et le développement, mais également au regard des réalités de l'Indonésie 
contemporaine qu'elle met en lumière. L'étude comparative offre une vision de toute 
l'architecture du système de production et de son contexte politique. Dans un monde où les 
valeurs dominantes sont économiques, on voit que, pour comprendre le système 
économique indonésien, il faut faire appel à des paramètres politiques et culturels sur 
lesquels reposent la mise en place et le fonctionnement de l'économie. Or, la politique, 
pour être bien comprise, doit être lue par le prisme de la culture. C'est pourquoi la 
géographie culturelle s'avère être l'approche indispensable pour une perception globale et 
intégrée des systèmes de production à différentes échelles. 
Joël Bonnemaison a travaillé dans le monde Pacifique où la corrélation entre pouvoir et 
culture était particulièrement forte. Pour lui, le "voyage autour du territoire" consistait non 
pas à rattacher un lieu et une société à un espace géopolitique, mais à procéder 
inversement, c'est-à-dire à partir d'un milieu géographique et de sa culture, pour 
déterminer à quel monde géographique et culturel celui-ci se rattachait. En comparant un 
village à Java et un autre dans la zone Wallacea, je pensais mettre en évidence 
l'appartenance de chacune des sociétés à des mondes culturels distincts, car je croyais qu'il 
y avait une coupure entre le local et le national. Or, ce voyage autour du territoire a permis 
d'aller plus loin, et de rattacher non seulement une communauté à un monde culturel 
spécifique, mais également à un monde politique en fonction des choix émis par cette 
même communauté, dans un cadre national imposant son propre maillage du territoire. 
Ainsi, on observe que la distance, que l'on pensait être un paramètre déterminant pour la 
culture, est surtout un paramètre déterminant pour la stratégie économique et politique 
émanant du centre. 
On peut aussi poser la question des liens entre culture, géographie et politique. La situation 
particulière des Moluques, à la charnière des mondes asiatique et pacifique, peut expliquer 
la dualité qu'on y retrouve au plan des peuplements et de la culture (une vague d'arrivants 
ren, adhérant à des valeurs plutôt océaniennes, et une vague d'arrivants mel, relevant de 
jeux de pouvoir plutôt asiatiques). Cette dualité découle de la position géographique de la 
zone Wallacea, à cheval sur deux continents, qui impose une double référence permanente 
aux deux mondes culturels et politiques. L'option plus tranchée pour l'une ou l'une ou 
l'autre de ces références est susceptible de remettre en cause cet équilibre fragile des 
milieux insulaires ; mais cette dualité peut aussi être une force, permettant une certaine 
souplesse dans les choix culturels et politiques. Il serait intéressant de voir ce qu'il en est 
ailleurs, dans l'un ou dans l'autre des continents. 
Pour finir, la conception politiquement correcte "des sociétés traditionnelles en harmonie 
avec leur environnement" est une vision restrictive, limitée aux relations entre l'économie 
et l'environnement. Cette vision n'est pas fausse mais doit être complétée par une prise en 
compte des relations entre politique et culture d'une part, et entre environnement et 
politique d'autre part. Là réside tout l'intérêt de la géographie culturelle. Comme le 
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souligne Clavai (1999), celle-ci est fondamentalement politique. La prise de conscience de 
l'importance de la culture et de la politique dans la compréhension et la résolution des 
problèmes du monde d'aujourd'hui est la condition sine qua non pour "être humains sur la 
terre" (Berque, 1998). 
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Annexes 
Annexe 1 
Rapports des captures lors des marées en mer de Java. 
Ces rapports présentent la date, les captures, la position du bateau. Une salabarde équivaut à une 
quantité de poisson allant de 750 à 900 kg et une cale représente en moyenne 4500 à 5000 kilo. 
Nom du bateau : MARGO KUNCORO 
Nom du caoitaine : ARIF 
Date de départ en mer: 27 september 1995 
Date de retour au port : 21 october 1995 
DATE CAPTURES 
1/10/95 1 salabarde 
2110/95 5 salabardes 
3/10/95 2 salabardes 
4110/95 2 salabardes 
5110/95 4 salabardes 
6/10/95 5 salabardes 
7/10/95 5 salabardes 
8/10/95 1 cale 
9/10/95 2 salabardes 
Pleine lune 
10/10/95 2 salabardes 
11/I0/95 4 salabardes 
12110195 1 salabardes 
13/10195 1 salabarde 
14110195 2 salabardes 
15/I0/95 1 cale 
16/I0/95 3 cales 
17/10195 1 cales 
18110195 1 cales 
19/10195 Coup nul 
20/I0/95 4 salabardes 
21110195 l salabardes 
470 
POSITION (Nom de l'île) TOTAL DES CAPTURES 
MASALEMBO 1 salabarde 
MASALEMBO 6 salabardes 
MASALEMBO 1/2 cale 
MASALEMBO 112 cale 
MASALEMBO 1 cale 
MASALEMBO 1 1/2 cales 
MATASIRI 2 cales 
MATASIRI 3 cales 
MATASIRI 3 cales 
MATASIRI 3 cales 
MASALEMBO 3 cales 
MASALEMBO 3 cales 
MASALEMBO 3 cales 
MASALEMBO 3 cales 
PEMANUKAN 4 cales 
PEMANUKAN 7 cales 
GUA-GUA 8 cales 
GUA-GUA 9 cales 
GUA-GUA 9 cales 
PEMANUKAN 9 cales 
PEMANUKAN 9 1/2 cales 
Annexe I 
Nom du bateau : MARGO W ALUYO 
Nom du capitaine : MARY AN10 
Date de départ en mer : 5/10/ 95 
Date de retour au port : 24110/95 
DATE CAPTURES 
1110/95 112 cale 
8110/95 1 cale 
9110/95 
Pleine lune 
10/10/95 5 salabardes 
11110/95 l LBG 
12/10/95 2 salabardes 
13/10/95 Coup nul 
14110/95 2 cales 
15110195 1 112 cales 
16/10/95 l salabarde 
17/10/95 l salabarde 
18110/95 Coup nul 
19110/95 2 1/2 cales 
20/10/95 5 salabardes 
21/10/95 5 salabardes 
22110/95 112 cales 
23/10/95 2 cales 
23/10/95 2 112 cales 
Annexe J 
POSITION (Nom de l'île) TOTAL DES CAPTURES 
PEMANUKAN 1/2 cale 
PEMANUKAN 1 112 cales 
PEMANUKAN l 112 cales 
PEMANUKAN 2 cales 
PEMANUKAN 3 cales 
PEMANUKAN 3 cales 
PEMANUKAN 3 cales 
PEMANUKAN 5 cales 
PEMANUKAN 6 112 cales 
PEMANUKAN 6 112 cales 
PEMANUKAN 6 112 cales 
PEMANUKAN 6 1/2 cales 
PEMANUKAN 9 cales 
PEMANUKAN 9 112 cales 
PEMANUKAN IO cales 
PEMANUKAN 10 112 cales 
PEMANUKAN 12 1/2 cales 
PEMANUKAN 15 cales 
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Nom du bateau : Margo Wibowo 
Nom du capitaine : MUGYONO 
Date de départ en mer : 30n 195 
Date de retour au port: 2218/95 
DATE CAP1URES 
218195 4 salabardes 
3/8/95 Coup nul 
418195 2 cales 
518195 5 paniers 
618195 3 salabardes 
718195 2 salabardes 
818/95 5 salabardes 
918195 5 salabardes 
Pleine lune 
10/8/95 4 salabardes 
11/8195 Coup nul 
12/8/95 Coup nul 
13/8195 2 salabardes 
1418195 l cale 
1518195 l cale 
16/8/95 Coup nul 
17/8/95 l salabarde 
18/8195 6 salabardes 
19/8/95 l cale 
20/8195 l 1/2 cales 
21/8195 5 salabardes 
22/8/95 5 salabardes 
472 
POSITION (Nom de l'île) TOTAL CAP1URES 
MASALEMBO 4 salabardes 
MASALEMBO 4 salabardes 
MASALEMBO 2 1/2 cales 
MASALEMBO 3 cales 
MASALEMBO 3 cales 
MASALEMBO 3 cales 
BAWEAN 3 1/2 cales 
BAWEAN 3 1/2 cales 
MASALEMBO 4 cales 
MASALEMBO 4 cales 
MASALEMBO 4 cales 
MASALEMBO 4 cales 
MASALEMBO 5 cales 
MASALEMBO 6 cales 
MASALEMBO 6 cales 
MASALEMBO 6 cales 
MASALEMBO 6 1/2 cales 
MASALEMBO 7 112 cales 
MASALEMBO 9 cales 
MASALEMBO 9 1/2 cales 
MASALEMBO 10 cales 
Annexe J 
Nom du bateau : MARGO BIROWO 
Nom du capitaine : ARIF 
Date de départ en mer : 2518195 
Date de retour: 719195 
DATE CAP1URES 
28/8/95 l cale 
29/8195 1 salabarde 
30/8/95 8 salabardes 
3118195 Coup nul 
119195 2 salabardes 
219195 l cale 
319195 2 cales 
419195 Coup nul 
519195 2 salabardes 
619195 2 cales 
719195 Coup nul 
Annexe J 
POSITION (Nom de l'île) IDTAL DES CAPTURES 
PEMANUKAN 1 cale 
PEMANUKAN 1 cale 
PEMANUKAN 2 cales 
PEMANUKAN 2 cales 
PEMANUKAN 4 cales 
PEMANUKAN 5 cales 
PEMANUKAN 7 cales 
PEMANUKAN 7 cales 
PEMANUKAN 7 cales 
PEMANUKAN 9 cales 
PEMANUKAN 9 cales 
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Nom du bateau : MARGO REJEKI 
Nom du pêcheur : JA W A WI/KEDUANYA 
Date de départ en mer : 30n 195 
Date de retour au port: 18/8/95 
DATE CAPTURES 
1/8/95 2 salabardes 
218/95 2 salabardes 
318195 1 112 cales 
418195 Coup nul 
518195 Coup nul 
618195 Coup nul 
118195 Coup nul 
818195 2 salabardes 
918195 2 salabardes 
Pleine lune 
10/8195 Coup nul 
1118195 2 salabardes 
12/8/95 Coup nul 
13/8195 Coup nul 
1418195 2 112 cales 
1518195 4 salabardes 
1618195 2 salabardes 
17/8/95 5 salabardes 
18/8195 1 1/2 cales 
474 
POSITION (Nom de l'île) TOTAL DES CAPTURES 
BAWEAN 2 1/2 cales 
MASALEMBO 2 112 cales 
MASALEMBO 4 cales 
MASALEMBO 4 cales 
MASALEMBO 4 cales 
MASALEMBO 4 cales 
MASALEMBO 4 cales 
MASALEMBO 4 cales 
MASALEMBO 4 cales 
MASALEMBO 4 cales 
MASALEMBO 4cales 
MASALEMBO 4 cales 
MASALEMBO 4 cales 
MASALEMBO 6 112 cales 
MASALEMBO 7 cales 
MASALEMBO 7 cales 
MASALEMBO 7 112 cales 
MASALEMBO 9 cales 
Annexe I 
Nom du bateau : MARGO W ALUYO 
Nom du capitaine : MARYANTO 
Date de dépan : 71819 5 
Date de retour au port : 2518/95 
DATE CAPTURES 
F1JLLMOON 
10/8195 Coup nul 
11/8195 2 salabardes 
1218195 Coup nul 
13/8195 1 salabarde 
1418195 2 salabardes 
15/8195 1 salabarde 
16/8/95 5 salabardes 
1718195 4 salabardes 
18/8195 l cale 
19/8195 2 112 cales 
20/8195 6 salabardes 
21/8195 4 salabardes 
2218195 4 salabardes 
23/8195 6 cales 
2418195 2 salabardes 
Annexe I 
POSITION (Nom de l'île) TOTAL DES CAPTURES 
MASALEMBO 2 salabardes 
PERMANUKAN 4 salabardes 
PEMANUKAN 4 salabardes 
PEMANUKAN 5 salabardes 
MASALEMBO 1 cales 
MASALEMBO 1 112 cales 
MASALEMBO 1 112 cales 
MASALEMBO 1 1/2 cales 
MASALEMBO 2 1/2 cales 
MASALEMBO 5 cales 
MASALEMBO 5 1/2 cales 
MASALEMBO 5 1/2 cales 
MASALEMBO 6 cales 
PEMANUKAN 12 cales 
PEMANUKAN 
475 
Nom du bateau: MARGO SfJATI 
Nom du capitaine : RASMAN 
Date de départ: 1518/95 
Date de retour au port : 3/9195 
DATE CAPTIJRES 
Pleine lune 
17/8195 1 salabarde 
1818195 2 salabardes 
19/8/95 4 salabardes 
20/8195 4 salabardes 
2118195 4 salabardes 
22/8195 1 salabarde 
23/8195 l salabarde 
2418195 2 salabardes 
2518195 l cale 
2{,/8195 3 cales 
27/8195 Coup nul 
2818195 Coup nul 
29/8195 Coup nul 
30/8195 1 salabarde 
31/8195 Coup nul 
119195 Coup nul 
219195 2 salabardes 
319195 1 112 cales 
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POSITION (Nom de l'île) TOTAL DES CAPTIJRES 
MASALEMBO 1 salabarde 
MASALEMBO 3 salabardes 
MASALEMBO l cale 
MASALEMBO l 1/2 cales 
MASALEMBO 2 cales 
MASALEMBO 2 cales 
MASALEMBO 2 cales 
MASALEMBO 2 1/2 cales 
PEMANUKAN 3 1/2 cales 
PEMANUKAN 6 112 cales 
PEMANUKAN 6 112 cales 
PEMANUKAN 6 112 cales 
PEMANUKAN 6 112 cales 
PEMANUKAN 6 112 cales 
PEMANUKAN 6 112 cales 
PEMANUKAN 6 112 cales 
PEMANUKAN 6 112 cales 
PEMANUKAN 8 cales 
Annexe I 
Nom du bateau : MARGO SEJA TI 
Nom du capitaine : RASMAN 
Date de départ en mer : 2719195 
Date de retour au port: 23/10195 
DATE CAPTURES 
1110195 1 cale 
2/10/95 2 salabardes 
3/10195 5 salabardes 
4110195 3 salabardes 
5110195 1 salabarde 
6/10/95 l salabarde 
7/10195 5 salabardes 
8110195 5 salabardes 
9/10/95 5 salabardes 
Pleine lune 
10/10195 5 salabardes 
11/10195 2 salabardes 
12/10195 2 salabardes 
13/10195 1 cale 
14110195 1/2 cales 
15110195 1 salabarde 
16/10195 Coup nul 
17/10195 Coup nul 
18/10195 1 salabarde 
20/10195 2 salabardes 
21110195 Coup nul 
22/10195 1 salabarde 
23/10195 2 cales 
Annexe I 
POSITION (Nom de l'île) TOTAL DES CAPTURES 
MASALEMBO 1 cale 
MASALEMBO 1 cale 
MASALEMBO 1 112 cales 
MASALEMBO 1 112 cales 
MASALEMBO 1 1/2 cales 
MASALEMBO 2 1/2 cales 
MATASIRI 3 cales 
MATASIRI 3 cales 
MATASIRI 3 1/2 cales 
MATASIRI 4 cales 
MATASIRI 4 1/2 cales 
MASALEMBO 5 cales 
MASALEMBO 6 cales 
MATASIRI 6 1/2 cales 
MASALEMBO 6 112 cales 
MASALEMBO 6 1/2 cales 
MASALEMBO 6 1/2 cales 
KANGEAN 6 1/2 cales 
PEMANUKAN 7 cales 
PEMANUKAN 7 cales 
PEMANUKAN 7 cales 
PEMANUKAN 9 cales 
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Nom du bateau : MARGO WIBOWO 
Nom du capitaine: MUGIYONO 
Date de départ en mer: 11110/95 
Date de retour au port: 28/10/95 
DATE CAPTURES 
FULL MOON 
13/10195 l salabarde 
14110195 1 cale 
15/I0/95 Coup nul 
16/10195 1 cale 
17110195 4 salabardes 
18/10195 3 cales 
19110195 2 salabardes 
20/10195 1 cale 
21110195 5 salabardes 
22/10195 l/2cale 
23/10195 1 cale 
24110195 3 cales 
25/10195 3 salabardes 
26/10195 1 salabarde 
27/10195 1 cale 
28110195 3 salabardes 
478 
POSITION (Nom de l'île) TOTAL DES CAPTURES 
PAYANGAN 1 salabarde 
PEMANUKAN 1 cale 
GUA-GUA 1 cale 
PEMANUKAN 2 cales 
PEMANUKAN 2 cales 
KANGEAN 5 cales 
PEMANUKAN 5 cales 
PEMANUKAN 6 cales 
SAR OK 6 1/2 cales 
SAROK 1 cales 
PEMANUKAN 8 cales 
PEMANUKAN 11 cales 
PEMANUKAN 11 cales 
PEMANUKAN 11 cales 
PEMANUKAN 12 cales 
PEMANUKAN 12 cales 
Annexe 1 
Nom du bateau : MARGO MANDIRI 
Nom du capitaine : JA W A WI 
Date du départ en mer : 20/10/95 
Date du retour au port: 2111195 
DATE CAPTIJRES 
23/10195 1 cale 
24/10195 5 cales 
25/10195 1 cale 
26110195 112 cale 
27/10195 2 salabardes 
28/10195 2 salabardes 
29110195 3 salabardes 
30/10195 1 112 cales 
31110195 l/2cale 
1/11/95 2 cales 
2111195 1 112 cales 
Annexe J 
POSITION (Nom de l'île) TOTAL DES CAPTURES 
MASALEMBO 1 cale 
MASALEMBO 6 cales 
MATASIRI 7 cales 
MATASIRI 7 1/2 cales 
MATASIRI 7 1/2 cales 
MATASIRI 7 112 cales 
MATASIRI 8 cales 
MATASIRI 9 112 cales 
MATASIRI 10 cales 
MATASIRI 12 cales 
MATASIRI 13 112 cales 
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Nom du bateau : MARGO MANDIRI 
Nom du capitaine : JA WA WI 
Date de départ en mer : 19111195 
Date de retour au port : 25112195 
DATE CAPTURES 
19/11/95 3 cales 
20/11195 3 cales 
21111/95 2 cales 
22111/95 1 salabarde 
23111/95 1 112 cales 
24/11195 1 cale 
25/11/95 Coup nul 
480 
POSITION (Nom de l'île) TOTAL DES CAPTURES 
MATASIRI 3 cales 
MATASIRI 6 cales 
MATASIRI 8 cales 
MATASIRI 8 cales 
MATASIRI 9 1/2 cales 
MATASIRI JO 1/2 cales 
MATASIRI 10 1/2 cales 
Annexe I 
Nom du bateau : MARGO KUNCORO 
Nom du capilaine : ARIF 
Date de dépan en mer: 2111195 
Date de retour au port : 26111195 
DATE CAPTIJRES 
5111195 5 salabardes 
6111195 Coup nul 
7111195 Coup nul 
8111195 1 salabarde 
9111195 4 salabardes 
Pleine lune 
10111195 2 salabarde s 
11/11195 5 salabardes 
12111195 3 salabardes 
13/11195 2 salabardes 
14/11195 2 salabardes 
15/11/95 l salabarde 
16/11195 1/2 cales 
17/ll/95 2 1/2 cales 
18/11195 1 cale 
19/ll/95 1 1/2 cales 
20/11/95 1 cales 
21/ll/95 
22111195 1 salabarde 
23111195 Coup nul 
24/11/95 2 cales 
25/11/95 Coup nul 
26111195 
Annexe J 
rosmoN (Nom de l'île) TOTAL DES CAPTIJRES 
MASALEMBO 5 salabardes 
MASALEMBO 5 salabardes 
MATASIRI 5 salabardes 
MATASIRI 6 salabardes 
MATASIRI 1 cale 
MATASIRI 1 cale 
MATASIRI 1 cale 
MATASIRI l cale 
MATASIRI 1 1/2 cales 
MATASIRI 2 cales 
MATASIRI 2 cales 
MATASIRI 3 cales 
MATASIRI 5 112 cales 
MATASIRI 6 112 cales 
MATASIRI 8 cales 
MATASIRI 9 cales 
MATASIRI 
LUMU-LUMU 9 cales 
LUMU-LUMU 9 cales 
LUMU-LUMU 11 cales 
LUMU-LUMU 
LUMU-LUMU 11 cales 
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Nom du bateau : MARGO W ALUYO 
Nom du capitaine : MARIANTO 
Date de départ en mer : 1/11/95 
Date de retour au port : 20/11/95 
DA1E CAPTIJRES 
4111195 1 cale 
5111195 1 salabarde 
6/11195 1 salabarde 
7/11/95 Coup nul 
8111/95 1 LBG 
9111/95 5 salabardes 
Pleine lune 
10/11/95 1 cale 
11111/95 5 salabardes 
12/11/95 1 cale 
13/11195 4 salabardes 
14/11195 8 salabardes 
15/11/95 1 cale 
16/11/95 1 112 cale 
17111/95 112 cale 
18/11/95 2 cales 
19/11/95 3 salabarde 
20/11/95 2 cales 
482 
POSITION (Nom de l'île) TOTAL DES CAPTURES 
MASALEMBO 1 cale 
MASALEMBO 1 cale 
MASALEMBO 1 cale 
MATASIRI 1 cale 
MATASIRI 2 cales 
MATASIRI 2 112 cales 
MATASIRI 3 112 cales 
MATASIRI 4 cales 
MATASIRI 5 cales 
MATASIRI 5 cales 
MATASIRI 6 cales 
MATASIRI 7 cales 
MASALEMBO 8 112 LBG 
MASALEMBO 9 cales 
MASALEMBO 11 cales 
MASALEMBO 11 cales 
MASALEMBO 13 cales 
Annexe I 
Nom du bateau : MARGO MANDIRI 
Nom du capitaine : JA W A WI 
Date de départ en mer : 19111195 
Date de retour au port : 25/12195 
DATE CAPTIJRES 
19/Jl/95 3 cales 
20/11/95 3 cales 
21/11195 2 cales 
2211 t/95 lSDK 
23/11/95 1 112 cales 
24/11195 1 cale 
25/Jl/95 Coup nul 
Annexe I 
POSITION (Nom de l'île) TOTAL DES CAPTURES 
MATASIRI 3 cales 
MATASIRI 6 cales 
MATASIRI 8 cales 
MATASIRI 8 cales 
MATASIRI 9 112 cales 
MATASIRI 10 112 cales 
MATASIRI 10 112 cales 
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Annexe 2 
La formation des Royaumes dans les îles Kei 
L'attribution du titre de roi commença donc avec Tebtut à Kei Kecil. Le mariage de sa fille 
Dit Sakmas avec Arnuhu pennit à ce dernier de devenir roi à Danar. Le contrat d'amitié 
conclu entre Nahaha Matanvuun Sutra et Dit Sakmas lors de leur première rencontre 
pennit au premier de devenir roi à Wain et de prendre le nom de roi « Sakmas ». Une autre 
fille de Tebtut épousa un Hilaai à Matwair, lequel devint à son tour roi de Matwair. Le roi 
de Danar ordonna ensuite à Balsum Radmas d'apporter de l'or comme insigne du pouvoir 
de roi à Balubab Nuhuyan à Dullah qui était alors connu comme le chef des années. 
Balubab, marié avec la fille du roi de Danar, refusa cette nomination prétextant sa position 
sociale dans l'île. Le titre de roi revint à Baldu Wahadat qui habitait alors à Namser sur 
l'île de Dullah Laut. Baldu Wahadat fit parvenir l'or à Sian lefmanut pour qu'il devienne 
roi de l'île Tanimbar mais ce dernier refusa et donna son titre à Tali Larway Somlain qui 
prit sa place. La famille Ainarvovan quitta Tatoat sur la côte ouest de Kei Kecil pour 
s'installer à Ohoitel sur l'île de Dullah. Une partie des habitants chassèrent les nouveaux 
arrivants mais le roi Baldu Wahadat pria le chef de famille de devenir roi et lui donna à ce 
titre de l'or pour sceller leur accord. Le nouveau roi s'installa à Ohoitahit et prit le nom de 
Sir Somas. Les nouvelles concernant la loi Larwul Ngarbal se transmirent d' île en île 
jusqu'à parvenir à Ohoinangan sur l'île de Kei Besar. Kat' el fut envoyé à Namser dans le 
but d'apprendre cette nouvelle loi. Baldu Wahadat se mit en route vers Ohoinagan 
emportant avec lui de l'or. Dès son arrivée à Kei Besar, Baldu Wahadat donna l'or à Elkel 
Yamtel comme signature de sa nomination au titre de roi pour la région Meu Unfit (Ohoel, 
Ngifut, Waur, Yamtel, Dabheng, Ohoilim, Vako, Reyamru, Ohoinangan, Ohoiwang, 
Vangmas, rahareng, Elaat, Difur, Wulurat et Hoar-tav). Les anciens de Watlaar aidèrent 
Borvav Tainlain à se rendre à Namser. Mais Borvav et ses amis furent appelés à se rendre à 
YamteVOhoinangan. Borvav devint roi de la région Maur Ohoiwut (Rahangiar, Haar, 
Ohoirat, Renfaan, Kilwair, Mun, hor, Lar et Ad). Il reçut de l'or pour sceller sa nomination 
(Ohoitimur Y., 1983; Renyaan Ph., 1990) (figure 109). 
Vers 1938, un autre roi fut nommé à Ohoinangan et l'on compta alors dix royaumes dans 
les îles Kei qui faisaient parti du groupe Ursiuw comme suit : 
- Kei Kecil : Danar, Wain, Matmair, Somlain 
- Kei Besar: Yamtel, Watlar, Ohoinangan 
- Pulau Dullah: Namser, Ohoitahit 
- Pulau Kur : Kilmas 
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Le roi Tebtut fut remplacé par le roi Kuding qui fut à son tour remplacé peu de temps après 
par son fil Faliuw. Le trône resta vacant à la suite du décès du roi Faliuw, et l'ordre ne fut 
bientôt plus respecté à Ohoivuur. Une des filles du roi Tebtut arriva de Tayando et fit de 
Fengur Rusbau à Renyar un roi ayant pour titre roi Y arbadang. La fille d' Amuhu et de Dit 
Sakmas, Bunte Nuhu Dit, avait épousé Bomav à fer. C'est ainsi que Bomav devint roi à 
Fer et qu'il prit le titre de roi Tobav Yamlim. Une des fille du roi Bomav épousa Ihibes à 
Nerong. Le Hilaai de Nerong à lépoque fut tué par les villageois. Ce fut Ihibes qui le 
remplaça en devenant roi de Nerong ou rat ub Ohoilim ou rat Io Ohoitel. Le roi Tebtut se 
mit en route pour Rumat dans le but de nommer roi Kumrau-el mais ce dernier refusa 
prétextant qu'il était déjà maître des terres et que ce rôle était suffisant. Le titre de roi fut 
donc donné à Sangil, une personne qui arrivait de Ohoinangan. En guise d'attribut royal, 
Sangil reçu un sabre qui avait été rapporté par Tebtut de Bali (Jingra lui avait ramené 30 
lances lors de son voyage en provenance de Bali). 
Lorsque les rois de Fer et de Nerong entendirent la nouvelle du roi Sangli, ils décidèrent de 
lui rendre visite et de lui offrir une lance de Bali (ngabal) et deux bourses (le'e) qui 
contenaient des coquillages (vatmet). Pour sceller leur nouvelle amitié, ils plantèrent un 
arbre sur la plage. Ce jour-là, le village Ohoitom changea de nom et s'appella désormais 
Romuat. 
Karubal et ses parents, Kirkes et Taverland quittèrent la côte Est de l'île de Kei Besar pour 
aller s'installer à lbra sur la côte Est de l'île de Kei Kecil. Kirkes devint alors roi de lbra et 
reçut en cadeau un gong et un petit canon. Au moment de la guerre entre les groupes 
Ursiuw et Lorlim à Semil Famas (Danar), le roi Lorlim eut la responsabilité d'aller voir et 
d'inviter les Hilaai qui ne faisaient pas encore partie des groupes Ursiuw ou Lorlim à 
devenir membres du groupe Lorlim. Cette mission ramena un nouveau membre, le Hilaai 
Tuvle qui devint roi et prit le titre de rat Lus qui reçut lui aussi une lance et un canon en 
guise d'insigne du pouvoir. 
Ratli et Balbal arrivèrent de Bali et s'installèrent à Faan sur la côte Est de l'île de Kei 
Kecil.. Balbal épousa Bainvul, une des filles du roi Tebtut, et fut nommé roi de Faan ou rat 
Yab par le roi de Ibra. Il reçut en cadeau un éléphant en ivoire qui venait d'arriver par un 
bateau en provenance du nord. D'un commun accord, le roi Tuvle et le roi Yarbadang 
(Tatoat) décidèrent de nommer roi Kerbau Ohoivutun, commandant des armées originaire 
de Rumadian situé sur la côte Ouest de l'île de Kei Kecil. Kerbau Ohoivutun refusa 
prétextant qu'il était déjà maître des terres ou Tuan Tan. Le titre revint donc à Jang 
Vatratan qui reçut en cadeau un gong et fut connu sous le titre de rat Manyew. Sur l'île de 
Tayando, ce fut le mari de Sakin, une autre des filles du roi Tebtut qui devint roi. En 1939, 
sous la pression de la population, le territoire du gouvernement du roi Lo Ohoitel (Nerong) 
fut divisé en deux. d'un côté le roi de Nerong et de l'autre le roi Ub Ohoifaak (Elraan. Fer, 
Mar et Uvat) (figure 110). 
C'est ainsi que l'on compta dix royaumes qui faisaient partis du groupe Lorlim: 
- Kei Kecil : Tatoat, Rumat, Ibra, Rumadian, Faan 
- Kei Besar: Fer, Nerong, Ub Ohoifaak 
- L'île de Dullah: Tuai 
- L'île Tayando : Y am tel 
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Il existait aussi un groupe indépendant qui ne faisait partie du groupe Ursiuw ni du groupe 
Lorlim. Il était connu sous le nom de Lor Labay et comprenait trois royaumes: 
- Werka sur l'île de Kei Besar 
- Ohoidertavun sur l'île de Kei Kecil 
- Le roi Taam sur l'île Taarn. 









o 10 20km 













Légende : Réseau d'annoblissemems des chefs de villages 
amtel 









































O 10 20 km 
Légende : Réseau d'annoblissements des chefs de villages 
Tcbtul .~ Tcbtul --- "Tebtul annoblil Rat Bomav" (Fer) (îctuan)  
Figure 110 - Fonnation du royaume Lor Lim 
0 
0 
0 Copy n~l\1 UN. STOM - hahdk A11lu1-..~ . IYYM 
Liste des figures 
Figure 1 : Les continents Sunda et Sahul il y a 18 000 ans ........................................................................................................ 8 
Figure 2 : Approche géoculturelle ............................................................................................................................................... 13 
Figure 3 : Regroupement des familles selon des liens de parenté .............................................................................................. 17 
Figure 4 : Exemple de modèle conceptuel (SIG) ........................................................................................................................ 18 
Figure 5 : Plan de route. . .............................................................................................................................................................. 23 
Figure 6 : Localisation du village de Bendar (Java-Centre), Indonésie ..................................................................................... 31 
Figure 7 : Aménagement du district de Juwana en 1983 ............................................................................................................ 36 
Figure 8: Aménagement du district de Juwana en 1995 ............................................................................................................ 37 
Figure 9 : Village de Bendar en 1983 .......................................................................................................................................... 40 
Figure 10: Village de Bendar en 1995 ........................................................................................................................................ 41 
Figure 11 : Evolution de l'habitat depuis 1945 ........................................................................................................................... 43 
Figure 12: Répartition des maisons selon le type d'habitat ....................................................................................................... 46 
Figure 13: Type de maison selon les activités masculines et féminines .................................................................................. .49 
Figure 14: Répartition des maisons suivant les activités masculines ........................................................................................ 51 
Figure 15 : Répartition des maisons suivant les activités féminines .......................................................................................... 52 
Figure 16 : Types de maisons anciennes. . ................................................................................................................................... 55 
Figure 17: Maisons anciennes selon l'origine sociale des habitants ......................................................................................... 57 
Figure 18 : Activités masculines et féminines des descendants de l'élite ancienne .................................................................. 61 
Figure 19 : Type de maison des descendants del' ancienne élite ............................................................................................... 65 
Figure 20 : Famille l 13 ................................................................................................................................................................ 7 l 
Figure 21 : Famille 61 .................................................................................................................................................................. 71 
Figure 22 : Famille 160 ................................................................................................................................................................ 73 
Figure 23 : Activités masculines et féminines des propriétaires terriens à Bendar en 1983 ..................................................... 77 
Figure 24 : Activités masculines et féminines des propriétaires terriens en .1995 ..................................................................... 79 
Figure 25 : Propriétaires terriens selon l'origine sociale à Bendar en 1983 et en 1995 ............................................................ 81 
Figure 26: Bendar et son espace communal. Utilisation du sol et découpage foncier en 1983 et en 1995 ............................. 85 
Figure 27 : Entreprise d'aquaculture de Monsieur H. Saryani, appropriation foncière en 1995 .............................................. 89 
Figure 28 : Entreprise d'aquaculture de Monsieur H. Saryani, aménagement et modernisation du paysage ( 1995) .............. 90 
Figure 29 : Origine des pêcheurs à bord des senneurs de Juwana .............................................................................................. 95 
Figure 30 : Origine des responsables d'équipage de senneurs ................................................................................................... 96 
Figure 31 : Les mareyeurs travaillant à la criée .......................................................................................................................... 97 
Figure 32 : Port de Juwana face au village de Bendar ................................................................................................................ 99 
Figure 33 : Senneurs ..................................................................................................................................................................... 102 
Figure 34: Sopek et Palangrier .................................................................................................................................................... 103 
Figure 35: Ports de débarquements des captures pélagiques et zones de pêche ....................................................................... 106 
Figure 36 : Propriétaires de bateaux à Bendar en 1995 selon lorigine sociale ......................................................................... 108 
Figure 37: Réseau de distribution de poisson à Juwana ............................................................................................................ 114 
Figure 38 : Circuit de distribution du poisson à partir de la criée de Juwana ............................................................................ 118 
Figure 39: Distance des villages d'origine des mareyeuses travaillant à la criée de Juwana ................................................... 126 
Figure 40: Radeau agrégateur ou Rumpon . ................................................................................................................................ 151 
Figure 41 : Information concernant la provenance des courants à l'aide d'un fil de pêche ...................................................... 152 
Figure 42 : Le senneur se préparant à filer la senne .................................................................................................................... 154 
Figure 43 : Position du Juru Arus selon la provenance du courant ............................................................................................ 155 
Figure 44: Senne .......................................................................................................................................................................... 156 
Figure 45: Fermer la senne ......................................................................................................................................................... 156 
Figure 46: Fermer la poche ......................................................................................................................................................... 157 
Figure 47: Pêcheurs ramenant la coulisse .................................................................................................................................. 157 
Figure 48: Filer la senne .............................................................................................................................................................. 158 
Figure 49 : Radeau agrégateur ou Rumpon. . ............................................................................................................................... 161 
Figure 50: Localisation du poisson sous le radeau agrégateur ou rumpon avant de filer la senne et juste avant que le 
bateau se prépare à filer la senne ................................................................................................................................................. 164 
Figure SI : Chute de la coulisse suivant la proximité du radeau ................................................................................................ 165 
Figure 52 : Les conditions de vent et de courant idéales pour filer la senne ............................................................................. 166 
Figure 53: Exemple d'une situation en mer où les conditions sont difficiles pour filer la senne ............................................ 168 
Figure 54 : Localisation des terrains de pêche des senneurs de Juwana en 1995 selon les saisons et les observations 
des pêcheurs .................................................................................. : ............................................................................................... 172 
Figure 55: Réaction des capitaines dans différentes situations rencontrées en mer ................................................................. 176 
Figure 56: Carnet de bord rempli par les capitaines de Juwana en 1996. Exemple des informations collectées pour 
chaque coup de sennes pour une année ....................................................................................................................................... 182 
Figure 57 : Prises moyennes par coup de senne du Tunas et du Margo Wibowo ..................................................................... 183 
Figure 58: Évolution des captures en fonction des mouvements du senneur Tunas Samodra ................................................. 187 
Figure 59: Évolution des captures en fonction des mouvements du senneur Margo Wibowo ................................................ 189 
Figure.60: Captures en fonction des situations rencontrées en mer et tactique du filage du Margo Wibowo lors des 
campagnes pendant la mousson du Nord-Ouest et lentre saison. . ............................................................................................ 192 
Figure 61 : Capture en fonction de la situation rencontrée en mer par le Margo Wibowo lors de la mousson du Sud-
Est. ................................................................................................................................................................................................ 196 
Figure 62 ........................................................................................................................................................................................ 199 
Figure 63: Symboles représentés dans les Rajah . ...................................................................................................................... 201 
Figure 64 : Localisation de la « Omah iwak » ou maison de poisson ........................................................................................ 203 
Figure 65: Parcours suivi par la procession lors de la Seddekah La.ut en 1996 ........................................................................ 209 
Figure 66: Organigramme de la coopérative KUD Sarono Mino ............................................................................................. 247 
Figure 67 : Organigramme de la criée TPI .................................................................................................................................. 249 
Figure 68 : Localisation du village de Wonokerto (Java-Centre), Indonésie ............................................................................ 253 
Figure 69: Province de Maur Ohoi-Wut, localisation du village de Watlaar (île de Kei Kesar) ............................................. 272 
Figure 70: Pyramide des âges de la population de Watlaar en 1996 ......................................................................................... 274 
Figure 71 : Organisation sociale contemporaine à Watlaar ........................................................................................................ 276 
Figure 72 : Karau, technique traditionnelle de pêche dans les îles Kei. .................................................................................... 284 
Figure 73 : Sero, technique traditionnelle de pêche dans les îles Kei ........................................................................................ 284 
Figure 74 : Casier Wuv Roa ......................................................................................................................................................... 286 
Figure 75: Carte marine de Watlaar, zone de pêche et bathymétrie .......................................................................................... 291 
Figure 76: Délimination du territoire marin de Watlaar ............................................................................................................ 293 
Figure 77: Distribution spatiale des techniques de pêche .......................................................................................................... 295 
Figure 78 : Propriétaires marins en fonction des famîlles et des différentes techniques de pêche nécessitant un usage 
permanent de l'espace .................................................................................................................................................................. 297 
Figure 79: Village de Watlaar, Iles de Kei Besar - Moluques - Indonésie .............................................................................. 303 
Figure 80: Le village de Watlaar- zone d'habitat selon les quartiers ...................................................................................... 304 
Figure 81 : Fréquence hebdomadaire de la consommation des aliments au cours du repas par semaine ................................. 309 
Figure 82: Grands types de produits consommés chez les me! . ................................................................................................ 311 
Figure 83: Grands types de produits consommés chez les ren . ................................................................................................. 31 l 
Figure 84 : Grands types de produits consommés chez les iri . .................................................................................................. 311 
Figure 85: Les flux financiers à Watlaar .................................................................................................................................... 319 
Figure 86 : Localisation des anciens campements selon lorigine sociale des villageois ......................................................... 328 
Figure 87 : Les lieux forts du territoire ....................................................................................................................................... 331 
Figure 88: Zones d'exploitations au sein du territoire villageois .............................................................................................. 334 
Figure 89 : Distribution des jardins en fonction des maisonnées et des groupes sociaux. ......................................................... 337 
Figure 90: Distribution des maisons dans le village de Watlaar selon les catégories sociales et les Rahannyam 
(maisonnées) ................................................................................................................................................................................. 339 
Figure 91 : Exemple de localisation des jardins pour des familles ren et mel ayant des relations hiérarchiques .................... 341 
Figure 92 : Exemple de localisation des jardins pour une famille au sens large suivant un lignage patrilinéaire ................... 343 
Figure 93 : Évolution de l'organisation sociaJe à Watlaar .......................................................................................................... 361 
Figure 94 : Production de trocas à Watlaar depuis 1982 ............................................................................................................ 373 
Figure 95 : Structure de la population de troca dans les trois zones à Watlaar ......................................................................... 375 
Figure% ........................................................................................................................................................................................ 376 
Figure 97 : Répartition par taille de la population de Trochus niloticus à W atlaar et à Hollat. ................................................ 378 
Figure 98 : Comparaison des trois zones de pêche. . ................................................................................................................... 380 
Figure 99 : Répartition des catégories de taille du trochus niloticus avant et après la récolte en décembre 1996 à 
Watlaar ........................................................................................................................................................................................... 385 
Figure 100: Récolte de trocas à Watllar entre 1982 et 1996 ...................................................................................................... 389 
Figure 101 : La situation de la pêcherie sur l'île de Kei Besar .................................................................................................. 395 
Figure 102: Localisation des zones de conflits dans la province de Maur Ohoi-Wut (île de Kei Kesar) ............................... .400 
Figure 103: Le conflit Hollat ...................................................................................................................................................... 405 
Figure 104: Le conflit Mun ......................................................................................................................................................... 409 
Figure 105: Distribution de la population à Mun en 1997 en fonction des catégories sociales et des relations 
hiérarchiques Mel/Ren. . ............................................................................................................................................................... 410 
Figure 106: Etude comparative-Approche suivie .................................................................................................................... 420 
Figure 107: La situation de la pêche d'Ouest en Est. ................................................................................................................. 431 
Figure 108 : Le binôme culture et politique pour les ren et les mel . .......................................................................................... 434 
Figure 109: Formation du royaume Ur Siw ............................................................................................................................... 488 
Figure 110 : Formation du royaume de Lor Lim ........................................................................................................................ 489 
Liste des tableaux 
Tableau l : Répartition(%) des activités masculines suivant les types de maison (effectif total: 465 maisons). 
······································································································································································································· 53 
Tableau 2 : Répartition(%) des activités féminines suivant les types de maison. 
(effectif total : 465 maisons) ........................................................................................................................................................ 54 
Tableau 3 : Répartition des groupes suivant leur origine selon les activités masculines et féminines par 
rapport à l'ensemble du village ................................................................................................................................................... 67 
Tableau 4: Répartition des groupes suivant leur origine et selon les types de maison, par rapport à l'ensemble 
du village ...................................................................................................................................................................................... 68 
Tableau 5 : Répartition des propriétaires fonciers à Bendar en 1983 et 1995 suivant leur origine .......................................... 86 
Tableau 6 : Evolution des transactions à Bendar entre 1983-1990 et 1990-1995 ..................................................................... 86 
Tableau 7 : Répartition des ramateurs à Bendar en fonction des types de bateaux et des activités masculines ...................... 111 
Tableau 8 : Répartition des armateurs à Bendar en fonction des types de bateaux et des activités feminines ........................ l l l 
Tableau 9: Répartition des mareyeurs suivant leur spécialité et leur origine géographique .................................................... 123 
Tableau 10: L' activite des Banglœl originaires de Bendar à la criée de Juwana (TPI) ........................................................... 124 
Tableau l l : Répartition des bakul titip travaillant avec les banglœl originaires de Bendar en fonction de 
l'importance des transactions et de leur origine géographique .................................................................................................. 125 
Tableau 12: Répartition des mareyeuses suivant leur specialité et leur appartenance aux secteurs formel ou 
informel ............. .-.......................................................................................................................................................................... 129 
Tableau 13 :. Quantités achetées chaque jour, onze mois par an ................................................................................................ 138 
Tableau 14: Tactique de filage de la senne en fonction des différentes situations climatiques rencontrées en 
Mer de java (Nombre de coups de senne) ................................................................................................................................... 194 
Tableau 15: Tactique de filage de la senne en fonction des différentes situations climatiques rencontrées en 
Mer de Java (Prise moyenne en kilo) .......................................................................................................................................... 195 
Tableau 16: Répartition des types de maisons de Bendar et de quelques villages voisins ..................................................... 252 
Tableau 17: Temps de travail et fréquence de consommation des principaux produits alimentaires à Watlaar ..................... 312 
Tableau 18 : Estimations minimales des dépenses mensuelles et annuelles d'un foyer de 6 personnes .................................. 313 
Tableau 19 : Distribution scolaire des enfants par groupe social et coût moyen annuel par foyer en US$ ............................. 314 
Tableau 20: Répartition de la population active selon le sexe et le groupe social ................................................................... 316 
Tableau 21 : Répartition du nombre moyen d'actifs et durée du travail par foyer selon la catégorie sociale .......................... 316 
Tableau 22 : Répartition des types de maison selon le groupe social. ....................................................................................... 32 l 
Tableau 23 : Répartition des équipements sanitaires selon la catégorie sociale ........................................................................ 321 
Tableau 24: Répartition de la population selon les catégories sociales et les maisons en novembre 1996. . ........................... 366 
Tableau 25: Comparaison du nombre de troca et de leur taille (mm) à Watlaar, Banda Efaruan et Hollat. ........................... 377 
Tableau 26: Récolte de troca à Watlaar en 1996 en fonction des zones ................................................................................... 382 
Tableau 27: La récolte de trocas en fonction des trois maisonnées de Watlaar en 1996 .......................................................... 383 
Tableau 28 : Bénéfice alloué au village et aux rahanyam après la récolte de troca .................................................................. 384 
Tableau 29 : Comparaison par zone, du nombre et de la taille des trocas et taille avant et après la récolte, 
selon la zone lors de la récolte à Watlaar en 1996 ...................................................................................................................... 386 
Tableau 30 : Evolution de la récolte de troca à Watlaar, depuis 1981 ....................................................................................... 387 
Table des Matières 
LIBRES-PROPOS ............................................................................................................................................... i 
ITINERAIRE ........................................................................................................................................................ 1 
1. La question du développement durable des pêches ....................................................................... 3 
2. La pêche en Indonésie : état de la recherche et proposition de développement ................ .4 
3. Problématique de thèse ............................................................................................................................. 6 
3.1. Une approche comparative, Bendar et Watlaar ................................................................................. 7 
3.2. Une approche culturelle et globalisante ............................................................................................... 11 
4. Méthodologie ............................................................................................................................................... 15 
4.1. Les cartes .................................................................................................................................................. 15 
4.2. La constitution des bases de données ................................................................................................... 16 
4.3. Une approche participative .................................................................................................................... 19 
4.4. Réalisation de ce travail ......................................................................................................................... 20 
5. Plan de route ................................................................................................................................................. 21 
PREMIERE PARTIE : SENNES JAVANAISES 
A L'OUEST, BENDAR ...................................................................................................................................... 27 
CHAPITRE 1: BENDAR, HIER ET AUJOURD'HUI: HISTOIRES DE CARTES .................................. 33 
1. Le paysage de la maritimité .................................................................................................................... 34 
1. 1. De l'agriculture à la pisciculture .......................................................................................................... 34 
1. 2. Les transformations spatiales dans le village ..................................................................................... 39 
l. 2. l. Une nouvelle utilisation de l'espace villageois ............................................................................. 39 
l. 2. 2. Le boum de I'habitat. ...................................................................................................................... 42 
2. Du bâti au paysage social ........................................................................................................................ 44 
2. 1. La cartographie de l'habitat : de l'éphémère au durable ................................................................ .45 
2. 2. Jeux de cartes: l'organisation sociale vue à travers les maisons .................................................... .47 
2. 2. 1. Cartes au masculin, cartes au féminin: activités et habitations ................................................... 47 
2. 2. 2. Dis-moi où tu habites, je te dirais qui tu es .................................................................................. 52 
2. 3. Perceptible dans l'habitat, la permanence de l'élite ancienne .......................................................... 55 
Table des matières a 
3. Jeux de familles et de pouvoir ......................................................................................................... 59 
3. 1. La place de l'élite ancienne ................................................................................................................... 63 
3. 2. Vieille donne, nouvelles cartes .............................................................................................................. 67 
3. 3. les réseaux de parenté sont-ils un atout dans la promotion sociale? ............................................... 69 
3. 4. Les propriétaires terriens à Bendar en 1983 et en 1995 ................................................................... 76 
4. Terroirs en transition : l'irruption de la maritimité dans les terres ........................................... 83 
4. 1. La vente des terres nationales .............................................................................................................. 84 
4. 2. Les transactions privées ........................................................................................................................ 84 
4. 2. I. Un nouvel engouement pour la location des terres ....................................................................... 87 
4. 2. 2. Un exemple de monopole: l'entreprise Saryani d'aquaculture semi-intensive et intensive ........ 88 
CHAPITRE 2: PAYSAGE DE PECHE: AU FIL DE LA RIVIERE, LE PORT DEJUWANA ............... 93 
l. Juwana : un port de pêche ....................................................................................................................... 94 
1. 1. Un panorama des bateaux .................................................................................................................... 98 
1. 2. Navires et armateurs ............................................................................................................................. 106 
2. La criée ........................................................................................................................................................... l l I 
2. 1. L'organisation de la distribution du poisson ............................................................................................ 113 
2. l. 1. Le circuit informel de commercialisation ..................................................................................... 116 
2. 1. 2. Le secteur officiel de commercialisation ...................................................................................... 118 
2. l. 3. Le secteur informel de transformation .......................................................................................... 120 
2. 2. Le rôle clé des Bangkel dans la criée pélagique ................................................................................. 122 
3. Femmes de pêche ........................................................................................................................................ 126 
3. 1. Les activités des femmes dans la pêche ............................................................................................... 126 
3. 1. 1. la constitution d'un capital, préalable aux activités des femmes .................................................. 130 
3. I. 2. La situation familiale, capitale pour l'activité des femmes .......................................................... 133 
3. 2. L'importance des activités féminines dans le développement économique, social et culturel du village 
........................................................................................................................................................................... 135 
3. 2. 1. Les femmes exploitent une ressource ............................................................................................ 135 
3. 2. 2. Les femmes tirent parti de l'organisation administrative de la pêche .......................................... 140 
3. 2. 3. Les femmes encouragent la pêche ................................................................................................. 140 
3. 2. 4. Les femmes contribuent au revenu familial .................................................................................. 141 
CHAPITRE3: COUPDESENNEENMERDEJAVA ................................................................................. 147 
1. Journal de bord, Margo Wibowo et Margo Waluyo ...................................................................... 149 
2. Les terrains de pêche et les conditions en mer ................................................................................ 171 
3. L'efficacité de la pêche ............................................................................................................................. 173 
3. 1. Le rendement des pêches ...................................................................................................................... 1 73 
3. 2. Le comportement des pêcheurs en fonction des conditions en mer ................................................ 175 
b Table des matières 
CHAPITRE 4 : A L'ECOLE DE LA MER ...................................................................................................... 179 
l. Le métier de pêcheur ................................................................................................................................. 182 
1. 1. Evolution des prises lors des marées ................................................................................................... 185 
1. 2. Les tactiques du filage de la senne pour maximiser les prises ......................................................... 193 
2. Le marin face à l'inconnu ......................................................................................................................... 196 
2. 1. la perception de la mer .......................................................................................................................... 197 
2. 2. Les rituels pour la protection et la chance .......................................................................................... 197 
2. 2. 1. Djarum emas, ou l'aiguille en or ................................................................................................... 198 
2. 2. 2. Rajah, ou formule magiques .......................................................................................................... 198 
2. 3. Le Selamatan ou le repas communal ................................................................................................... 202 
3. La Sedekah Laut, ou la fête de la mer ................................................................................................. 205 
3. 1. L'origine de la fête de la mer ................................................................................................................ 206 
3. 2. Un folklore déguisé : le gouvernement, le développement et la culture .......................................... 208 
3. 3. Une prôcession chargée de symboles ................................................................................................... 212 
3. 4. Politique et magie: le double jeu des capitaines ................................................................................ 214 
CHAPITRE 5: BENDAR: UN VILLAGE-MODELE "DURABLE"? ....................................................... 217 
1. Le contexte politique national conditionnant localement la pêche .......................................... 220 
1. 1. Les grandes lignes de la politique économique indonésienne ........................................................... 220 
1. 2. L'économie du pays entre les mains d'une diaspora chinoise dynamique ..................................... 221 
1. 3. Une organisation administrative centralisatrice ................................................................................ 222 
1. 4. La loi de 1979 concernant les villages .................................................................................................. 226 
2. L'environnement bio-économique de la pêche en mer de Java ................................................. 230 
2. 1. Passé et avenir du développement de la pêche à Java ....................................................................... 230 
2. 2. Les ressources sont-elles illimitées? ..................................................................................................... 232 
3. Bendar élevé au rang de "modèle-national" ..................................................................................... 234 
3. 1. Les perspectives d'un maintien de l'activité de pêche à Bendar et à Juwana ................................ 234 
3. 2. Les critères de sélection du "village-modèle" de pêcheurs .............................................................. 236 
3. 3. Le chemin de la réussite de Bendar ..................................................................................................... 237 
4. Quelle est la représentativité du modèle de développement suivi par Bendar? .................. 244 
4. 1. Bendar et les villages voisins ................................................................................................................. 245 
4. 2. Représentativité de Bendar au niveau régional: l'exemple de Wonokerto Kulon ....................... 254 
4. 3. Représentativité de Bendar au niveau national ................................................................................. 258 
CONCLUSION ..................................................................................................................................................... 263 
Table des matières c 
DEUXIEME PARTIE : W ALLACEA OU UN AUTRE MONDE DE LA PECHE 
A L'Esr, WATLAAR ....................................................................................................................................... 267 
CHAPITRE 6 : LE TERRITOIRE ET LE TEMPS DU PECHEUR .............................................................. 280 
1. Des ouvriers de la mer .............................................................................................................................. 280 
1. 1. L'environnement marin et les ressources ........................................................................................... 280 
1. 2. Les techniques de pêche ........................................................................................................................ 281 
1. 2. l. La pêche à marée basse, dans la zone intertidale .......................................................................... 281 
l. 2. 2. La pêche à la ligne en mer ............................................................................................................. 287 
1. 3. La gestion des ressources: Je sasi ........................................................................................................ 288 
2. Les territoires de la mer ............................................................................................................................ 289 
2. 1. La tenure marine villageoise ................................................................................................................. 289 
2. 2. Les espaces de pêche et leur appropriation ........................................................................................ 295 
3. La vie dans le village ................................................................................................................................. 299 
3. 1. Le calendrier des productions à Watlaar ........................................................................................... 299 
3. 2. L'organisation territoriale de la production à terre .......................................................................... 300 
3. 3. L'économie villageoise de Watlaar ...................................................................................................... 307 
3. 3. 1. Les besoins des familles ................................................................................................................ 308 
3. 3. 2. revenus et patrimoine dans 1e village ............................................................................................ 315 
CHAPITRE 7 : LE TEMPS ET LE TERRITOIRE DE LA COUTUME ....................................................... 326 
1. La structure du territoire villageois ...................................................................................................... 326 
1. 1. Les mythes rondateurs ........................................................................................................................... 326 
1. 2. Le village et ses jardins .......................................................................................................................... 329 
1. 2. 1. La géographie des toponymes ....................................................................................................... 329 
1. 2. 2. Les lieux forts du territoire ............................................................................................................ 330 
1. 3. Le territoire et l'organisation sociale ................................................................................................... 333 
1. 3. 1. Les différentes notions de propriétés ............................................................................................ 333 
l. 3. 2. La relation entre l'organisation spatiale et l'organisation sociale actuelles .................................. 336 
2. Territoires et pouvoir ................................................................................................................................. 345 
2. l. La terre et la dialogue avec les ancêtres .............................................................................................. 345 
2. 2. Le pouvoir et la justice: la loi Larvul Ngarbal .................................................................................. 346 
2. 2. l. L'origine de la loi Larvul Ngarbal.. ............................................................................................... 346 
2. 2. 2. La formation des royaumes ........................................................................................................... 349 
2. 3. Larvul Ngarbal, un règlement inspiré d'une certaine vision du monde ......................................... 350 
d Table des matières 
2. 3. l. La loi Hukum Navnev ou le règlement des relations sociales ...................................................... 351 
2. 3. 2. La loi Hukum Hanilit ou la justice morale .................................................................................... 352 
2. 3. 3. La loi Hukum Hawear Balwarin ................................................................................................... 353 
3. La construction de l'ordre ........................................................................................................................ 354 
3. 1. La constitution des maisonnées ............................................................................................................ 354 
3. 2. Des changements pour garder le pouvoir ........................................................................................... 358 
3. 3. L'indépendance de l'Indonésie et la mise en place d'une administration centralisatrice ............ 362 
3. 4. Le cercle vicieux de la coutume ............................................................................................................ 364 
CHAPITRE 8 JEUX ET ENJEUX DU POUVOIR: DU DEVELOPPEMENT DURABLE A LA GUERRE DES 
TERRITOIRES ..................................................................................................................................................... 370 
1. L'exemple des trocas ................................................................................................................................. 370 
1. 1. L'importance des trocas en Indonésie ............................ : .................................................................... 371 
1. 2. L'abondance des trocas en 1996 ........................................................................................................... 374 
1. 3. Le maintien des réserves de troca grâce au sasi ................................................................................. 376 
2. La pêche au troca "communautaire" .................................................................................................... 379 
2. 1. L'organisation et la technique de la pêche .......................................................................................... 379 
2. 2. La récolte de lroca en 1996 ................................................................................................................... 382 
2. 3. Vente et partage des bénéfices .............................................................................................................. 383 
2. 4. L'impact de la pêche sur la population de trocas à Watlaar ............................................................ 384 
2. S. Evolution des pêches aux trocas à Watlaar de 1981à1996 ............................................................. 386 
3. La crise du système .................................................................................................................................... 390 
3. 1. L'équilibre socï'al et économique du territoire villageois menacé .................................................... 391 
3. 1. 1. Le commerce du troca .................................................................................................................... 393 
3. L 2. La durabilité de la pêche au troca .................................................................................................. 394 
3. 2. La réussite économique bridée par la coutume ................................................................................. 396 
3. 3. Conflits pour des frontières à redessiner: l'exemple des villages voisins ...................................... 399 
3. 3. l. Le conflit Hollat ............................................................................................................................. 401 
3. 3. 2. Le conflit Mun ................................................................................................................................ 407 
CONCLUSION .................................................................................................................................................... 412 
Table des matières e 
AU TERME D'UN "VOYAGE AUTOUR DU TERRITOIRE" 
1. De Bendar à Watlaar: diversités et similarités .............................................................................. .419 
1. 1. Diversités et similarités à l'échelle locale ........................................................................................... .421 
1. 2. Approche comparative .......................................................................................................................... 422 
1. 2. 1. Les rituels ....................................................................................................................................... 422 
l. 2. 2. La société ........................................................................................................................................ 423 
1. 2. 3. Le genre de vie ............................................................................................................................... 423 
l. 2. 4. L'espace .......................................................................................................................................... 424 
1. 3. La confrontation du rituel et de l'analyse villageoise ....................................................................... .425 
2. La situation de la pêche <l'Ouest en Est.. ........................................................................................... .426 
3. Watlaar : les problèmes de viabilité à l'échelle locale ................................................................. .433 
3. 1. Le binôme pouvoir et culture menacé ................................................................................................. 433 
3. 2. Une ouverture des Moluques au monde antérieure à l'Ordre Nouveau ........................................ .436 
3. 3. Pouvoir et culture dans les iles Kei ...................................................................................................... 438 
4. L'unité dans la diversité : la viabilité du système politique nationaL .................................... 443 
5. Pertinence de ce travail ............................................................................................................................. 448 
BIBLIOGRAPIDE .................................................................... 451 
ANNEXES .................................................................................... 469 
f Table des matières 

Résumé: A partir d'une analyse géo-culturelle de deux villages indonésiens situés à l'Ouest et à 
l'Est de l'archipel de part et d'autre de la ligne Wallace - Bendar à (Java) et Watlaar (Moluques). 
Ce travail vise à analyser les systèmes de production articulés sur la pêche à l'échelle locale, en 
s'appuyant non seulement sur les techniques et les pratiques de la pêche mais aussi sur les 
paysages et l'organisation sociale que celle-ci génère. Cette approche eomparative, basée sur une 
étude de la société, du genre de vie, de l'espace, et du rituel, permet de mettre en évidence les 
diversités et les similitudes qui animent ces deux communautés de pêcheurs. Au-delà, ce travail 
montre que la pêche et le développement "durable" sont largement dépendants de facteurs qui 
dépassent la seule gestion des ressources, et touchent à des questions de pouvoir et de culture. En 
effet, à l'échelle locale, c'est sur l'association ou la dissociation du pouvoir et de la culture que 
repose l'efficacité, éprouvée dans l'histoire, du système économico-politique indonésien. Dans les 
Oies extérieures, le gouvernement, relayé par les élites locales, sape les bases territoriales et 
culturelles du pouvoir local pour conserver la maîtrise des ressources et de leur exploitation. 
Mots-clé : pêche, Indonésie, développement durable, pouvoir, culture 
Abstract : A geoculturnl analysis was undertaken of two Indonesian villages located in the east 
and west of the archipelago, and on different sides of the Wallace line - Bendar (Java) and 
Watlaar (Maluku). This research is concemed to document the system of production at the local 
level and as articulated around fishing. It looks not only at fishing techniques and practices but 
also at the landscapes and social organization that emerge out of them. This comparative 
approach, based on the study of society, ways of life, space and rituals, highlights both the 
diversities and the similarities which characterize the two fishing communities. In addition, this 
study reveals that fishing and "sustainable" development are largely dependent on factors that go 
beyond resource management, to deal with issues related to power and culture. At the local level, 
the efficiency of the Indonesian economic and political system is based on t~e relationship 
between power and culture, this in spi te of the fact that it has experienced some difficulties in the 
past. In the outer islands, the govemment, helped by local elites, undermines the territorial and 
cultural roots of local power structures in order to maintain its control over resources and over 
their exploitation. 
Key words: fishing, Indonesia, sustainable development, power, culture 
